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Hiftori<^uc3 , critiques , morales , ^ littéraires 
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AVECLES  NOTES 
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MONSIEUR 

M E A D, 

Médecin  du  Roû 

ÔCG.  &G. 


Mon  sieur, 

4 

bon  que  j*entre 
IV  ÿi^  dans  les  fenrimehs  de  re- 
connoiflance  que  vous 
doivent  tous  ceux  qui  aiment  8c 
(]ui  cultivent  \m  Lettres,  C’eft 
* 2 •'  fous 
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fous  vos  aufpices  que  plufieurs  • I 
Ouvrages  importans  qui  n’a- 
voient  jamais  paru , ou  qui  é-» 
toient  devenus  extrêmement  ra- 
res , ont  été  donnez  au  Public 
ornez  de  diverfes  pièces  tirées 
de  votre  Bibliothèque.  C’eft 
à votre  Amour  pour  les  Lettres 
(j’en  donnerai  ce  feul  exemple) 
que  nous  devons  la  nouvelle  E- 
dition  de  VHiftoire  de  Mr,  de  \ 
Thou.  Cet  excellent  Ouvrage, 
l’admiration  de  toute  PEuro- 
pe , & la  Gloire  de  la  France , 
étoit  condamné  à ne  revoir  ja-  . 
mais  le  jour:  un  attachement 
inviolable  pour  la  Vérité  , la  , 
Modération, le  nfifinterelTement, 

l’a- 
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l’amour  de  la  Liberté  faifoîent 
Ibn  crime;  on  s’e£Forçoit  de  le 
dérober  aux  yeux  du  Public  ; 
mais  vous  lui  avez  redonné  la 
lumière,  &.  l’avez  fait  paroi* 
tre  avec  tout  l’éclat  & toute 
la  diftinélion  qui  lui  étoit  duc. 
Des  bienfaits  fi  fignaléz  ne  doi- 
vent-ils pas  engager  tous  les 
Gens  de  Lettres  à vous  témoi- 
gner leur  reconnoilTance  ? 

J’ai  l'honneur , Monsieur, 
de  m’aquiter  aujourd’hui  de  ce 
devoir,  en  vous  ofrant  un  Re- 
cueil des  Converfations  de  Jo- 
feph  Scaliger,  de  Mr*  de  Thou,  ‘ 
du  Cardinal  du  Perron,  3c  de 
PierfcTitiiou.  Les  Amis  & les 
- * 3 Dif. 
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Difciples  de  ces  grands  hommes, 
qui  leur  entendoient  dire  tous 
les  jours  des  particularitez  d’His- 
toire , de  Critique , & de  Lite- 
rature  curieufes  Sc  intereifantes, 
les  écri voient  pour  leur  propre 
ulâge,  Sc  en  compofoient  des 
Recueils  qui  font  venus  jufqu'à 
nous.  Mais  outre  rutilité  qu*on 
peut  tirer  de  ces  entretiens  do- 
meftiqiies,  on  a encore  le  plai- 
lir  de  voir  que  ces  Savans  s’y 
montrent  dans  leur  naturel.  Ils 
nous  difent  ce  qu’ils  penfent  fur 
toutes  fortes  de  fujets:  il  fem- 
ble  que  nous  les  entendons  par- 
ler, que  nous  vivons  avec  eux, 

• )8c 
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h que  ‘ nous  fommes  dans  leur  ^ 
confidence. 

Quel  avantage  ne  feroit-ce 

pas , fi  les  Anciens  nous  avoient 

laiffé  de  ’fèmblables  Recueils  ? 

Il  eft  vrai  que  les  Difciples  de 

quelques  illufires  perfonnages 

H chez,  les  Anciens,  ont  recueilli 

ce  qu’ils  leur  avoient  ouï  dire 

de  remarquable  : Xenophon  a 

fait  un  Recueil  des  Converfà- 

tion?  de  Socrate;  mais  cet  Ou- 
« ^ 

vrage  n’eft  pas  du  m-êine  genre 

que  ceux-ci.  Dans^  celui  deXe- 

noplion , ce  n’eft  pas  Socrate-  qui 

parle  c’eft  Xenophon  qui  le 

fait  parler  , & qui  raconte  ce 

gu-’il  a dit  : au  lieu  que  dans  les 

*4  Re- 

• * 
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♦ 

Recueils  qu’on  donne 
toujours  l’Auteur  qui  parle  , 
c’eft  Scaliger  , c’eft  Mr.  de 
Thouj  on  n’a  fait  que  répéter 
leurs  paroles  en  les  jettaiit  fûr 
le  papier. 

Il  faut  pourtant  avouer, MoK- 
SîEüR,  que  ceux  qui  ont  dref-  ^ 
fé  ces  Recueils^  n’ont  pas  tou- 
jours  fait  un  choix  judicieux:. 
On  trouve  <ians  le  jecond  Scali-^ 
gerana^^  Verronianâ . 

heurs  chofès  que  Scaliger  & le 
Cardinal  du  Perron  auroieht  dés- 
avouées. On  a remarqué  le 
même  defaut  dans  les  Propos  de 
Table  de  Luther,  &,dans  ceux  • 

de  l’illiiftre  Selden.  C’eft  Pef- 

fet 
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• • 

Êk  fet  du  zele  inconfideré,  ou  de 

? , 'la  préocupation  outrée  des  Di  A. 
ie  ■ ciples  de  ces  grands  hommes, 
cr  Ik  regardoienc  comme  facrces 

jr  les  moindres  choies  qu’ils,  leur 

entendoiént  dire*  Mais  ce  de- 
faut  eft  bien  corapenlé  par  le 
C ' grand  nombre  d’Oblervations 

iolides  & judicieules , qui  font 
Je  fruit  d’un  favoir  immenfe.  ‘ 

- ■ . Audi  voyons-nous  que  des  Gens 

- de  Lettres  diftingûez  ont  parlé 
! avec  eftime  de  ces  Recueils,  ôç 

en  ont  bien  fu  profiter. 

C’eft  cette  même  eftime  qui 
a engagé  quelques.  Savans  à en 
éclaircir  divers  endroits.  .Vous 


trou- 
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troûverez  ici , Monsieur, 

. des  Notes  de  François  Vertu-' 
nien  favant  Médecin  & Ami  de 
Scaliger , deClaude  Sarrau  Con- 
feiller  au  Parlement  de  P^ris, 
de  Daillë  le  fils,  de  Tanneguy 
le  Févre,  de  Colomi^s,  de  Mr. 
le  Clerc , & de  Mr.  le  Duchat^ 
auxquelles  j’en  ai  joint  un  afTez. 
grand  nombre.  Dans  ces  No- 
tes on  éclaircit  les  endroits  qui 
e'toient  obfcurs , 8c  on  'reélifie 
jceux  où  il  y avoir  quelque  mé- 
prifé.  On  n’a  pas-  cru  devoir  y 
ajouter  une  remarque  que  les 
Ledeurs  intelligens  feront  aifez 
d'cux-mémes  : ils  jugeront  bien, 

que 
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que  ce  que  Scaliger  ou  Mr.  de 
Thou  difeut  fur  les  richefles  de 
certains  pays , fur  les  mœurs  & 
les  coutumes  des  habitâns  &c>. 
eft  relatif’  au  tems  qu’ils^ par-' 
loient  , & qu’il  y eft  arrivé 
bien  des  changeroens  depuis  ce 
tems'là. 

Vous  trouverez  encore  ici, 
Monsieur,  le  Colomeftana , qui 
eft  dans  le  goût  des  Ouvrages 
dont  je  viens  de  pârler.  C’eft 
un  Recueil  de  plulîeurs  traits 
curieux  d’Hiftoire  & de  Litera- 
ture  que  Mr.  Colomiés  avoit 
apris  dansTeTleélïïres  , ou  dans 
de  commerce  des  Savans.  Il 
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cft  fort  recherché  de  tous  ceux 
qui  aiment  les  anecdotes  Jite- 
raires.  J’y  ai  auflî  ajouté  plu- 
'fieurs  Noces. 

Mais  quelque  nombreufes  que 
foicnt  les  Noces  qui  accompa^- 
gnent  ces  Recueils , il  eft  vrai- 
lèmblable  que  bien  des  gens 
fôuhaiteront  qu*on  en  eut  don- 
né davantage.  Il  auroit  été  fa^ 
ci  le  de  les  fatisfaire  avec  le 
cours  d’une- Bibliothèque  com- 
me la  Vôtre,  M on  siE  UR,  qui 
contient  ce  qu’il  y a de  plus  es- 
timable dans  les  Sciences  & les 
Belles-Lettres,  Vous  l’avez  en- 
richie de  tout  ce  que  les  Cu- 
^ ^ rieux 
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tieux  peuvent  defirer.  Rien 
cchapé  à vos  recherches.  On 
demanderoit  en  vain  dans  les 
plus  célébrés  Bibliothèques  de 
TEurope  le  fameux  Livre  de  Ser- 
vet  de  la  Reflitution  du  Chrijîia- 
nisme  qui  eft  un  des  ornemens  de 
la  vôtre.  C eft  le  feul  exemplai- 
re qui  ait  ëchapé  aux  flammes. 
Mais,  fi  je  l’ofe  dire  ici,  ce  qui 
releve  le  prix  de  Votre  Biblio- 
thèque , c’eft , Monsieur,  la 
maniéré  prévenante  & généreufe, 
dont  vous  communiquez  ce 
qu’elle  contient  de  plus  précieux. 
J’ai  eu  le  bonheur  d’en  profiter,  8c 
Je  fuis  charmé  de  trouver  ici  l’oc* 

ca- 
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caGon  de  vous  donner  un  té- 
moignage public  de  ma  gratitu^ 
de,  & du  ^parfait  attachement 
avec  lequel  j*ai  l’honneur  d*être , 


M 0 N s I E U R , • 


Votre  très-humble  & tiès- 
obeilTant  Serviteur , 

Des  Maizeaux. 


Digitized  by.Gof'gle 


< AVERTISSEMENT 


JJ  1 tkm  J Kêvnj^^wysf  lAtm  JL  tét  i-Lf/fcnk  mv  x <#/ »j  ^ 

,,  tranfcrivit  en  1641  V exemplaire  même  de 
M.  Pierre  du  Puy  j £5*  vingt  ans  après  le 
J,  Manufcrit  de  M.  Sarrau  étant  tombé  entrç 
J,  /ès  mains  de  M*  I^aillé  te  fils , Tfaac  /%- 
Terne  L A nfitis^ 


tu- 

ent 

re, 


CEtte  Edition  du  Thuana  eft  faîte  fur  ceU 
le  que  Mr.  Buckley  nous  a donnée  dans 
fa  belle  Edition  de  l’Hiftoirc  de  Mr.  de 
Thou,  ou  elle  eji  précédée  de  ce  petit  Aver^ 
tijfement  : Une  perfonne  de  dittinâion  à Pa- 
ris, ayant  bien  voulu  nous  commiihiquer  un 
. Manufcrit  du  Thuana^  qu’elle  nous  a âlîürc 
venir  de  Mr.  Pierre  du  Puy  j nous  n’avons 
, pas  cru  pouvoir  nous  difpenfer  de  donneriez 
cet  Ouvrage  d’après  une  Copie  fidcle  de  cc 
Manufcrit.  Mr.  Buckley  a aujji  mis  au  com- 
mencement du  Thuana  la  Remarque  fuivante^ 
oh  l’on  rend  compte  de  cet  Ouvrage^  des  Edi- 
tions qu’on  en  a fait  ^ Çjf  des  Notes  qui  rac- 
compagnent, 

, , Le  Thuana  efl  un  recueil  de  plufieurs 
traits  d’bîJloire.ifAc.  que  Mejfieurs  du  Puy 
avaient  ouï  çlixe  à M.  de  Thou.  M.  Sar- 


rau, Confeïller  au  Parlement  de  Paris, 


è 

AVERTISSEMENT, 

,,  ftus  qui  était  alors  à Paris  en  obtint  une 
„ copie  ^ à fan  retour  en  Hollande  il  fit 
,,  imprimer  cet  Ouvrage  en  i<5(îp  fous  ce  titre: 
J,  Thuana,  fîve  cxcerpta  ex  ore  Jac.  Aug. 
,,  Thuani.  Per  F.  F.  P.  P.  Il  fit  en  mé~ 
„ me  tems  imprimer  le  Perroniana , qu'il 
„ voit  aujji  eu  de  M.  Daillê.  Mais  cés  édi~ 
J,  tions  ayant  été  faites  fur  une  fort  mauvaife 
J,  copie  y elles  étaient  pleines  de  fautes  \ ce  qui 
,,  obligea  M.  Baillé  à en  donner  une  à Rouen^ 
,,  qu'il  intitula  fimplement  Perroniana  & 
Thuana.  Editio Secunda.  Dans  cette fe- 
J,  conde  édition  il  rangea  les  articles  du 
J,  Thuana  félon  l'ordre  de  V alphabet  y comme 
il  avait  déjà  fait  à F égard  du  Perroniana, 
(fi  y joignit  quelques  Notes.  Nous  donnons 
ici  fes  Notes’,  'mais' du  refie  nous  nous  font’- 
,,  mes  conformez  au  Manuferit  original,  oie 
,,  Tordre  alphabétique  n'efi  point  obfervé.  Oü^ 
,,  tre  les  Notes  de  M.  Baillé  on  trouvent 
ji  plufieurs  Remarques  de  M.  le  Bûchai,  qui 
,,  nous  ont  été  communiquées  par  M.  Des 
,,  MaizeauK  , lequel  en  a auffi  ajouté  quel’- 
,,  ques-uncs  de  fa  façon.  Les  Notes  de  M. 
„ Baillé  font  difiinguées  par  un  B h la  fin^ 
' %,  celles  de  M.  le  Duebat  par  L.  D.  (fi  cel^ 
' ^,  Us  de  M.  Des  Maizeauu  par  D.  M. 

■ - ■ c 
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T H U A N A. 

JE  Comte  de  Caiazze  eftoit  fort 
aimé  du  Roi  Charles  IX-,  6c  a- 
voic  raefmc  une  grande  charge  à 
l’infanterie.  Il  alla  en  Italie  pour 
quelques  affaires , 6c  fur  ce  qu’il 
eftoit  foupçonné  d’eftre  Huguenot,  le  Pape 
Pie  V le  fit  prendre  par  l’inquifition.  In- 
continent le  Roi  y envoya  le  Marquis  de 
Pifani,  avec  charge  fort  exprefle  de  le  tirer 
de  prifbn,  6c  de  l’amener  en  France,  atten- 
du qu’il  elloit  officier  du  Roi,  6c  un  de  fes 
Tajets.  Le  Marqüis  fut  à Rome,  parla  au 
Pape , fit  fa  charge.  Le  Pape  demanda 
cems  pour  en  délibérer.  Le  tcmsfc  paffafans 
rerponfe.  Le  Marquis  retourna  voir  le  Pa- 
pe, le  prefla  de  fe  refoudre,  6c  le  pria  de  la 
part  du  Roi  de  le  contenter,  6c  que  s’il  ne 
îefaifok  dans  huid  jours,  il  avoir  charge 
de  faire  chofe  qui  déplairoit  à fa  Sainteté. 
Les  huiéfc  jours  pall'és  fans  refponfe  , le 
Marquis  retourne  à l’audience,  dit  que  fi 
dans  le  lendemain  on  ne  lui  rendoit  le  pii- 
fonnier  , qu’il  avoit  charge  d’emmener 
l’Ambalîadeur  ordinaire  du  Roi,  5c  que  par 
ce  moyen  le  train  ordinaire  des  Bénéfices 
n’iroit  comme  il  avoir  accouftumé.  Le 

Ai  Pape 
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Pape  fut  confcillc  par  les  Cardinaux  de  le 
prendre  9 avec  grande  fafcherieÿ  dilânt  en 
particulier  , que  le  Roi  lui  avoit  envoyé 
-un  mhriaco  (t*).  Le  prifonnier  lui  fut  ren- 
du, & fut  lors  fccu  dans  Rome,  que  le 
Marquis  de  Pifani  ne  beu  voit  point,  & 
-que  l’opinion  que  le  Pape  avoit  de  lui  cP- 
toit  fauilc.  Ceci  arriva  en  l’anaydS,  ou 
'•dp.  Aucun  Hiftoricn  n’a  eferit  cette  hif- 
toire  , qui  cft  notable^  & ne  l’a  eferite  à 
■ caufe  qu’il  n’en  a point  de  mémoires  : 
toutesfbis  que  s’il  en  fçavoit  l’année , le 
'Marquis  de  Pifani  lui  en  fit  un  récit  fî 
-particulier  9 qu’il  en  fçait  aflèz  pour  l’cf- 
-crire  {b). 

. * Les  -Bulles  d’cxcommunicationcontre  la 
-Roine  de  Navarre  ne  font  dans  les  Bul- 
iaires.  M.  le  Chancelier  de  l’Hofpital 
l’empêcha,  & M.  le  Connellable.  L’on 
n’a  pas  eu  ce  foin  pour  celle  contre  le  Roi 
Henry  IV , qui  s’y  trouve  à la  honte  de 
. ceux  qui  gouvernent. 

Le  Marquis  de  Pifani  eftoit  un  des  plus 
/grands  Miniftres,  qui  ayent  été  en  France. 

- - Lçs 

(*)  Un  Imirutee'l  c'eft-l-dire,  un  Ivrogne.  D.  Af. 

\b)  Il  tn  ffait  üjfex.  four  l'écrire.  ] Cette  hiflohe  fe 
trouve  dans  les  Mémoires  de  la  Vie  de  M.  de  Thou , 
fLiv.I.  p.  zo.  de  l'Edition  de  Londres.]  Le  Comte  de 
Caya%  s’app^oiî  Galeas  de  S.  Severin.  V. 
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Î.CS  Efpagnols  k tenoient  pour  tel.  Etant 
en  Elpagne  il  receut  quelque  affront  des  ha- 
bicans  d’une  ville  par  où  il  palToit.  Il  ne 
ceffa  envers  le  Roy^  qui  fit  ce  qu’il  pût.  ^ 
pour  l’appailér,  que  les  habitans  ne  vinflent 
lui  demander  pardon  en  corps.  • Depuis  le 
Roy  d’Efpagne  en  fit  grand  état.  11  difoic 
que  s’il  croyoit  reffemblcr  de  mine  aux  Ef- 
pagools,  il>ne  fe  monftreroit  jamais  en  pun 
blic. 

Quand  le  Fape  Sixte  lui  dit,  qu’il  lui 
commandoit  qu’il- fortift  de  fon  Etat  dans 
- huiét  jours,  il  lui  refpondit,  que  Ton  Etaq 
n’etoit  fi  grand  qu’il  n’en  rortill  bien  dai,st 
ringt-quatre  heures,.  St  qu'il  le  feroit. 

II  étoit  de  grande  MaHon.  Il  aimoit  kg: 
hommes  Sçavants,  & toutesfois  ne  favoit: 
rien.  Aux  arrives  il  cftoit  toujours  près  du. 
Roy,  tout  armé,  eftant  mcfme  fort  âgé 
ic  Roy  difoity lî  tous  fes  gentils^ hommes  ef-. 
toient  auflî  diligens  & ardens  à le  fervir  que 
lui,  qu’il  ne  feroit  befoin  de  trompettes;  ; 

Je  ne  cognoi  homme  de  qui  la  vie  fuir 
plus  belle  à eferire  que  de  ce  grand  hommq: 
car  elle  fut  une  perpétuelle  Arabaffade,  oc-' 
CTupéc  en  de  grands  affaires,  dont  il  fottoiij 
/br^cnercufcnacnt . 

^LcPàuc  Sixte  V,  quajodil  arriva 
.A3  1 Ro--^ 

sriffU  M fi  trmvtfmt  dam  U Manttfcrit, 
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Rome,  eftoit  fi  pauvre,  qu’ayant  ama/Tc 
quelques  aumofnes,  il  s’alla  préfcnier  a la 
Doutique  d’un  rotifleur,  où  il  mit  en  dcli- 
f beration  en  lui  mefine,  s’ilcmployeroit  Ion 
argent  à un  bon  repas,  & à afibuvir  la  faim' 
qui  l’affligeoit,  ou  bien  à une  paire  de  lou- 
bers  dont  il  avoir  befoin.  Ellant  en  cette 
méditation,  un  marchand  remarquant  en 
lui  une  aétion  extraordinaire,  lui  demanda 
ce  qu’il  faifoit.  11  lui  dit  franchement,  qu’il 
efloic  après  à vuider  une  contellation  entre 
fon  ventre  & Tes  pieds,  qui  avoient  égale- 
ment befoin  d’alîîftaneei  ce  qu’il  dit  d’une 
façon  fi  agréable,  que  le  marchand  voianc 
de  la  vivacité  en  cet  efprit,  l’emmena  chez 
lui,  le  fît  bien  difner,  & décida  par  ce  mo- 
yen le  diffèrent  qui  rembarrafioit.  Il  s’en 
eft  fouvenu  étant  Pape,  & fit  du  bien  à ce' 
marchand.  Il  haïffbit  mortellement  les  Ef* 
pagnols,  & avoir  deffein  de  reiinir  le  Ro- 
yaume de  Naples  au  fiege  de' Rome.  L’on 
intercepta  des  lettres  de  l’Ambafladeur  d’Ef- 
pagne,  qui  en  eferivant  au  Roi  Ton  maître, 
difoit,  que  le  Pape  eftoit  un  trcs-méchant 
yvrogne.  Sixte  étoit  fils  d’un  porcher,  & 
fut  Cordelier.]  • 

Le  Pape  Pie  V étpit  fort  feverc } il  avpit 
cfté  Religieux  d’un  des  Ordres  des  Mèn- 
. dians.  11  f(çavoit  les  vices  qui  regnoient  dans 
- * ‘ î ■ ces 
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CCS  Monaîlercs,  6c  !^ut  en  penfée  de  leur  fhi- 
jc  defenfe  de  prendre  & recevoir  des  Novi- 
ces, & voulut  en  faire  une  Bulle:  mais  il 
en  fut  deftourné  par  quelques  Cardinaux,  qui 
lui  dirent,  que  c’eftoit  pour  perdre  tous  les 
Monafteres,  principalement  des  Mendians, 
où  il  n’y  cil  entre  que  des  jeunes  pour  la 
plupart. 

Nous  avons  eu  deux  Cardinaux  en  Fran- 
ce, qui  font  parvenus  à ce  degré  contre  la 
volonté  des  Rois,  & aux  dépens  de  leurs 
affaires,  les  Cardinaux  de  Ramboiiillel  6c  de 
la  Bourdaiziere  (a).  Cela  a deftourné  nos 
Rois  de  fe  (ervir  d’Ecclcfiaftiqucs  pour  les 
Ambaflades  en  Italie. 

Le  Cardinal  de  la  Bourdaizicre,  après  a - 
Toir  été  fait  Cardinal,  ne  vint  plus  en 
France,  & amafla  de  grands  biens  en  Italiç} 
il  étoit  grand  mefnager.  11  eut  un  Baftard. 
Après  fa  mort,  fes  parens,  qui  eftoient  en 
France,  comme  Madame  de  Sourdis  6c  M. 
delà  Bourdaizicre , furent  en  Italie,  pour 
rtcueillir  cette  fucceflîon.  Ils  trouvèrent  ' 
ce  Baftard , nommé,  ce  me  ferablc , Alfonfe, 
A 4 <jui 

(a)  Deux  Csrdinaux,  &c.]  M.  de  Thou  turoit  pft 
ajodter  ici  Anne  d’Efears  Cardinal  de  Givry , promû  à 
cette  dignité  en  1596#  fans  la  participation  du  Roi, 
q ni  fe  defioU  de  fui , comme  aiant  été  de  la  Ligu^  ' 
y Qyçj,  les  IrfCltrca  du  Cardinal  d Offati  Z.  D% 
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qui  eftoit  en  pofleflion , en  vertu  d’une  Bul~ 
îe'fecrctte,  qui  porte  que  les  fils  des  Cardi- 
naux leur  (ucccdenc  ah  inttftato^  aux  ,biena 
qu’ils  ont  acquis  à quarante  milles  de  Ro- 
me. Ce  Ballard  n’avoitque  cette  bulle  pour 
iui  ( ailleurs  il  n’y  euft  point  eu  de  procez , 
& n’euft  ofé  paroître  ) qu’il  ne  monftroiB 
point,  fie  ne  la  voit  on  point,  ni  n’eft  infé- 
rée dans  le  Bullaire;  Les  parens  Te  défcn- 
doient  par  le  droit  commun  contre  les  BaG* 
tards,  fie  principalement  des  Prêtres.'  , 
procez  eftoit  pendant  à la  Rote , fie  dut» 
plus  de  dix  ans.  Le  Roi  prefToit  le  Pape 
pour  les  parens  François,  8^  quelques  Car* 
dinaux'auffi^le  Pape,  qui  eftoft  Pie.V,  rp; 
gide  cenfeur , voulut  cafler  cette  BuHe, 
comme  honteufê.  Les  autres  Cardinaux  Sr'f 
oppoferent.  Enfin  il  fut  dit  à ecs  parens 
qu’ils  s’accordafient , fie  que  jamais  ils  ne 
verroient  la  fin  de  ce  procez  à caufè  de 
cette  Bulle,  que  l’on  ne^vouloit  en&aindre. 
Le  Baftard  donna  vingt  miÙO;  leus,:ôc  tle- 
meura  fort  riche.  Le  Cardinal  Serafin,  ,qU| 
étoit.îors  Auditeur  de  la  RetCr,  ;racpntoi^ 
cette  hiftoire,  8c  difoic  qu’il  n’avoit  jamais 
vû  cctte  Bulle,  'mais  qu’elle  ctoit  tenue 
comme  certaine.  H y a cncores  à Rome  desu 
enfiins  de  ce  Baftard,  un  Camericr, qui  vint 
ici  il  y a dix  ans*.  “ 
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de  Thou  fut  envoyé  par  le  feu  Roi, 
durant  la  Ligue,  vers  M.  le  Duc  de  Ne*» 
vers,  qui  écoit  à Nevers»  tenant  comme  ua 
parti  neutre^  & ce  pour- lui  demander  eu 
prêt  pour  le  Roi , une  fomme  de  quarante 
mil  elcus,  qu’il  avoir  à Francfort,  du  refte 
de  fon  partage  de  Mantôuë,  que  fon  frera  ' 
aifné  lui  envoyoit.  Là  il  fut  fort  bien  reçu,  • 
ildifnoit  tous  les  jours  avec  lui.  Le  Duc 
ne  foupoit  point  : tous  les  foirs  après  le  fou-*; 
péril  l’envoyoit  queirir,  & luidonnoit  deujc- 
]:^es  fort  bien  appris , pour  le  fervir.  C’eft 
le  Prince  le  mieux  lervi  du  monde.  Il  eftu-»' 

■ dioit  les  Canes,  où  il  ctoit  fort  favant.  JL 
ne  lui  eut  pas  fi-toft  ouvert  la  bouche  pouc 
les  quarante  mil  efeus , qu’il  lui  mit  entre 
les  mains  toutes  les  lettres  de  change,  fans 
autre  afllirancc.  Il  arriva  lors  qu’il  eftoic 
là,  que  le  Duc  le  mena  à l’cglife  ouïr  lefer-* 
raon  de  l’Abbé  de  S«  Foi,  depuis  Evcfquc 
de  Nevers  , qui  elloit  grand  Ligueur.  Il 
prefehafort  (editieufement  contre  le  Duc  & ' 
lui , & (iir  la  conférence  qu’ils  avoient  eu 
cnfcmble.  L.e  fermon  fini , le  Duc  l’en- 
voya quérir  9 & parla,  à lui  rudement,  ,éc 
l’Abbé  lui  demanda  pardon,  5c  le  contrai-^’- 
gnit  le  lendemain  de  dire  le  contraire  de  cc 
qu’il  avoir  prefehé,  & dit , que  fi  le  feu 
Roi  en  euft  fait  autant,  qu’il  n’cuft  efte  tué  à ' * 

^ ' A y;  “ ' J5/. 
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S.  Cloud  par  un  frere  Prefcheur.  Quelques 
années  après,  comme  M.  de  Ne  vers  pour- 
^ivoit  le  payement  de  ccrtc  femme,  qu’il 
avoir  fi  libéralement  prelléc,  M.  d’O,  qui 
avoir  la  fuperinrendance  des  finances , lui 
bailla  de  mauvaifes  affignarions.  M.  de  Nc- 
vers  trouva  par  occàfion  M.  d’O  à la  cham- 
bre du  Roi , où  en  prcfcncc  de  fa  Majdlé, 
Sc  de  plufieurs  Seigneurs,  il  lui  dir  injures, 
l’appclla  petit  coquin,  voleur,  larron,  & 
qu’il  le  feroît  pendre.  * Le  Roi  l’appaifa  , 
& lui  promit  le  faire  payer.  M.  d’O  dit 
qu’il  étoir  Gentilhomme  : . M.  de  Nevers 
rcfpondir , Je  le  fai  bien  j je  n’attaque  point 
vos  Peres  , mais  voftre  perfonnc.M  |M.  le 
" Marefchal  de  Biron , qui  n’aimoit  ni  l’un  ni 
l’autre,  dit;  ce  boiteux,  entendant  M.  de 
Nevers,  ne  fit  jamais  mieux. 

' Parlant  encores  de  M.  de  Nevers,  & que 
c’eftoit  un  Prince  fort  libéral , dit , qu’ef- 
tant  près  de  lui  plus  de  trois  femaines,  avec 
tout  fon  train , comme  il  fut  preft  à partir, 
& qu’il  fut  queftion  'de  payer  rhollellerie  , 
on  lui  dit,  que  tmit  eftoîc  payé.  M.  de  la 
Tvimouillc  lut  en  fit  autant , & à M.  de 
Calignon  , eS^as  envoyés  par  le  Roi  pour 
faire  les  p^ia^s  d’entre  lui  2c  Madame  la 
Princeflfedf  C^dc. 

J , 1 ■ . ' * -'Ban-? 
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t Bandel  (a) , qui  a fait  des  Nouvelles  en 
taJien  , eftoit  chez  Jules  Scaliger  à - Bour- 
deaux.  < < 

Lorsqu’il  (h)  fc  mit  à efcrire  rHiftoire,*t! 
n’avoit  jamais  efcrit  en  profe>  que  le  corn* 
menccment  lui  coufta  beaucoup.  . 

Stadius,  grand  Mathématicien,  difputa 
la  chaire  de  Ramus  contre  Brefcius,  fort 
-jeune.  L’alTemblée,  pour  juger  auquel  des 
deux  appartiendroit «cette  chaire,  fut  tè* 
nue  chez  M.le  premier, Préiîdent  deThou., 
où  furent  appeliez  plufieurs  grands  perf<»n- 
nages.  M.  de  Foix  préfidoit,  M.  Houlier, 
Confeiller  en  la  Cour , des  Ay des,  y eftoit, 
qui  fe  fît  admirer  i Régi  ou  Regius,  Pèlerin 
& plufieurs  autres.  Les  gaiges  furent  jpartis 
aux  deux  contendans  par  moitié. 

M.  Houlier  eftoit  un  trcs-fçavant  homme, 
fils  du  Médecin,  trés-habile  homme..  11 
fçavoit  beaucoup  de  chofes.  Il  eftoit  fort  é* 
loqucnc,  fàvoit  bien  l’Hiftoire.  llsavoienc 
cftudié  aux  loix  à Touloufe  M.  du  Puy,  le 
Fevre  , & lui.  Il  eftoit  grand  railleur  & 
iaifoit  un  conte  fort  proprement  & éloquem- 
A 6 ment. 

(4)  Matthieu.  Dans  la  Dédicace  de  la  troi- 

féme  Partie  de  ces  Nouvillts  à Jules  Scaliger,  il  parle 
4e  celui-ci,  comme  notoirement  defeendu  des  U Seatà 
Pfinct^de  Verone.  1.  1 . . > 

■ (i)  L0rf^.tU  ] M.  deThou.  D.  M,  . i 
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incnr.  Il  avoit  fort  voyagé  5'  fe  tiiocqùoir 
de  ceux  qui  eftoient  fi.curi.ux  en  livres.  ' 
Ils  s’adembloient  tous  les  dimanches  Sc 
le  lies  aux  Cordeliers,,  dans  le  cloître,  de- 
puis-huiél  heures  julques  à onze,  MelT.  Pi- 
thou,  du.Puy,  leFêvre,  de  Thou,.  Hou»^ 
lier,  Hueman,,  quelquefois  Servin,  qui  Icr- 
voit  pour  faire  rire  (a).  M.  Houlicr  fc  moc- 

3uoit  de  lui ,,  & lui  faiibit  accroire  de  gran- 
es  abfurdicez.  < Là  iis  communiquoicnc  des* 
Lettres,  Sc  falloit-étre  bien  fondé  pour  ef* 
tre.de;  leur  compagnie:  Sc  pour  moi , je 
ne  fàifois  qu’écouter.  Cette  compagnie  le 
trouvoit  chez  moi  les  feiles  apres  difner 
. . où* 

* (/*)  teryln  pour  faire  rire.  ]]  Louis  Sçrvin,  A-; 
vocal  général , mort  fort  vieux  l’an  1616 , en  faifant  fa 
charge  en- Orateur  vérirableHscnt  Chrétien,  ôttoâjoun 
porté  à procurer  le  fuqUgement  du  peaple.  Voyez  le 
Mercure  Franfeis  fous  celle  année^là.  Comme  Henri. 
IV  avoit  témoigné  en  plus  d’une  occafion,  qu’il  ncle- 
Doit  pas  Servin  pour  fort  fâge , il  n’cA  pas  étonnant 
^ue  d’autreS'parlaOent  comme  ie  Monarque.  Mais  la 
vérité  cA  que  ce  que  Henri,  nouvellemen*  recorAnlié 
avec  le  Pape  éc  avec  les  Jefuites,  entendoit  par  ce  dé« 
faut  de  fageffe,  dont  il  taxoir  Servin,  étoit  proprement 
l’averfion  conAante  de  celui-cr pour  les  Jefuites,  & fa 
grande  ardeur  à défendre  en  toutes  occaûons  les  liber* 
tex  de  l’ËglHe  Gallicane,  l’independancedes  Sou'^e* 
Tdins  contre  les  Papes.  Le  PreAdent  de  Gramont,  qiKi* 
que  animé  qu’il  paroiSe  contre  Servin , ne  lui  trou* 
ve  que  ces  deux  defauts.  Voyez  fon  HiAoiie,;  Liv, 
xy.  ^ I>,  .V'  ■ ' \ 
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mù  M.  Scaligcr  efloit  fouventi  J'ai  appris^< 
tout  cc  que  je  fçai  en  Icurr^cosxipagnie. 

Le  bon  homme  Mazin  d’Elbene  difoit  en- 
•proverbe  Florentin,  parlant  des  familles  de' 
Florence,  tutti  Giufii  buoniy,  e tutti  Gonii 
irifii. 

Je  fus  en  Italie  avec^  M.  deFoix,  qui  a- 
voit  des  valets  de  toutes  nations.  Il  avoit 
un  Allcraand  pour  Apothicaire,  qui  fe  fer-- 
voit  d’Antimoine,  qui  avoir  un  tel  effeét,  - 
qu’en  moins  4’un  jour  il  gueriflbit  parfaite- 
ment. Il  panfa  tous  les  valets,  qui  furent 
tous  malades  à l’arrivée mais  tous  mou-- 
nircnt  au  retour  fept  ou  huiét  mois  a-- 
près.  L’on  difoit  que  l’Antimoine  en  ef- 
roit  caufe.  - : 

Eftant'  à Padouë , A'uguftinus  Niphus  , 
neveu  de  ce  grand  Philolophe  Auguilinus^ 
Niphus,.  me  parla'dc  Scaliger,.&  me  dit, 
que  la  vérité  étoit  qu’il  ne  venoit  point  des 
Scaligers  de  Verone,  & qu’il  venoit  de  Bc- 
nedetto  Bordonc,  qui  demeuroit  i.  h firada 
délia  Scala  à Venife^  & m’alTcura  qu’il  cf- 
toit  ainfi.  Compae  j’en  voulus  parler  à 
M.  deFoix,'  M.  de  f'oixj die  que  Niphus 
ic  plaignoit  fort  de  Julius  Scaligcr,  pour  co 
qu’il  avoit  mefprilé  fon  oncle,  & qu’il  fe- 
jaoit  cette  iinpofture  dé  fa  famille  pour  le 
Tcngeç  4e  & que  ce  qu’a  efcrirSciop- 
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plus  a pris  Ton  origine  de  Niphus,  qui  IN; 
difoit.à  tout-le  lAondc.  • Ce  ftit  .en  ïf75  , 
que  Niphus  me  fit'ee  conte.  ' 

Lipfius  difoit  fur  ce  débat  de  l’origine  de 
Jules  & jofeph  Scaliger,  que  ceux  de  Vé- 
rone devroient  tirer  leur  origine  de  ccux-ct  j i 
à caufe  de  leur  doétrine,  & qu’ils  étoient  i 
plus  nobles  que  Vérone  entière. 

• M.  de^Foix  avoir  avec  lui  en  Angleterre 
Gifanius.  Jules  Scaliger  vint  en  France  a- 
vec  les  Fregofes.  Il  avoir  avec  lui  Bandel,  ’ 
l’auteur  des  Nouvelles.  ^ 

^ Voftre  Perc  {a)  m*a  fait  cognoître  Bcne- 
detto  Manzuolo,  Agent  en  France  pour  le 
Cardinal  d’Eftc,  & depuis  Evefque  de  Reg- 
gio.  Il  avoir  toute  fa  vie  travaillé  fur  Théo- 
phrafte  de  Plantis\  & l’avoit  reftitué  par 
l’aide  des  Manuferits,  & par  fon  efprit.  Il 
y avoir  une  lacune  , fur  laquelle  il  avoir 
long  tems,  rêvé.  Il  pria  voftre  Pere  de  lui 
feire  voir  M.  Scaliger.  Ils  fc  virent  un  jour 
chez  voftre  Pere , où  j’avoisaflîgnâtion,  & 
ne  m’y  peus  trouver  (î-totv  Incontinent  il 
lui  comtniSnique  ce  lieu  dëfefperé.  Sc'ali- 
ger.  n'eût  (i-toft  leu'ce  lîei»,  qu’il  le  rc- 

ilitua  fi  heureufeihcnt , que  Manzuolo  l’ad- 
mira, & dit  depuis,  qu’il  croyoit  qu’il  euft 

- ' un 

■ (a)  Vûpt  Ptré.}  Qaude  .da  foy , "ConfêÜïef  enrPar-’ 
icmcBt  A . ■ " 
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un  cfprit  familier  j admirant  cet  cfprit.  Vof- 
rre  Pere  me  monllra  le  lieu , dont  il  ne  me 
fouvient  pas. 

Le  Marefchal  de  Biron  le  Pere  avoit  eftu- 
dié,  6c  Ci  n’en  faifoit  point  de  femblant.  Il 
clloit  parvenu  à ces  grandes  dignitez  par  de- 
vrez, bien  qu’il  fut  de  grande  Maifon.  Il 
fut  fimple  foldât,  6c  a pafle  par  toutes  for- 
tes d’honneurs  militaires.  Il  me  dit  qu’il  a- 
voit  eu  trente  fept  Commifîions  duRoipour 
commander.  Il  a efté  deux  ans  Chancelier, 

6c  exerça  fort  bien  cette  charge , & fans 
desordre.  M.  de  Beaulieu  avoit  le  fccau,  6c 
M.  de  Biron  la  clef,  8c  eftoit  prefent  lors 
qu’on  fcelloit.  Il  difoir,  je  ferai  bien  l’eftat 
de  M.  le  Chancelier, mais  il  ne  fçauroit  fai- 
re le  mien.  Il  difoit  qu’il  faifoit  baftir  une 
belle  gallerie  à Biron,  où  il  fe  feroit  peindre  • 
en  tous  les  grades  militaires, où  il  avoit  paf- 
fé  î fçavoir,  depuis  le  fimple  foldat  jufqu’au 
Général  d’armée  \ 6c  que  c’elloit  de  la  façon 
qu’il  falloir  venir  à eftre  Marefchal  de  Fran- 
ce, non  pas  de  fimple  Clerc  des  vivres,  fe 
mocquant  du  Marefchal  de  Rets. 

Il  clloit  fort  colere,6c  gourmandoit  har- 
diment les  Grands.  11  avoit  deux  Clercs 
{ il  les  appelloit  ainfi  ) qui  couchoient  dans 
À chambre,  6c  lesreveilloit  la  nuiél,  pour 
leur  faire  eferire  tout  ce  qu’il  devoit  faire  le 
^ ■ ; jour 
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jour  fui  vaut,  & les  exploits  de  guerre  qu’A: 
«voit  faits,  & au  bout  du  raois  il  les  faifoit- 
mettre  en  ordre,  j’en  ay  veu  quelques-uns,. 
& ay  fait  la  cour  à fon  fils  pour  en  avoir,  qui 
me  les  promit , & donna  charge  à M.  le 
Prévoit  de  les  mettre  en  ordre.  Le  RVoi  me . 
dit,  que  je  ne  m’en  devois  fervir,  pour  n’ef- 
tre  pas  «bien  certains.  Ï1  haïflbit  fort  ces  ^ 
deux  BironSj.Perc  & fils,  depuis  la  morfi' 
du  fils. 

Durant  le  régné  de  PicV  (4),  l’Inqui-: 
filion  eftoit  fort  rigoureulc.  Muret  me 
**  dit,  nous  ne  fçavons  que  deviennent  les  > 
**  gens  ici.  Je  fuis  eshabi  quand  je  me  lève, . 
“ que  l’on  me  vient  dire , un  tel  ne  fc 
" trouve  plus:  & fi  l’on  n’en  oferoit  par-- 
1er.  ” L’Inquifition  les  exécutoit  promtc-- 
* ment. 

Il  cltime  fort  Adriani-,  Hiftorien  de  Fio-^  ' 
«nce,  bien  qu’en  Italie  il  ne  foit  ellimé,  a i 
ce  que  lui  a eferit  le  Cardinal  Sforcc.  Par- 
‘ cet  Auteur  il  fe  voit,  que  les  chofes  qu’» 

. èfcritM.  de  Monluc  enfes  Commentaires,., 
ne  font  pas  fi  grandes  qu’il  les  fait.  Il  eftoit 
Gafeon  & vantard Il  y a de  très*bonnes* 
chofes  dans  Monluc.  • > 

II' 

(a)  Pii  V.  ] Dans  les  éditions  précédentes  do  Tbiutr 
au  lieu  de  Pii»  Y , on  avoit  mis  Sixte  V,:  ce  qui  cau-> 
■foit  un  Anachronifmcque  M.  Bayle  a remarqué  dan|/ 
■îonDiftionairc,  à l’Article  Tïtil  D. 
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Il  y a eu  de  nodrc  temps  des  Hiftoriens  (a) 
comparables  aux  anciens , foit  en  llile,  eu 
prudence  & en  bon  ordre.  U marque  Bu- 
chanan , Heberllenlus  Rebus  Mofeoviti- 
£tSy  Connellaggio  de  l’Union  de  Portugal,, 
les  Mémoires  de  Meiïdozzc  qui  écoit  ici 
durant  la  ligue.  Il  efiime  auffi  Ubbo  Em» 
mius. 

Il  y a quelque  temps , & femble  que  ce  fut 
à la  dernière  promotion  des  Cardinaux,  que 
le  Nonce  d’Efpagne  fut  fait  Cardinal  L’oa 
en  murmura  ici  à la  Cour.  ,M.  de  Villeror 
en  cfcrivit  à M.  de  Brèves,  àcaufe  que  ce- 
lui de  France  ne  l’avoit  efté*  M.  de  Brèves 
manda  à M.  de  Villeroi,  que  le  Pape,  pour 
fauver  fon  honneur,  avoic  eilé  contraint  dd 
fsu’rc  le  Nonce  d'Efpagne  Cardinal , pource 
que  le  Roi  d’Efpagpe  ne  lui  avoit  donné 
temps  pour  s’en  retourner, à caufe  de  fes  en- 
ireprifes  fur  (ba autorité  5,  mefmc  avoit  ehaf- 
Ê fon  Auditeur  , qui  cftoit  trop  remuant. 
Cela  ferma  la  bouche  à ceux  de  deçà,  qui 
-dévoient  prendre  indruébion  fur  ce  lait:  âç. 

fem- 

(»)  HiJUrUns.y  Si  le  fufFrage  de  Cafaubon  eft  de- 
quelque  poids,  on  peut  bien  s’en  tenir  au  jugement  que 
nit  ici  M.  de  Thou  de  quelques  Hiftoriens  modernes, 
'Voyez  LeUittS  de  Cafaubon,  ^ditron  de 
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fcmblc  que  celui  de  France  tafcheàparvenir 
au  Cardinal.it  par  cette  voye. 

» M.  Groulart,.  qui  lut  depuis  premier 
PrefiJem  à Roiien,  eitoit  en  la  jeunefle  de 
la  Religion.  Je  l’ai  cogneu  à Valence,  où 
il  n’eiiudioit  point,  ellant  de  retour  des 
Univei  lités  ne  Içavoit  tien.  A la  St.  Bar- 
theiemi  il  Ce  retira  à Geneve  avec  M.  Sca- 
üger,  où  il  fut  quinze  mois,  où  il  eftudia 
^ ibip  lui  inceflamment  j fi  bien  qu’en  ce 
temps  il  fe  rendit  fort  doâre  s apprit  la  langue 
•Grecque  fort  bien,  & toutes  les  finefles,  6c 
eferivoit  en  Latin  très -facilement  & élégam- 
ment. Tellement  qu’eltant  de  retour  il  me 
fit  voir  quelques  Oraifons  des  Orateur* 
Grecs,  qu’a  depuis  imprimé  H.  Etienne/ 
qu’il  avoit  traduite? , qui  font  très-bien  ( M# 
Scaliger  y avoit  pafle  la  main  ) - & me  dit , 
qu’il  en  fiKbit  plus  en  un  mois  avec  M. 
Scaliger,  qu’avec  d’autres  en  un  an,  àcaulè 
que  rien  ne  l’arrcftoit , & ne  faifoit  rien  d’i- 
nutile. Si-to(l  qu’il  fut  de  retour,  il  ne  fit 
pas  paroître  qu’il  fut  de  la  Religion,  il 
acheta  un  cftat  au  grand  Gonfeil , où  il  fut  re- 
qû,  & depuis  par  la  faveur  de  M.  de  Jo- 
yeufe  fut  premier  Prefident  à Rouen.  ^ C’é- 
toit  un  bel  efprit,  fort  favant,  & qui  écri- 
voit  ca  Latin  élcgammcm . , . 't 


•I 


I 
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"En  ce  même  temps  M.  de  Frefne  Canaye 
uchêta  un  ellat  de  Confeiller  au  Grand  Con- 
feil,  ÔC  l’ayant  acheté  il  fe  déclara  de  la  Re- 
ligion, & força  le  Grand  Confeil  de  le  rece- 
voir, & fut  inftallé  par  deux  Mai  lires  des 
Requelles.  Il  fit  cela  par  vanité,  pour  pa- 
roillre  dans  ce  party,  où  il  afpiroit  aux  plus 
grandes  charges  {a). 

Le  Cardinal  Séraphin  étoit  Baftard  du 
Chancelier  Olivier;  fa  Mere  fe  maria  depuis 
à,  Boulogne. 

Agrippa,  qu’on  a tenu  forcier,  eft  mort 
à Grenoble,  ou  il  a demeuré  long  temps. 

Le  Chafteau  de  Wiceftre,  près  Paris,  a. 
cfté  bafti  par  Jean  Duc  dcBerri,  Oncle  du 
Roi  Charles  VI.  qui  a efté  un  des  grands 
baftiflêui's  qui  fut  de  long-temps.  Ce  Chafteau 
eftoit  un  des  plus  beaux  de  France,  & de 
plus  grande  eftenduë.  Il  fiit  ruiné  par  ceux 
de  la  faâiion  du  Duc  de  Bourgogne,  par  les 
caboches  bouchers , qui  fortirenc  de  Paris. 
Le  Duc  Jean,  en  fçaehant  la  ruine, le  don-' 
na  au  Chapitrede  Noftrc  Dame  deParis,qui 
fe  poftêde  à préfent.  M.  de  Fufeien  y a de- 
meuré autrefois,  ayant  ce  lieuSc  fes  dépen- 
dances pour  Ton  gros. 

Ce 

(a)  Il  fit  ctla  par  vanUi  , &ç.  ] Cila  ell  vrai, 
rtr  il  changea  depuis  j 8c  retourna  à fa  première  Rdi;:^ 
ÿon.  D. 
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Ce  Duc  a bafti  la  Sainte  Chapelle  de  Bout-  , 

tes.  Il  clloit  aufli  Comte  d’Auvergne,  & a • 
afti  de  belles  Eglifcs  en  ce  pays- là.  Il  elloic 
bon  Prince.  Tout  ce  qu’on  blasme  en  lui , 
eft  qu’il  employoit  les  finances  du  Roi  à fes’ 
bafiimenSi 

Siephanus  Pighius,  qui-o»  fait  fur  Valerc,. 
cft  celui  mefme  qui  a fait  fur  les  Faites  in  fo- 
lio , où  il  fc  nomme  Stephanus  Vinandus- 
Pighius.  11  prend  le  nom  de  Pighius  de. 
fa  Mcre,  qui  cftoit  petite-fille  de  ce  Pi- 
ghius qui  a eferit  contre  Luther.  Il  a ef- 
crit  la  Vie  d’Hercules  Prodicius  ,qui  fut  tué* 
à Rome,  crtant  Pighius  à fa  fuite  (a).  Tous  - 
ceux  de  la  maifondc  cet  Hercules  font  morts- 

de. 

. {4)  H a tfifiàU  Vie  dHermUt  Prévint,  qm  fui  tur- 
» Komt^  tjlent  Pighiui  m fa  fuite.^  II  y a ici  près* 
que  autant  de  fautes  que  de  mots.  i.  Hercules  Predi- 
àus  , dont  on  prétend  que  Pighius  a écrit  la  Vie^. 
B'efi  pas  le  nom  d’an  homme  , mais  le  titre  d’un 
Livre.  La  méprife  eft  un  peu  grofficre;-votd  ce  qui 
y a donné. lieu.  Frodicus  célébré  Sophifte  Grec  a-  • 
• voit  fait  un  Ouvrage,  où  fous  !e  nom  d'Hcrcule  fl 
donnoit  l’idée  d'un  Prince  accompli.  Il  y feignoit , 
eoif’ autres  chofes,  que  la  Vertu  te  la  Volupté  dégui* 
fées  eh  femmes , s’étoicni  prefentées  - à Hercule  en- 
core jeune,  & avoient  tâché  à' l’cnvi  de  l’attirer;, 
mais  qu’il  avoir  préféré  la>  Vertu  à la  Volupté.  Pi- 
^ius , à l’imitation  de  Prodicus,  ayant  fait  l’hiftoire 
de  la  Vie  & des  Voyages  de  Charles  Duc  de  Oeves, 
tes’étantpropofé  de  donner  dans  cet  Onviagc  le  mo^ 

' , . ..  - - . 
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:î^c.  ^losjc. Pigbius  mourut:  * eu 
'1.^04..  ‘ :.  r.-  . 

‘J’fyicof^a.  fort  (particalicrerocotil^ 
vâM  ^!4prpi^)  = qui  était  VcQuieo  , ■&  de 

' ' '*'  " ' 

i&le  de.  Mducation  d’on  Princfs,  ^ reprerem^  jeune 
pdc.fbmme  on  aôtre  Hércujè,  8c  intitulé  fon  livre  Jùr-’ 
iiuJtS'9$v9itùu  t ;fivê'Pmcifis  Jitvtnttt fis  vita  cr  ftre- 
^B0th.  Mifimui  Pfimipis  Ad«left$nt'u  Jnftitmtrix;  ty 
^ ren^qm  faim  dignarum  varâtate  mm 

«mm*/  auHfi  quam  Jucunda.  j^inû  l'on  a pris  le  titre 
Ij^oriqùe  d’on  Livre,  pour  le  nom  d’une  pctfonac, 
^oote  que  le  prêteoda  Herculet  Prodùias  fut 
<MM.'  OM»  xêki  ne  fe  peut  pas .^ire  du  Prince 
ir Qovei,  iqôi  ne  fut  point  mawquiFy 

Âoorat  de  la,  petite  verole.le  9 de  Féviier  1^75, 
de  19  aol  & quelques  mois.  3.  Etienne  Vinan- 
' âar  Pigfatus , ddntâl  s’agit  ici,  n’etoit  pas  à la  fuite 
4e')ce  Prince  t'c’étott  on  de«fes  parens,  nommé  Go- 

aC0%0gfàtf»  $o|Bine  il  noos  l’apprend  lui-^méme  dans 

% P-  m.  ,83.  Autrfitur  ^ dit-il, 
fa»£majun£ius^  &c.  Ces  fautes 
’^le^^aon^procniç  de  M.  de  Thoo;  & quoiqu'il  fort 
Virile, 4c atenÉflj^tiite  mal' rapporter,  ce  qui  te  dit  en 

»i,.ÿç  J$f>-<roivfa8  qu’on  dp|sre  l«a,^tmcr 
du  CPJiQoiflb^  fans  doqte 

^^os , imprimé  d’abord,  ^ 
’Cnfetle  à Cologne  en  1609  in 
Srô..^i(itcn||rqadPMPo^  ^ l’Auteur  des  pa- 

n'eft  pas  le -féal. qui nit 
^ C0r0»<i  Pigk'tua, 

TTdjWL^^  particulièrement  Martin 

' Ê^jBmS3llUdf&u4^'^^ARmamrum  Smtâb  'Scriftori- 
‘ ’fl^k  CO  in  /ttp;  8c  oniVa 

jpîfîping^^  «ms  le  Moicii.  J>>  M, 


8rô^|(itcMitvqaq| 
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bonne  8c  ancienne  maifon.  Ce  Ordinal 
toit  fait  eftimcr  en  ce  grand  affaire  qu*il  fie 
■ à Condantinople.  Ëitant  Bayle  pour  les  Vé- 
nitiens , il  arriva  que  quelques  particuliers 
Vénitiens  traitèrent  trcs-cruellcment  quel- 
ques Turcs  à Corfou:  ce  qui  fut  rapporté 
au  Grand  Seigneur,  qui  (è  délibéra  de  s’en 
venger  fur  les  Vénitiens , & fit  de  grands 
apprefis  de  guerre.  Morofin  fit  fi  bien  par 
fa  dextérité,  qu’il  appaifa  le  Grand  Turc, 
qui  menaçoit  pour  ce  fait  toute  laChreflien- 
té.  Les  Vénitiens  ayant  promis  de  punir  le 
Podefia,qui avoit  confenti  à cet  outrage,  le 
mandèrent.  11  s’embarqua  j ellant  en  pleine 
• mer,  ils  le  précipitèrent  en  la  mer, 8c  firent 
.croire  qu’il  s’eftoit  précipité  lui  mdme,  crain- 
te du  fupplice.  Le  Cardinal  Morofin  efiant 
de  retour  fut  grandement  elHmé  par  les  Vé- 
nitiens. Il  déclara  qu’il  ne  fc  marieroit  ja- 
mais, 8c  qu’il  avoit.  deflein  de  fe  fiiire  d’E- 
glife.  Au(fi-toll  l’-Evefché  de  Verone  vint 
à vacquer,ils  nommèrent  au  Pape  Morofin, 
qui  fut  fait  Evefquedei  Verone  $ je  croi,  par 
la  mort  du  Cardinal  Val|:«iiq^v/^^  fàut.notter 
% les  Venitteos  ont  uni^licordat  avec  le 
Pape  pareif  au  ftoftrc,  pour  la  nomination  à 
leurs  principaux  Evclcnés.  Si-toft  qu’il  fut 
Evcfque,  le  Pape  Sixte,  qui  avoit  ouï  par- 
ler de  lui,  àcauredecegrandafikire,8cqui 

...  . . . - , -( _ _ . lai». 
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faifoit  cftat  de  ces  peifonnes  courageûfes , le 
fit  venir  à Rome,  le  fit  Cardinal, & l’envo- 
ya en  Frarice  vers  le  Roi  H^nry  111,  ôc  il  fc 
trouva  à Blois  lors  de  la  mort  de  Mcfiieiirs 
■de  Guife.  11  fut  aceufé  par  les  Ligueurs  d’a- 
Voir  feu  cette  mort,  dont  il  fut  mal  voulu  à 
Rome,  mais  il  s’en  purgea.  Ce  Cardinal 
aimoic  fort  la  France.  .11  dloit  gardien  du 
Bref  du  Pape,  qui  permettoit  au  Roi  pour 
quelque  fait  que  ce  fut  fe  faire  abfoudrc  par 
Ion  Confeffeur  ordinaire. 

Cors  que  M.  le  Comte  de  Solfions,  con- 
traint par  les  Ligueurs,  fe  fit  abfoudre, 
comme  fauteur  d’ hérétiques,  pour  avoir  fui- 
vi  le  party  du  Roi  de  Navarre,  ce  fut  lui 
qui  lui  donna  l’abfolution , & ne  le  voulut 
faire  en  public,  pour  l’honneur  de  la  France, 
mais  en  particulier  , dans  fa  chambre  , & 
Jî’cn  fit  aucun  afte.  M.  Zamet  eftoit  fort 
fon  ami  & très* familier.  Il  n’avoit  pas 
beaucoup  elludié  , mais  avoit  grande  cog- 
noilFancc  des  affaires  du  monde,  Eftant  de 
retour  à Rome,  il  fe  retirai  Vérone,  où  il 
mourut  deux  ou  trois  ans  après. 

M.  de  Nevers  le  Perc  ne  fe  voulut  jamais 
déclarer  de  la  Ligue , mais  fe  tint  neutre 
quelque  temps,  croyant  qu’il  feroit  pris  pour 
arbitre  des  deux  partis.  Toutesfois  des  le 
commencement  il  fit  paroiflre  qu’il  cnircroit 
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volontiers  dans  la  Ligue , s’il  voyoit  un  Bref 
du  Pape  d’aucorifation  d’iceUe.  11  prefla  M. 
du  Maine  de  lui  en  faire  voir  un  , l’on  lui 
promit.  Le,Pcre  Mathieu  jefuite  fut  envoyé 
R Rome  pour  cela^dc  promettoit  de  l’appor* 
ter.  11  ne  le  put  obtenir,  mais  il  dit  qu’il 
cftoit  CJître^c8  mains  du  Vîcc-Legat  d’Avi- 
,gnon.  Voulant  fçavoir  la  vérité  du  fait,  il 
ne  fe  voulut  arreiter  à ce  que  l’on  lui  en 
vrapportoit , alla  lui  mefme  en  Provent» 
pour  le  voir.  Quand  il  fut  en  Avignon 
il  n’en  trouva  point,  mais  feulement  le  Le- 
^gat  l’alTura  , que  le  Pape  autorilbit  cette 
■Ligue.  Lui  courroucé  s’en  revint,  6c  fe 
«tira  d’avec  les  Ligueurs.  • 

Meilleurs  de  Guife  2c  de  Mayenne  difent 
Rutrement:  car  iis  firent  courir  le  bruit  que 
fon  voyage  de  Provence  n’eftoit  à autre  in- 
tention que  de  fe  faifirde  Marfeille,  2c  des 
^ principales  villes  de  la  Province,  & s’en  ren- 
,drc  matftre;  ce  que  n’ayanfpû  faire,  il  s’en 
«vint  2c  (é  retira.  Ce  qui  peut  eftre  vrai. 

' Chicot  (a)  eftoit  bon  François  ,'2c  grand 
• bouffon  : il  eftoit  fort  vaillant.  H prit  ic 
Comte  de  Chaligny  lors  du  fiege  de  Rouen, 
2cle  prenant,  ne  luidhquiileüoit,  2c  voyant 

le 

(«)  chim]  Il  c(l  parlé  lu  IcsNçla  far  Iç 
Catbolkt/k  i.  P. 
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Roi, dit  au  Roi,  Tiens,  je  te  donnccepri- 
fonnier,qui  ell  a moi.  Le  Comte  fe  voyant 
i>ris, bailla  un  grand  coup  d’épée  fur  la  tê- 
te de  Chicot , dont  il  mourut  quinze  jours 
après,  par  mauvais  régime.  En  la  cham- 
bre, où  il  dloit  malade,  il  y avoit  un  foldac 
qui  fe  mouroit.  L’on  fit  venir  le  Curé  du 
lieu  pour  le  confefier,  qui  ne  le  voulut  ab- 
foudre,  parce  qu’il  avoit  fuivi  le  Roi,  qui 
cftoit  de  la  Religion.  Chicot  fe  leva  de 
fon  liét  en  colère,  & battit  outrageufement 
le  Curéjôc  le  jettaà  coups  de  pied  hors  de 
k chambre.  H difoit  les  veritezaux  Grands 
de  la  Court,  avec  toute  liberté.  Il  eftoic 
de  Gafeogne,  ôc  avoit  efté  au  Marefchal  de 
Villars.  H mourut  riche. 

J’ai  cogneu  Auguftino  Valerio  Cardi- 
nal, Evefque  de  Verone,  fort  beau  vieil- 
lard, & de -fort  bonne  vie.  Il  elloit  de  no- 
blç  m^ifon  de  Venife  & ancienne.  Ceux 
de  fa  raaifon  avoient  changé  leur  nom , par-, 
ce  qu’ils  fe  dévoient  nommer  Falerii  j mais 
à cauiê  qu’un  de  leur  maifon,  pour  avoir 
fait  une  conjuration  contre  la  Seigneurie, 
fut  publiquement  puni , ils  ont  changé  cc 
nom  6c  pris  celui  de  Valcrii.  Il  a dcris 
h Vie  du  Cardinal  Borromée. 

L-a  Vie  de  Caftruccio  Caftraçani  de  glê 
Jntermirîeîli  faite  par  Aldo  Manûcci  eft  fort 

i’çmc  /•  ® -bel-. 
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bell&,  & toute  autre  que  celle  efcrite  par 
Machiavel  (a)  : ( car  la  petite  Latine  cft 
peu  de  chofe,  & tirée  de  Machiavel;)  il  Ce 
mocque  de  ce  que  Machiavel  dit , que  Caf- 
tracani  fut  trouvé  expofé  fous  des  choux, 
il  monftre  qu’il  eftoit  de  très-bonne  maifon. 
Sa  merc  eftoit  de  gli  Interminelli,  C’eft  un 
grand  Capitaine,  & qui  le  dernier  a triom- 
phé à la  Romaine.  Car  fous  les  aufpicea 
de  l’Empereur  il  entra  en  magnifique  triom- 
phe dans  Florence  ; c’eft  pourquoi  les  Flo- 
rentins lui  en  veulent,  & l’ont  déprimé 
par  leurs  Eferits.  Cette  Vie  mérité  d’eftre 
curieufement  recherchée.  Je  n’en  ay  ja- 
mais veu  qu’une,  entre  les  mains  du  Sei- 
gneur Scipio  Sardini , qui  venoit  aufiji 
d’un  Interminelli  y & qui  avoit  incite  Ma- 
çuee  à faire  cette  Vie.  Je  croy  qu’ello 
çft  imprimée  à Lucques  in  quarto  en  Ita-. 
Ijcn. , C’eft  une  belle  piece. 

' Voyant  le  Volumede  Cicéron  de  la  Phi- 
iofophie,  corrigé  par  Manuce,  & dédié  i 
i)iego  Hurtado  de  Mendoza,  il  dit,  que 
ce  Mendoza  eftoit  un  fort  habile -homme, 
qu’il  avoit  efté  employé  en  de  grandes  Am-. 
baflàdcs  pour  le  Roi  d’Efpagne,  qu’il  a^ 
voit  fait  une  Hiftoire  des  Indes  fort  bel- 
le, 

(4)  Za  Vit  it  CaJIruedo  Caftracam  - - ~ ~ p«r 
'eBavtll  Imprimée  in  Svo  à Venife  en  1537,  avec 
Îe-P^ct  & d’autres  petits  Ouvrages  Italiens  de  Ma* 
diiavcl,  qui  ne  font  en  tout  que  84  feuillets.  X.  A 
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le  , dont  il  s’eftoit  [fervi  ; que  fur  la  fin 
de  fesjouts  il  devint  furieux,  comme  d’or- 
dinmre  les  Efpagnols.  C'ert  lui  qui  a don- 
ne  le  Jolephe  Grec, par  le  moyen  d’un  Fla- 
mand, qui  elloit  avec  lui,  fort  lavant  hommes 
auquel  il  n’a  jamais  feeu  avoir  l’éloge. 

Lors  que  les  Vénitiens  furent  prefliz  par 
le  Pape, durant  le  diflferent,  deiemettre  les 
J efuues  en  leur  eftat , ils  lui  déclarèrent , qu’il» 
y avoit  d’autres  caufes  de  leur  banniflement 
que  ce  qu’ils  avoient  fait  depuis  l’Interdiét  ’ 
furent  pi eficz  de  le  dire,  & rcfpondi- 
rcnt  quils  en  diroient  les  principales  au 
Roi,  & que  M.  de  Frefnc  Canaye  les  fça- 
voit.  M.  de  Frefne  ellant  de  retour,  die 
qu’une  des  principales  elloit,  que  depuis 
quelques  années  les  jeunes  gentils-hommes 
qui  afpiroicnt  aux  charges  de  la,  Republi! 
que,  ne  recherchoient  plus  les  principaux 
XWagiftrats,  comme  ils  avoient  de  coullu- 
œc  , & ne  leur  portoient  plus  le  rcfpcét 
ordinaire}  mais  fe  fioient  aux  Jefuites,  qui 
Içs  alTuroient  de  les  faire  élire , fans  bri- 
gueraütres  qu’eux  .-ce  qui  diminuoit  bcau- 
coup  J’autorité  de  la  Seigneurie.  Ils  avoient 
d’autres  raifons  plus  fortes,  mais  croyoienc 
avoir  allez  dit. 

Le  £ls  du  Roi  de  Portugal , D.  Anto- 
nio, qui  dt  en  Flandre,  & qui  a cfpouré 
fœur  du  I^ioce  Maurice,  a cité  nourri 
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fraifchiflements  à rarmee,  ôc  dix  mil  hom- 
mes frais,  & des  vaiflèaux  plats  pour  les  em- 
barquer*, ce  qui  ne  fc  trouva  à temps.  Le 
Roi  d’Efpagne  ne  voulut  voir  le  Duc  de 
Médina  j & lors  que  le  Roid’Elpagne  com- 
manda au  Duc  de  Parme  de  venir  en  Fran- 
ce, fecourir  Paris , les  lettres  interceptées  por^ 
toient,  „ Si  vous  voulez  me  faire  perdre 
**  la  meraoke  de  la  defroute  de' l’armée, 

**  Iccourez  ma  bonne  Ville  de  Paris.' 

• 

> Le  Duc  de  Parme  eftoit  un  grand  guer-  ’ 
.Une  de  fes  premières  expéditions  ce 
ifiàc  le  Siege  d’Anvers,  qu’il  pritj&neren- 
freprit  point,  qu’avec  promefle  de  ’M.  de' 
llvuife  de  prendre  les  armes  en  France , 'de 
,^B  empefchcroit  le  fecours  des  François.  Ses  ' 
'«ppÉiefts  du’ Siege  furent  quatre  mois  avant 
in  ptife  des  armes  de’M.  de  Suife.  Les 
Hofiit&dois  vindrent  fe  donner  au  RoiHen-: 

Ji  III,  "qui  les  refufa.  ' ‘ •,  ^ , 

* Il  y a des  defeendans  de  Çhriftophle 
lombus  en  Efpagnc,  qui  font  fore  richcr, 

Sc  de  Ferdinand  Corteze  ,'qui  a gouverné  • 
fort  courtoifement  les  Indes  .Occidentales. 
Tous  les  autres, qui  ont  eu  commandement 
aux  Indes,  font  morts  miferablcs,  & n’ont 
Jaifle  de  pofterité,pour  les  grandes  cruautés 
qu’ils  ont  exercées.  ' 

'/.Jamais  Prince  »c  conqüift  pays  en  fi  peu 
^ B 5 de 
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de  tems,  £c  moins  de' frais,  que  feu  Mbn* 
lîeur  fit  les  Pays- bas.  Car  l’on  ne  rçauroitenf 
cent  années  conquérir  ce  qu’il  avoir,  fav©ir 
la  Hollande,  Zclande,  Fiife,  Weftfrife, 
Brabant,  Flandre,  Hainault.  Il  ne  lui  ref- 
toit  plus  que  la  Franche-Comté  6c  le  Lu*< 
xembourg,  qui  eftoit  peu  de  chofe. 

‘ Le  mauvais  confcil  qui  lui  fut  donné  de 
façcagcr  Anvers, comme  l’on  difoit  (ce  quf 
n’eftoit  pas  proprement,  mais  de  s’en  rendre 
le  maiilre  abfolu  ) gâta  tout.  Son  deflein 
eftoit  de  le  rendre  abfolu  en  tous  ces  pays,  6e 
pour  ce  foire , vouloir  mettre  garnifons  aux 
grandes  villes, 6c  commencer  par  Anvers, à 
Véxcnàple  de  laquelle  Icsautres  niivroicnt.^Mi 
de  Fervaques  en  fut  l’autheur,  les  Flamant 
raimoient.  A la  conquefte  de  ce  pays  il  ef- 
toit porté  par  la  Reine  d’Angleterre , qui 
l’âimoit  fort,  6c  fi  elle  ne  l’euft  afiifté,  il  n’euR 
jamais  rien  fait.*  . ' v . : 

(a)  J’aiveule  Pape  Sixte,  cftantencorel 
Cardinal.  Il  avoit  desja  grande  autorité , c’eft 
toit  un  courageux  homme.  Il  eftoit  fort  pc- 
titcinent  logé, fa  chambre  luifcrvantd’cftu- 

• -i;'  ’ ‘ de 

'(a)*DiÉBi*lèMttürcrit,àIa  mar^^  vis  de  cet  Ar- 

ticletrouve  eei  paroles  écrites  d’une  autre  main  f 
T^n’  in  om'ijfts.  Voyez  l’Hiftoire  de  M.  de  Thou, 
Xom.  y.  p.  aot  de  cette  Edition  de  Loodeesd^i).  àS, 
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Aç  & de  chambre,  y ayant  des  tablettes  de 
livres.  L’on  conte  une  hiftoire  de  lui , qu’il 
s’eftoit  donné  au^ diable, pour  eftrc  Papefix 
ans  feulement,  & qu’un  jeune  homme,  age 
^ 4^x  neuf  ans  feulement,  ayant  fait  un  meur- 
tre dans  Rome,  fes  Juges  dirent  au  Pape, 
que  par  les  Loix  il  ne  pouvoir  eftre  exécuté, 
n’ayant  encore  vingt  ans  : il  fe  fafcha,  & dit, 
« Et  bien  , je  lui  en  donne  un  des  miens  : je 
veux  qu’il  meure.”  Ge  qui  fut  fait.  Au 
^utdecinqansellanr  tombé  malade, le dia- 
ih  s’apparut  à lui , 6c  lui  dit, qu’il  levenoic 
guérir*^  Il  qu’il  n’eftoit  pas  tefns,&  gu’ij 

1^  avoir  que  cinq  ans.  Il  le  fit  fôhvenir  de 
^^^cûtion  de  cet  homme,  6c  il  demeura 
.Cette  hilloiren’eft  pas  eferite  paç 
aucun  i mais  fut  furprife  dans  plufieurs  pa- 
quets d’Efpagnols,  après  la  mort  du  Pape,  6c 
$rent  courir  cette  hiftoire,lui  voulans  mal. 
Çica»lle  eferit  bien  l’execution  de  ce  «u- 
ne  homme.  L ’on  dit  qu’il  fua  fang  a la 
mort , monftrant  la  violence  faite  aux  loix, 
& fa  Mere  voyant  mener  fon  fils  au  fuppU- 
ce,  fe  précipita  d’une  feneftre,  6c  fc  tua, 
Ce  Pape  eftimoit  fort  le  Marquis  de  Pifa»- 
voient  fouvent  querelle  enlcmble.  Il 
Ju!  dîfoit  Couvent  : je  voudrois  que  vofirc 
Alâiflrç.çult  autant  de  courage  que  vous, 
^ . B 4 nous 
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nous  ferions  bien  nos  affaires.  Son*  deflein 
éftoit  de  chafîer  l’Efpagnol  du  Royaume dç 
Naples.  Voilà  où  il  avoir  deflein  de^delpen-' 

Ter  tant  d’argent  qu’il  amafloit. Le  Roi  d’Ef- 
pagne  le  fçavoit , c’eft  pourquoi  il  envoya  ex.- 
près  une  AmbaflTade  à Rome,  pour  le  fommer 
de  contribuer  de  Ces  trd'ors  à la, guerre  coni 
tre  les  Hérétiques  de  France.  *11  fit  dire-.S 
fon  Ambafladeur,  que  s’il  lui  .ftif6it  cette 
foramation  qu’il  lui  feroit  trancher  la  lellei 
L’Ambafladeur  n’ofa  rien  dire.  ' ' ‘ , 

Il  difoit  qu’il  n’y  avoit  qu’un  homme  & 
qu’une  femme  au  monde,  qui  euflent  du  cou- 
rage , & qui  raeritaflent  commander  j mais  ils  ' 
" cftoient  hérétiques, le  Roi  de  Navarre  &lâ  ’ 
Reine  d’Angleterre.  Le  Marquis  de  Pîfànî 
difoit , que  c’eftoit  le  plus  mefehant  Moinè 
qu’il  cognebt.  Il  fàifoit  argent  de'  tout'i 
vendoit  toutes  ks  charges,  6c eut  de  l’heur i 
que  de  fon  régné  elles  vaçqueVent  toutes.  Il 
maria  deux  de  fè$|niepces  à de  j iches^maifon^ 
l’une  aux  Colonnes, qui  n’eftplus,& l’autre 
aux  Urfîns , dont  eft  ifluc  Madamcl’ Amiralc', 
Parlant  des  lettres , concernant  le  Conci* 
le  de  Trente,  dit  en  avoir  veu  tous  les 
• riginaux.  Qu’en  l’an  iy88‘,  aux  Eftats  de 
Blois,  fur  la  demande  que  firent  Ics-Ec- 
'clefiadiques  de  le  faire* publier, M.  d’Èf^ 
peffe  s’y  trouva^- qui  montra  au  Roiycom- 

v-  ••  me 
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ciffein  ' -tnc  céttc  detfiandé  elloit  prejudiciable  à Ton 
ne  de  Eftat , & de  quelle  façon  on  y avoir  procedç. 

Ipen-  M.de  Lanlîac  fut  mandé  par  la  Reine  Me-  • 

d’Ef-  , te , & lui  fut  commandé  de  dire  ce  qu’il 
’aex-  y avoit  veui  êcluyeltant  efchappé  quelque 

nmer  difcours  contre  cequ’il  avoitcfcrit,  M.d’Ef- 

con-  pcflb  lui  dit , qu’il  avoit  efcrit  au  contraire, 

lire  a & tira'à  l’inftantla  lettre  efcrite  & ügnéc 

ceiK  dudit  Scignéur  de  Lanflac  , du  S.  Efprit 

tellel  Venu  au  Concile  dans  ' une  Valiic  qu’il  lui 

, monftra,  & lui  fit  confelTer  l’avoir  efcrite, 

me  & fie  'fut  leuc  tout  haut  -,  ce  qui  fit  eflever  ua 

icou-  'murmure^  qui'fafcha  M.  de.Lanfpic,  iç 

lais  ils  diç  ^u;ir  avoit  elle  furpris.  Alors  *.M.  le  ^ 

s Sch  tB^dîhalde  Gondi,  qui  eftoit  parent  dcM. 

pifatri  d*Efpfeflè,  penfant  avoir  quelque  liberté  de 

,loinC  dire  cequ’il  enpénfoit,  lui  dit,  qu’il 

touti  jfe  parler  ainfi}  & que  tous  ceux 

heur , -^i^i^oppofoient  à leur  demande  eftoient  he-» 
^es.  11  wddiiés.'Lors  M.  d’Efpeflè  efleva  fa  paro- 
m t\  dit,  que  lui  Cardinal  ne  fçavoit  que 
’auif*  qu’un  hérétique',  & qu’il  lui  eftqiç 

,'jralc.  bon  lui^,  fembloit 

& qù’il  lui  accordoit  ce  qu’il  di- 
les  U*  • Ipit,  pourveuqu’ilpuft  décliner  ce  mot  He- 
is  de  J^igae.  Le  Cardinal  tourna  fon  propos 
, Ec'  J ’eftois  prefeht  à cette  aétion.*  " 

j’El’  M.  ^de  Lanflac  fc  nomradit  de  S.  Gelais, 

coPf'  effoit  de  lamaifon  dc  Lufignan^  tres- 

aonr;>nne1  A'  la  pcrfuafion  d’un.Moîne  de 
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Cypre,  nommé  Trà.  Stepbano^  qui  a cfcrît, 
il  prit  le  nom  de  Lufignan.  il  elloit  fort 
riche.  Son  fils,  qui  vit  encore, -cil  fort, 
.desbauché  8c  mefchant.  J’ay  veu  à Bourg, 
qui  elloit  à luy  avant  que  M.  d’Efpernon 
leprill,  une  infinité  de  papiers,  tant  de 
luy  que  de  fon  fils.  Les  grands  biens 
de  cette  maifon  ne  font  demeurez  à fon 
fils.,  qui  fut  exheredé  par  fonPere,  mais 
les  laifla  à fon  autre  fils  du  fécond  liét. 

De  Xaintes,  qui  avoit  cfté  au  Concile, 
difoit , qu’il  y avoit  plus  du  Nobis  que 
du  Spiritui  SanSîo.lA.  le  Fevre  fçavoit  cet- 
te hilloirc  de  bonne  part. 

J’ay  cogneu  fort  particulièrement  le  feu 
Évefque^  de  Maillezais  (a).  Il  avoir  eftu- 
dié,  6c  elloit  fort  bon  homme  & bon 
François.  Il  avoit  au  nez  un  mal  cllrangc. 
Car  il  avoit  une  carnofité dedans, qui  croit- 
foit  tellement,  qu’elle  fortoit  quelquefois 
par  le  nez.  Il  la  faifoit  fouvent  couper, 
fins  fentir  mal.  Les  Médecins  appellent 
cela  Polypus.  Je  l’ay  autrefois  ouï  prefeherj 

mais  ce  mal  luy  empefehoit  d’avoir  la  parole 

libre  & forte.  ' 

J’ay  aufii  fort  cogneu  M.  Viete,  Maif- 
tre  des  Requdles,  riche,  & le  premier 
Mathématicien  de  fon  temps,  qui  avoit  in- 

, . ^ venté 
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▼enté  d’excellentes  chofes  en  contes  les  psr- 
ties  des  Mathématiques.  11  eftoit  d’une 
très- profonde  méditation , & fort  melan- 
cholique,  fi  bien  qu’il  eftoit  telles  fois  à 
refver  fur  quelque  dcmonftration  trois  jours 
& trois  nuits,  la  tefte  appuyée  furie  cou- 
de. Il  n’a  laiflTc  qu’une  fille,  mariée  à un 
Confciller  du  Grand  Confeil,  qui  eut  char- 
ge de  fon  beaupere  mourant  de  continuer 
l’amitié  qu’il  avoit  avec  moy,&  me  bailler 
les'Oeuvres  qu’il  laiflbit  eferites  à la  main; 
Ce  que  le  gendre  ne  pût  faire,  les  ayant 
baillées  à M.  Aleaume,  qui  avoit  demeu- 
ré avec  M.  Viete- 

L’Hoftel  de  Longueville  a cfté  bafti  par 
le  grand  pere  de  M.  de  Villeroy,du’tcmps 
du  Roy  François  I.  Depuis  il  le  vendit 
à M.  d’Anjou  , qui  fut  le  Roi  Henry 
III,  lequel  allant  en  Pologne  le  donna  à' 
fa  Sœur,  la  Reine  Marguerite,  laquelle 
citant  prefiec  pour  des  debtes  le  veiidit  • 
à feue  Madame  de  Longueville.  Le  grand 
pere  de  M.  de  Villeroy  clloit  riche.  Il  ef- 
toit  Secrétaire  des  Finances  j aucuns  difent- 
Secrétaire  d’Eftat,  ce  qui  n’cit  bien  cer- 
tain ; mais  il  eftoit  fort  bien  aimé  de  Mada- 
me la  Regente.  Son  fils,  pere  deM.  de 
Villeroy^  n’eut  jamais  d’ellat.  Ayant  les 
grands  biens  de  fpnpcre  il  vefeut  fort  inno- 
cemment, Sc  fomptueufement } ilfaiibit  - 

B 6 ^ granj 
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f rand  cherc..  Il  fut  Prcvoft  des  Marchand*.  ' 
Is  ont  eu  de  grands  biens  d’un  de  leur  cou** 
fins,' nommé  le  Gendre,  qulcftoit  Ticfo-  . 
lier,  ôc  qui  n’ayant  que  deux  fiilei,  qui 
m nururcnc  toutes  deux  en  un  jour,  donna 
fon  bien  à M.  de  Villeroy  le  grand  pcrc  ,& 
le  fubditua  à Tes  enfints.  - Jamais  M.  de 
Villeroy  n’a  cflé  avaricieUx  (a).  La  raaifoa 
où  ie  tient  M.  V:  Pr  ûdent  Jeannin,  où  a 
demeuré^' M.  le  Prince,  avoit  efté  baflic 
par  ce  Treforier  le  Gendre.»-  . . . 

M.  'd’x\lincourt  avoit  fait  mettre  dans  les 
Cahiers  de  Lion,  que  la  Reine  feroit  re- 
merciée de  leur  avoir  donné  .pour  Couver^ 
neur  M.  d’AUncourt.  L’on  s’en  ell  moc- 
qûé  (b).  . ■ . - 

J’ay  fort  cogneu  le  Sieur  Cdrbinelli  Flo- 
rentin. C’eftoic  un  fort  bel  cfprit.  Il  cf- 
toit  tiGS-capable  des  afïlüics  du  monde,  & 

. . y- 

' (d)  S’a  été  avar/cie/tx.]  P(ftit-?(Te  M dc  Thou  dit-/ 
il  cela  par  rappon  à ce  que  dans  un  des  TaLUaux  des. 
prcmieriis  edilions  du  Catholicon  d'Efpagne  , ce  Sci-. 
gneur  étoît  aceufé  de  s’étre  lailFe  corrompre  par  i'or, 
d’Efpagne.  Quoi  qu’il  en  fort,  !a  calomnie  de  cette 
accufalion  fut  bien  tôt  avérée,  & l’avance  régné  ft 
peu  dans  la  mailbn  de  Vilteroi,  qu'encore  aujourd’hui; 
(1717)  on  s’y  porte  de  foi- même  à faire  penfionà  tel 
Tiî'jftre  que  le  Roi  n’auroit,  ce  femble,  jamais  dû  efu-^ 
büer.  L.  D.  ’ .... 

(£)  L'tn  s en  eft  «îMjut.  ] Cch  ell  cflacé  dans  Ite-  - 

Maiiufcxit.  D.  M.  Ij 
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,y  avok’un  merveilleux. jugement.  Il  efpôü* 
là  une  Angloifc,  donc  il  a eu  des  filles,  qui 
font  enepres  à la  Cour,  au  fervice  de  quel- 
ques Dames.  La  Comccflc  de  Fielque  en 
• aune.  11  avoit  peu  de  moyens,  mais  vi- 
voit  avec  un  tel  mefnage  & eftoit  fi  nette- 
ment & proprement  habillé-quc  rien  plus. 
Il  elioic  grand  amy  de  l’Abbé  d’Elbcne. 

L’Abbé  d’Elbene  avoit  un  bel  efprit,'& 
avoit  bien  eftudié.  Le  Roy  luy  donna  un 
eftat  de  Mailtre  des  RequeÜcs,  qu’il  n’ex-' 
erça  pas*'  Quand  il ‘fut'"  à la  Court  il  fe 
brouilla  parmi  les  Grands;  ce  qui  fut  cau- 
fe  qu’il  eut  .de  mauvaifes  fortunes.  M. 
d’O  luy  en  vouloir , & M.  le 'Grand,  Lé 
feu  Roy  Henry  Il  l efiant  à Tours  après, 
la  révolté  de  Paris,  L’Abbé  d’Elbene  luy 
fit  pai  oillre  qu’il  avoir  quelque  intclligen-  . 
ce,  pour  luy  conferver.le  Bois  de  Vin- 
cennes.  Il  eut  charge  de  s’entremettre;^ 
& pour  ce  .il  avoir  un  courrier^  qui  al- 
loit  fouvent  de  ‘Paris  à .Tours.’ 

M.,d’CS|dit  au  Roy  que  l’Abbé  ettoit 
un  traifti-e  , & qu’il  ne  luy  'difoit  toutes 
les  nouvelles.,  qu’on  lui  eferivoit  de  Paris.! 
Le  Roy  commanda  que  ■ ce  courrier  fut 
arrclfé.  . L’Abbé  en;  lut  adverti  par  lé 
Roy  qui. lui  ct>nnnahda’  auffi  de 

Tarrcfler.  dÇ'.iit  pas  car  fi  tollr 

' ^7  ■ qu’il 
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qu'il  vit  le  courrier,  il  l’advertit  de  tout, 
te  le  fit  evader;  mais  il  ne  pût  fi  bien'faire 
qu’il  ne  fuit  pris,  & mené  au  Roy,  &con- 
felTa  que  l’Abbé  l’avoit  adverti.  Aufli-totl 
M.  de  Richdieu  eut  charge  du  Roy  de  fe 
faifir  de  l’Abbé,  ôc  à trente  pas  du  Roy  il 
futarrcflé,  & conduit  chez  le  Capitaine 
des  Gardes , où  il  voulut  cftrc  mené.  Si- 
toll  qu’il  fut  en  la  chambre  il  demanda  où 
clloit  la  gardcrobbe,ôc  là  il  jetta  les  lettres 
dans  le  privé  j ce  qu’un  Garde  apperceut, 

& en  advertit  le  Roy,  qui  fit  chercher,  &c 
furent  trouvées.  Elles  ne  le  chargeoient 
pas  fort, mais  augmentèrent  le  foupçonque 
le  Roy  avoit  de  luy.  M.  de  Verfigny  fut 
nommé  par  le  Roy  pour  l’interroger,*  8c 
faire  inventaire  de  fes  papiers,  où  je  le  fer*  . 
vis  fort.  Car  à ma  priere  M.  de  Verfigny 
adoucit  le  Roy,  ôc  retira  quelques  papiers, 
çntr’autres  une  infinité  de  lettres  des  Da^ 
mes  de  la  Court  à leurs  favoris  , & de  leurs 
favoris  à elles,  toutes  originaux". - ^tr’àù^ 
très  de  St.  Mefgrain  à Madamè4re‘  Gui(é 
qui  vit  à prefent , où  il  y avoit  de  grandei 
injures  contre  Je  Roy  Henry»  III.  Ces  Ict-f 
très  ne  furent  inventoriées,  8c  me  furent 
b.iillécs.  Je  les  rendis  à l’Abbé,  avec  pro«* 
méfié  de  les  bruller.  Toute  l’excufe  qu’a* 
voit  l’Abbé  de  cette  famUiarUé'daas  Paris,' 
s ■ - - ^ ---  cfioiç  * 
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\a  crainte  qu’il  avoit  que 
q\xe\c^  defplai  fir  à l'a  mere  qui  y eftoit.  Il 
i\*avo\t.  eu  mauvaife  volonté  & clloit  Na- 
varrijîe^  comme  on  difoit  lors.  Enfin  a- 
■pTès  quelque  tems  le  Roy  fe  refolut  de  finir 
cet  affaire,  & le  fit  venir  devant  luy,  & 
luy  prononça  l'on  jugement,  qui  fut  qu’il 
fe  retirait  pour  deux  ans  en  Italie,  & qu’il 
ne  le  vouloir  plus  voir.  Cela  fut  vers  Pal'- 

Îues  de  l’an  ifSp.  Luy,  ap  lieu  d’aller  en 
talie , alla  en  Languedoc  vers  M.  de 
Montmorency,  où  il  fut  quilque  temps. 
K toff  que  le  Roi  fut  tué, qui  fut  en  Aouft 
ênfuivant,  l’Abbé  revint  à la  ,Court  trou- 
yw  ]c  Roi  dernier  mort , & l’ayant  falué 
lïoava  moyen  de  luy  dire  qu’il  avoit  ces 
iç^rcs."  Ce  qui  pleut  tellement  au  Roy, 
'qo’ü  l’âvoit  tousjours  auprès  de  luy.  Si 
bie»  qu’un  jour  près  de  Vcndofme,  le  Roy 
allant  par  les  champs,  ayant  l’Abbé  à fon 
collé,  le  chemin  eftant  eftroit,  le  cheval 
de  l’Abbé  cheut  dans  un  précipice, qui  hiy 
i^^i('l'dpaule.  V Ce  qui  fafcha  le  Roy,  éc 
Iç  fit, porter  au  Camp  devant  Vcndofme,  où 
HleÉe  panier,  5c  ne  pût  fe  tenir  que' le 
iendemain  il  ne  le  fift  apporter  en  fon  quar- 
tiçTf  pour  devifer,  de  ces  lettres.  J’eftois 
fout  frais  venu  d’Italie,  ‘d’Allemagne,  ôç 
jlff  gtiüTêy  ©ù- le  feu  Roy  m’avôit  envoyé, 
• ;s-' • » Je 
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Je  me  fâfchay  fort  contre  l’Abbé  de  ces  let- 
tres. L’Abbé  d’Elbene  j M.  de  Boiffi- 
Te  {a)  & moy  j nous  ioignifmcs  enfemble  , 
pour  fauver  M.  Chreltien  à la  prile  de 
Vendormc.  Durant  le  fiege  de  Paris  il 
mourut  à St.  Denys,d’une  fievre  chaude, 
où  l’air  e(l  fort  gros,  & les  eaux  tres-fnau- 
vaifes,  qui  palTent  par  le  plaftre. 

Le  jour  des  Rameaux , l’Abbé  eflant 
cncores  en  prifon , le  Roy  allant  à la  pro- 
ceflion  qui  fç  fait  à Tours  fort  folémnclle 
par  la  Ville,  le  jeune  Cardinal  de  Bouibon 
eflant  avec  luy,  accompagné  de  toute  fa 
Court,  le  Roy  & le  Cardinal  contellerent 
fur  ce  que  le  Roi  difoit  que  fon  Abbé  dé 
Bcllofanc  {b)  eftoit  de  la  Ligue,  M.  le 
Cardinal  lui  difoit  qu’il  n’avoit  aucun  fcrvi- 
teur  qui  en  fut,  & qu’il  refpondroit de Bel- 
lofane  comme  de  luy  melme.  Le  Roy  luy 
dit  j’en  croiray  un  tel,  qui  eftoit  raoy,  là 
prefent.  L’on  m’appelle,  le  Roy  me  de- 
mande s’il  n’eftoit  pas  vray  que  l’Abbé  de 

Bel- 

. («)  M.  Jean  Thumery  de  BoifTife , que 

.M.  de  Thou  nomme  dans  fon  Teftamem-l'un  des  tu- 
teurs de  fes  enfans,  & à qui  il  dedie  conjointement 
avecM.-duPuy  fa  Tragédie  Latine,  Parabata  viac- 

, (Jr)  Abbé  de  Bellofarti.  ] Jean  Touchard^i  .natif  -d’I/H  - i 
proche  de  Paris.  II  avoît  été  Précepteur  du  jeune  Cm- 
■^mal  de  Bourbon.  5.  * " * 1 
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BpUofane  cièoit  Ligueur.  Je  fus  fort  fur- 
pris  à cette  queltion,  & luy  dis,. Sire,  je 
,ne  puis  croire  qu’aucun  des  Grands  de  vof- 
tre  Court,  ny  moins  des  Princes  de  voftre 
rang  ayent  des  Ligueurs  à leur  fuite,-  11 
n^e  die  , je  ne  vous  demande  pas  cela.  A- 
îors  le  Roy  dit  au  Cardinal,  Voyez, il  n’o- 
ïeroit  dire  ce  qu’il  penfe  en  voftre  piefence, 
mais  je  Tgai  qu^il  croit  que  BçIlofai=ie  cft  d« 
la  Ligue.  A l’inftant  il  me  dit,  Et  bien 
cuiîiez- vous jann'^is  creu  que  l’Abbé  d’Elbe- 
ne  cneuft  cfté?  Je  lui  repartis,  Siie,  quand 
j’ay  veu  que  voftre  Majefté  l’avoit  feit  àr^ 
relier  pour  ce  fujet,  je  me  fiiis  tallé  moij 
mefme,  pour  voir  lî  j’en  eftois.  Le  Roy 
liacdit,  3e  fçaïs  bien  que  vous  n’en  elles 
pas,  encores  qtie  vous-  loyez  bien  de  lès  a- 
mis.  Cajr  nous  demeurions  enfemble. 

(a)  J’îîy  cogneu  le  bon  homme  <jle  Ro- 
ques , qui  fc  nommoit  Secondât.  Il  demeu- 
roit  à Agen,  & fi  eftoit  de  Bourges.  Il 
avoit  cfpouré  la  fœur  de  la  femme  dc.^  Jules  - 
ScaUgei-,  li  bien  qu'’il  dlôit  Oncle  de  M. 
Scaliger.  Lors  qu’ils  y furent  en  leur  com- 
milTion,  il  traitta  les  principaux.  Là  Sil- 
vius  Scaliger  y eftoit,  qui  portoit  les  ar- 
■mes  , ne  fçavoit  pas  beaucoup.  Ce 

Ro- 

. (a)  La  plus  grande  partie  de  cet  Article  fc  trouve, 
dan!>  le*  Mamoirq  delà  Vie  de  M,  de  Thou,  Liy, 

11.  X>,  Af. 
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Roques  a Iftiflc  bcaücoup  d’enfans,  un  ciw 
tï’ autres , qui  a Ibuftenu  le  fiege  d’Ollcndé 
long-temps,  & fut  tue  quinze  jours  aupa- 
ravant la  reddition.  Il  en  a encores  un  qui 
eft  à la  Court  fort  melancholiquc. 

C’a  elle  un  Fregofe  Evefquc  d’Agen  , 
qui  fit  venir  Jules  Scaliger  en  ce  pays.  11 
y en  avoit  encores  un  de  cette  maifon  lors* 
quej’yettois,  qui  fe  nommoit  Oebavianus 
Fregofus,  fort  bon  Prélat,  Sc  homme  de 
bien.  ’ 

Bajaumont  (a)  , qui  eftoit  à la  Reine 
Fdarguerite,  eftoit  de  fort  bonne  maifon, 
de  la  mailon  de  Duras.'  ’ ' ' ! 

Patiflbn -eftoit  d’Orlcans,  & fçavoit  quel-* 
que  chofe.'  • ' ■ 

L’on  ne  fçavoit  de  quelle  Religion  cG* 
toit  Gorbinelli  (^)  : c’eftoit  une  religion  po- 
litique, à la  Florentine:  mais  il  eftoit  hom- 
me de  bonnes  mœurs.  ' ‘ 

• Il  fe  paflTa* entre  l’Abbé  d’Elbene  & un 
Ambaftadeur  d’Angleterre  pluiieurs  chofes, 

• c qu’il 

(4)  Bttjaumffit.]  Domeftique  de  la  Reine  Margue- 
rite,’ & l’un  de  fes  favoris  encore  en  ï6:>8.  Voyei  le 
yo'jrrutl  de  l’Etoile,  Tom.  II.  p.  Z34  & 147.  Cet 
homme  a'ed  pas  non  j>lus  oublié^dansls  Divorcÿ  Sari- 
riquâ.  L.  D.  , ' ^ 

{i)  On  ne  fçavoit  dt  qutlk  Religion  efloit  Coriinellï  » 
flcc.].  Voyez,  fon  Article  dans  le  DiAionnaire  Hiftorii 
' qucSc  Critique  de  M.  Bayle,  D.  Af.  . . .. 
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qu'il  faut  oublier.  Ils  cftoient  grands  amis. 

L’on  me  monilra  à Agen  le  lieu  où  ell 
cncerré  Jules  Scaliger,  dans  une  Eglifc  , à 
cofté  d’un  autel. 

Le  bon  homme  Roques  me  fit  un  conte 
d’un  vieil  Maiftre  des  Rcquelles  Fumée, 
qui  avoit  grande  autorité,  & qui  fut  envo- 
yé en  Gafeogne,  pour  reformei*  la  jullice. 
Ellant  arrivé  fur  le'foir  en  un  lieu,  appelle- 
le  Port  S'®  Marie , il  demanda  s’il  eltoit 
près  d’Agen.  On  luy  dit  qu’il  n’y  avoit 

Elus  que  deux  lieues,  il  fe  délibéré  d’y  al- 
:r.  11  fut  adverti  que  ces  deux  lieues  efi. 

toient  grandes , & qu’il  y avoit  mauvais 
chemin  5 il  ne  voulut  pas  lâifler  d’aller,  5c 
(émit  en  chemin,  qu’il  trouva  fi  mauvais, 
qu’il  arriva  à minuit  à Agen,  fes  chevaux 
haraflez,  & les  gens  mal-ades.  Luy  irrité 
de  cela  , ne  voulut  lors  voir  perfonne.  Le 
lendemain  il  fit  afTemblcr  U Juftice,  & a- 
près  avoir  fait  lire  fa  coramiiîion , avant  que 
palTer  oultre  , il  ordonna,  ÔC  voulut  que 
ion  Ordonnance  fuft  gardée  & la  fit  enre- 
giftrer,  que  dorefnavant  l’on  conteroit  de- 
puis le  Port  S'®  Marie  jufques  à Agen  fix 
lieues  ( ce  qui  fut  trouvé  ridicule)  il ell  cer- 
tain qu’il  y en  a neuf  de  ce  pays  (a). 

C’eft 

(«)  Cette  hiftoirc  cft  inférée  dans  le  premier  livre 
dti  Mcçxoiies  de  la  Vie  de  M.  de  Thou.  D,  M, 
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■ C’eft  Engucrran  de  Marigny  qui  a balty 
MarcoufTy , & ceux  de  Bullac,  qui  le  poG-  , 
fedenc  à piefenc,  ne  l’ont  que  par  fillesC 
Une  partie  de  la  fucccffion  d’Enguerran  eG^ 
toit  erdieue  à l’Amiral  de  Graville,  qui  a 
vefcu  près  de  cent  ans.  ’(  Car  il  edoit  lors 
du  Roy  Charles  Vni,  & feu  M.  le  pre- 
mier Prefidcnt  de  Thou  l’a  veu.)  Une  de 
fes  filles  fut  enlevée  par  *le  bifaycul  de  feu 
JM.  d’Entragues,  lequel  il  ne  voulut  jamais 
voir  qu’à  la  mort , qu’il  lui  pardonna  & st 
fà  fille. 

-■  'Une  des  principales  accufarions  contre  le 
Comte  d’Auvergne  eftoit,  qu’il  àvoit  eu' 
cbratnunication  avec  PEfpagnol,  & qu’il 
en  avoiï  receu  argent.  Par  fon  interroga- 
toire il  avoir  dit  fimplement,  que  le  Roy 
le  luy  aVoit  permis  i dont  on  té  mocqua. 
Mais  eilant  devant  la  Cour,  il  dit , que 
l’on  avoât  trouvé  poffible  eftrange  fa  reG 
ponfe  touchant  k communication  qii’il  a- 
voit  CUC  en  Efpagne  •,  mais  qu’il  avoit  un 
Brevet  du  Roy,  qui  luy  permettoit  de  ce 
faire.  Il  tira  de  fa  poche  gc  Brevet,  figné 
de  M.  de  Villeroy,  qui  portoit  pcrmilfion 
audit  Sieur  Comte  de  traitter,  recevoir 
argent  &;  penfions  du -Roy  d’Efpagnc 
pourveu  qu’il  en  advertit  fa  Majeftc.  Il 
fut  leu  au  bureau,  - te  l’original  veu  de  tous 
- - '■  - - ■ - '-ks 
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les  Mcffieurs.  L’on  trouva  cela  eftrangc. 
Alors  je  dis  aflez  haut  à un  des  Melîieurs, 
qui  eitoit  près  de  moi 3 l’on  a voulu  per- 
dre cet  homme:  ce  qu’entepdit  le  Comte 
en  forçant.  Car  il  dit  à Defontis,  qui  le 
conduifoit}  je  me  confole  de  ce  que  j’ai 
oiiy  qu’un  de  mes  Juges,  je  ne  Içay  quel, 
ayant  veu  le  Brevet  du  Roy  a dit,  que  l'on 
m’a  voulu  perdre.  Mais  la  refponfe  à cela 
clloit,  qu’il  n’avoit  pas  donné  ad  vis  au  Roy 
de  tout  ce  qu’il  avoit  iraiué  avec  le  Roy 
d’Erpagne. 

Je  m’eftonne  deec  que  Philippes  de  Co- 
mines n’a  point  parlé  de  Triftan  l’Hermi- 
te,  tant  renommé  du  temps  de  Loiiis  XI. 
Il  laidâ  de  grands  biens.  La  Principauté 
de  Mortaing  en  Gafeogne  en  eftoit,  qu’a- 
chepta  M.  Te  Marcfchal  de  Matignon.  Il 
çftoit  comme  Grand  Prevoft  du  Roi  Loiiis 
XI,  & poflible  eftoit  celui  qui  avoit  mis 
Philippes  de  Coramincs  dans  les  cages. 

Petrus  Montaureus  clloit  Mai  lire  des 
Requeftes,  fort  f^avant  aux  Mathémati- 
ques. Il  elloit  Garde  de  la  Bibliothèque. 
du  Roi,  6c  avoit  une  tres-grande  Biblio- 
thèque de  Mamifcrits  de  Mathématique.  Il 
clloit  grand  amy  de  M.  rt^pCpital,  qui  fit 
fon  Epitaphe , qui  cil  imprimé,  duquel  M. 
dcPibrac  a olté  ce  vers, 

E- 
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. Exuî  oh  ajfeftum  verae  pietatis  honorem. 

Il  fut  chaflé  d’Orléans, qui  eftoit  fon  pays, 
& fe  retira  à Sancerre,  où  il  mourut,  un 
an  avant  la  Sk  Barthélémy.  Sa  Biblio» 
thcquc  fut  pillée  à la  S'.  Barthélémy.  Il 
laiHa  un  fils , que  j’ay  cogncu  aux  Uni- 
verfîtez,  qui  fut  Confeiller  au  Grand  Con* 
feil. 

. Je  lui  ay  parle  d’une  Hiftoirede  Flandre', 
intitulée  Lco  BelgicuSj  d’un  nommé  Mi- 
chaël Aitzingerus  Aulhiacus,  qui  ell  une 
fotte  & crotefquc  Hiftoire.  11  m’en  dit 
autant.  Mais  ce  qui  en  cft  bon,  ce  font 
les  dattes,  qui  font  fort  exaétement  remar- 
quées, £c  plans  £c  fieges  des  villes,  les 
camps  & batailles  bien  reprefentez,  dont  il 
s’eft:  beaucoup  fervi  pour  les  deferiptions; 
Il  parle  fort  mal  Latin. 

Il  m’a  remarqué , parlant  des  Nobles  de 
Flandre,  qu’un  appellé  Lamorail  de  Noir- 
carmes  , lè  nommoit  Amurat.  C’eft  un 
nom  de  la  famille , qui  leur  a efté  porté  de. 
la  Terre  Sainte:  mais  à caufe  que  c’ell  un  nom 
deTurc,  ils  l’ont  voulu  un  peu  changer. 

- J’ai  veu  Philippes  de  Mamix  de  Sainte 
Aldegondc  au  fiege  de  Paris,  ÔC  ay  logé 
trois  mois  en  mefme  logis  que  lui,  6c  le' 
vieil  Baron  de  Dona,  qui  amena  les  Reif- 
très  en  France,  qui  vit  cncorcs;  Mamix 
‘ , cUoii 
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clloit  poli,  mais  ce  n’cftoit  pas  grand  cho- 
fe».  11  eftoit  Chancelier  de  Gueldres.  Il 
a mis  la  Religion  en  rabelaüerie  (a) } cq 
qui  eft  très- mal  fait.  . 

Maffce  jefuite , qui  a fait  THiftpirc  dc^ 
Indes , a eferit  la  Vie  du  Pape  Clcment , à 
deux  années  près,  car  il  mourut  avant  le 
Pape.  Elle  n’eft  pas  imprimée.  Je  ne  l’ay 
jamais  fccu  avoir.  Le  Pere  Sirmond  m’a 
dit  qu’elle  eftoit  faite  (^). 

. - . . Les 

(4)  ff»  rahtlatftrU.  ] La  Préfacé  du  Tableau  des 
éifferttts  de  la  Religim  a prévenu  cette  objecflion. 
£.  D. 

~{jk)  Maffie  a eferit  la  Vie  du  Pape  Climent,  tic.  ] 
Voici  la  remarque  que  Dom  Bonaventure  d’Argo- 
■ gne  , deguifé  fous  le  nom  de  v'igneul  Marvtlle^ , a 
fait  fur  cet  Article  dans  fes  Mélanges  d’HiJloke  ly  de 
Littérature^  Tom.  II.  p.  53.  Edit,  de  Paris  1715. 
“ On  fait  dire  à M.  de  Thou  dans  le  Thuaaa , que 
“ le  Jefuite  MafFée  avoit  écrit  la  Vie  de  Clément; 
“ VIII.  à' deux  années  près,  parce  qu’il  mourut  a-. 
“ vaut  ce  Pape  ; que  cette  Vie  n'a  point  été  im-, 
“ primée;  m.it8  que  le  P.  Sirmond  alTuroit  qu'èlle 
étoit  faite.  Le  CTardinal  Bentivoglio  qui  commua 
niquoit  tous  les  Jours  avec  le  P.  MafFée  dans  1» 
*'  Vutican , où  ils  ctoient  logez  tous  deux  , temoi- 
“ gne  au  contraire  que  cet  Ouvrage  n’étoit  guère 
•*  avancé:  Haveva  di giàceminciaie , à mener  le  mani 
*'  ntU’  opéra-,  ma  prevedevafi  ch'  egli  difficilmente  hâve- 
*'  rehbe  poteeto  condurla  hfiae,  perche  digià  fi  trovava 
U 0fglto  aggravato  da  gl'anni  e tanto  dalle  fatiche  mile 
U f^Si***e  (he^dyigtwt  tmamfefiamente  gli 
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''Lcs  Vies  des  Papes i qu’a  adjoiité  Cfca- 
rella  à Onuphre , lotit  bonnes,  ôc  y a des 
particularitez.  Je  m’en  luis  fervi.  Jl  parle- 
fort  mal  Latin;  l’Italien  de  lui  n’cft  pas 
grand  chofe.i  ■ i 

Le  jeune  Cardinal  de  Bourbon  & M. 

Prince  font  fort  femblables  6c  de  face  & 
d’humeurs.  Le  Cardinal  de  Bourbon  a- 
voit  cela  de  beau  j qu’il  aimoic  les  belles*, 
chofes,  les  beaux  meubles, '8c  voulôit  de 
l’ordre.  Ce  fut  lui  qui  fit  le  tiers  parti. 
Touebart,  l’Abbé  de  Bellpfane,.  qui  edqit 
Ibn  thaiftre,8c  M.  dû  Perron  cftoient  ceux 
qui  leluy  avoyent  perfuadé.  Il  commen- 
ça à Tours.  M.  de  Souvrai  en  fut  adver- 
ti,  qui  le  manda  au  Roy,  6c  moy  je  fus' 
én- Court,  pour  en  advertir  lé  Roy.  ’Le, 
lloy  manda  le  Cardinal , qui  amena  Bcllo-  ' 
fane  6c  du  Perron.  L’un,  qui  eftoit  «n  i 
Pédant,  ne  pût  eftre  gagné , l’autre  fut  in-‘ 
troduit  près  du  Roy  par  M.  le  Grand,  qui 
l’aimoit  fort,  6c  luy  defeouvrit  tout  le  par- 
ti, 6c  trahit  fon  maillre.  Nonobftant  qu’il* 
fut  defeouvert'  ils  ne  laiflerent  pas  de  faire’ 
Pentreprife  de  Mante,  qui  eftoit  defc  faifir. 

. t , de 

**  maacava  ptr  altrt  nuovt  frtjinti.  D&  forte  que  s’it 
**  y a une  Vie  de  Clcmcnl  VIII,  qui  foit  attribuée  à 
Maffée,  jl  faut  dire  qu’un  autre  j’a  pourfuivie,  ÔC. 
a mis  là  dernière  main,  D,  Ài, 
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Afi  la  pcrfonne  du  Roy , & de  tuer'Meflicurs 
les  Marefehaux  de  Biron  & de  Bouillon. 
Celuy  qui  devoir  exécuter  cette  entreprife 
elloit  M.  l’Amiral  de  Villars.  Le  Médecin 
Durer  feifoit  la  menée,  & avoir  donné  le 
rendez-vous  à M.  l’Amiral  de  Villars, & à 
A4,  de  Belin,  -pour  arrefter  du  jour.  L’A-*^ 
œiral  trouva  qu’il  eftoit  impoffible  de  tant 
^treprendre,  que  le  Roy  avoir  deux  mille 
Gentils-hommes  avec  luy,  & qu’à  un  des 
Eauxbonrgs  de  Mante  H y avoir  deux  mille 
AngXois.  Durer  refpondoit  à tout,  & di- 
iQit,  que  la  quantité  d’hommes  qu’il  y a- 
voit  dans  la  ville  rendoit  l’execution  plu» 
facile,  6c  qu'ils  s’empefeheroient  l’un  l’au- 
tre, comme-firent  les  Reiftres  à Aulneaü 
Ôç  que  M.  d’O,  Gouverneur  de  Mante* 
qui  y avoir  (à  compagnie, empefeheroit  les 
Anglo.is  de  paÜer.  M.  de  Villai-s  vit  qu’il 
n’y  avoit  apparence.  M.  Duret  le  perfua- 
doit , 6c  le  chargeoit  de  tuer  les  deux  cy- 
■ dcfîlis  nommez,  6c  de  fe  faifir  du  Roy,  ou 
dlen  faire  ce  que  par  leur  prudence  ils  advi- 
fcroient.  Toute  cette  trahifon  fut  defeou- 
verte  de  cette  façon.  Un  nommé  Balbani, 
qui  ed  encores  à la  Court,  pauvre  6c  milè- 
rab/e,  & mangé  de  verole,  fut  envoyé  à' 

' Rome  par  le  Cardinal,  6c  fut  rencontré 
ta  chemin  par  Desportes  Baudouin,  quf 
S cftôic  à M.  du  Maine.  jCe  Dcfportes  fit 
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C bien  quil  vit  les  Inftrudions  de  Balbani, 
&en  fit  deux  copies,  qu’il  envoya  à M.' 
du  Maine  par  diverfes  voyes.  L’une  fut 
furprife  & envoyée  au  Roy.  Le  Cardinal,' 
voyant  que  cet  affaire  ne  pouvoir  avoir  ef-‘ 
ïcft,  fe  retira  à Gaillon,  &.tafcha  de  per-^ 
fiader  à l’Amiral  de  Villars,  Gouverneur  - 
de  Rouen , de  le  venir  enlever  comme  par- 
force,  & le  mener  à Rouen,  6c  le  faire 
Roy.  ,M.  de  Villars  n’y  voulut  entendre 
6c  dit , que  s’il  avoir  fait  ce  coup  il  aÙ-‘ 
roit  un  mai  lire  dans  Rouen , qu’il  n’en  re- 
connoifToit  aucun , non  pas  mefme  M.  du  ’ 
Maine.  Depuis  que  le  Cardinal  fe  fut  mis*' 
le  tiers  parti  en  telle,  il  fe  fit  mocquer  ^dd 
luy.  Le  Roy  le  mefprifa,  ôc  de  dépit*  À 
tomba  malade,  6c  mourut, après  avoir  cfté' 
long- temps  au  liét.  11  eftoit  riche  de  plus 
de  cent  mil  efeus  de  rente  en  bénéfices.  ulL 
avoit.tous  ceux  de  feu  M.  le  Comte  de 
Sbiflbns , de  Monfieur  de  Rheims  6c  du  Prin- 
ce de  Conty.  Il  eftoit  fort  avare.. Ce  Bello- 
fane  legaftoit.  Dom  Auger ^Prieur  des  Char- 
treux , qui  le  gouverpqit , le  fit'enfin  chaf- 
fcr.  M.  d’Enrragu^  eftoijt  du  tiers  pariy. 

Avant  que  le  Caressai  euft  mis  en  fa  tef- 
te  le  tiers  pat^y,^-ii  afjfe^  fort  le 

Roy,  6c  difoït  fqbyW,  qu’il  euft; donné 
cent  mil  efeus  ii’iiac  MeÔc  pour  lcRqy , où 

Il 
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il  euft  affifté.  Il  tourna  aulîî-toft.  Car 
quand  le  Royfe  voulut  convertir,  il  nel’ap- 
prouvoit  pas,  5c  fit  ce  qu’il  put  pour  eni- 
pclcher  les  Prélats  de  s’y  trouver,  en gaigna 
aucuns,  comme  rEvefque  de  Séez,  &dit 
qu’il  en  falloir  advifcr  fa  Sainteté,  5c  qu’on 
ne  le  pouvoir  faire.  Nonobftant  cela , les 
Pxelats  s’aflemblerent  en  prefence  du  Roy 
^ rinfti'uifirent,5c  n’y  eut  jamais  que  M 
dg^Bourges  qui  parlaft.  Comme  ils  elloienc  ' 
aflcmblcz,  M.  le  Cardinal  de  Bourbon  en- 
tra, incontinent  le  Roy  luy  dit,  qu  il  n’a- 
vmt  que  foire  là , 6c  qu’il  n’eftoit  point  E- 
^que  ni  Preftrci  q«’il  recevoir  le  revenu 
^ Rouen,  mais  qu’il  n’en  foifoit  la  charge: 
^ luy  dit,  qu’il  en  fçavoit  plus  que  luy! 
OC  qu’il  eftoit  preft  de  difputer.  Il  fortit. 

Si-toft  qu’il  eut  formé  le  tiers  party,  î© 
C quittay,  bien  que  je  fuflè  fort  aimé  de 
iuy  (a).  Parlant  à moy  du  Roy  il  me 
qu’il  eftoit  {fuguenoc.  Jeluirefpon- 
a«.;  tout  Huguenot  qu’il  eft,  voftre  fal- 
vation  en  ce  monde  dépend  de  luy , 5c 
fout  que  vous  fçaclnez , que  fi  Dieu  ne 
l’euft  fait  naiftre  en  cette  faifon,  que ja- 
y mais  k Couronne  euft  rentré  en  voftre 
) maiCon.  C’Hl  foh  bras  qui  l’a  fait  régner. 
fl  Le  Roy  Ce  voyant  un  peu  eftabli  après 
ci  (à 

1 Jé)  Il  lui  a dcdié  fa  Pariphraft  en  Vers  Latins  fur 
JO».  P,  Ç Z ' 
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fi  convcrGon  , fit  afiembler  Ton  Confeil, 
tant  Ecclefiaftiqucs  que  Séculiers , où  le 
Cardinal  de  Bourbon  clloit.  Le  Roy  fît 
un  beau  difcours , & bien  raifonné , fur  ce 
qu’il  avoit  délibéré  de  cafler  l’Ediét,  par 
lequel  aux  Eftats  de  Blois  il  avoit  efté  dé- 
claré defeheu  de  la  Couronne,  difant  s’il 
fübfîfte,  vous  ne  me  devez  obeïr,  parlant 
/à  ces  Melfieurs  de  fon  Confeil,  8c  en  ce  fai- 
fant  je  defire  auflî  les  troubles  pacifiez,  rc-<,i 
mettre  fus  l’Ediét  de  Pacification.  A cela^ 
M.  le  Cardinal  dit , qu’il  y falloit  penfer^  i 
& qu’il  n’en  falloit  pas  refoudre  fi  prompte- 
ment, & qu’il  croyoit  qu’aucun  des  Evef-  * 
ques  lors  prefens  ne  feroit  de  cet  advis,  6c 
qu’ils  fortirqient  avec  luy.  Alors  il  fe  leva^ 
& fortit  du  Confeil^  fans  qu’aucun  Evefque 
le  füivift.'^  Eftant  defeendu  en' bas,  le  Roy 
le^refivqya  rappeller,  6c  luy  dit;  Eh  bien,  ' 
M6nÇopfin,où  font  lès  Evefques  qui  vous 
Efeoutez  mes  «ifons,  les  yoîcy.'< 
îrféqommença  fon  dilcouffe.  - , H cn’fit  opt- 
nçr  èn  la  prcfence  du  ’Çardîrialj  6c'paflk  / 
tout  d’une  voix  l’ advis w Rqy. 

'M.'d’O  mourant  envoya  lin  Gentilhom- 
me au  Roy,  le  fupplier  de  ne  point  croire 
qu’il  fuft  de  l’entreprife  de  Mante.  Le  Roy 
fàifant  cette  hiitoire  du  vivant  de  M.  d’O, 
SIC  le  nommoit  pas,  parce  qu’il  l’aimoit,  ôc 
qii’il.manioit  Tes  finances  j mais  fi*toil  qu’il 
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fut  mort,  il  le  mit  dans  Thiftoire. 

Un  jour  il  raccontoit  cette  hifloire  en 

Ï>refence  du  Procureur  General  de  la  Guef- 
e,  6c  nommoit  fouvent  le  Médecin  Du- 
ret.  M.  de  la  Guefle  luy  dit,  voulant cx- 
culèr  la  Famille,  Sire,  il  y en  a un  au  par- 
quet, qui  eft  fort  afiè6bionnc  à voftre  fer- 
vice.  Je  le  fçay  bien,  dit  le  Roy,  cela 
■n’empefehe  pas  que  le  Médecin  ne  m’ait 
fait  ce  mefehant  tour.  Ilnefe  voulut  ja- 
^ mais  fier  depuis  au  Médecin  Duret , jiy 
Voulut  que  la  Reine  s’en  fervift. 

M.  le  Cardinal  du  Perron  (a)  eftoît  fort 
miferable  à Tours,  6c  n’avoit  aucuns  mo- 

5Î  s.  Un  Jacobin,  nommé  Béranger , le 
soit,  6&luy  fourniflToit  de  ce  qu’il  avoit 
ire  de  linge  6c  d’habits:  car  le  Cardinal 
de  Bourbon  eftoit  fi  avaricieux  , qu’il  ne 
donnoit  rien  à ceux  qui  le  fuivoyent. 

M.  le  Marquis  de  Pifani  6c  M.  l’Evci- 
que  du  Mans  (b)  , revenans  de  Rome  fur  les 
galere»,  furent  pris  par  un  Corfaire,  nomi- 
mé  Barbe  Rouflette.  Ce  Corfaire  les  tînt 
' Ijuiéb  jours,  6c  avoit  délibéré  de  tirer  ran- 
çon d’eux.  M.  de  Pifani,  voyant  qu'un 

(a)  Dh  Ptrrtn.  ] Voy«  les  Not«  fui  la  Confejfttn 
di  Sancy.  L.  D. 

{i)  Cétoit  Claude  d’Angennes  de  Rambouillet  ^ 
Ambaffadeor  à Rome  fous  Sixte  V.  D,  . . , 

i - - C}  ■“ 
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jour  ce  Corfaire  avoir  quitté  fa  galere,*  fit 
qu’il  avoir  donné  fcs  prifonniers  en  garde  à 
fes  gens,  fe  délibéra  de  fortir  fans  rien  pa;- 
ycr,  & fe  fauver.  M.  du  Mans  n*en  eftoit 
d’advis,  craignant  la  furie  du  Corfaire.  En- 
fin M.  de  Pifini  (e  fafcha  contre  luy , fie 
luy  dit,  Allez  prier  Dieu,  je  feray  le  refte; 
Ce  qu’il  fir  j car  il  tua  le  Capitaine  qui  l’a- 
voit  en  garde,  fie  quelques-uns  des  princi* 
paux,  fie  fe  fauverent. 

, Madame  de  Larchant,  qui  vit  encoït% 
cft  fille  de  Jarnac , qui  fit  le  duel  en  prcÿ* 
lènce  de  Henry  II.  av 

Je  vis  blcfler  le  Roy  Henry  II  (a)  par 
Mongommery.  La  Reine  Mcre  fit  démo- 
lir ]es  Tournelles  pour  ce  fait:  Imu  ainfi 
^appelle,  à caufe  d’un  vieux  Chafteau , 
il  y avait  beaucoup  de  tournelks.'  j,  > 
Madame  la  Comtefie,de.  S., Paul,  forte 
courageufe,  efi:  de  la  maifon  de.Caumon^ 
C’eft  cette  heritiere  fi, riche,  .(JomÂl 
parlé  dans  le  Catholkm^^  du  Ma^ 

ne  voulut  avoir  pour  efi;  une 

tres-ancienne  raaifon.,^lW^^  ^ la  Force  eô 
ell,  fie  cfi.puifné,.  ^ le^ç^  qu% 

. a voit  ÿ 

(a)  y*  vis  bU^er  Henri  II.  ] - M.  de  Thoa  étolt  né 
le  9 OAobre  1553,  & le  Roi  Henri  II  fijt  WeflTé 
dernier  Juin  i5$9.  II  s'en  falloir  donc  trois  mots, Se. 
ÿlot,  que  NL  d«  Thon  â’eût  fix  ans  coinpjeliy^  dd 

cctic  bicflurc.  £,  tt  ■ ■ ; 

* . * 
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avoit,dont  M.  du  Puy  eftoit  Rapporteur, 
cftoit  contre  Madame  la  ComtelTe  de  S. 
Paul , prétendant  que  tous  les  biens  qu’elle 
a eltoient  fubftituez  aux  mafles,  à l’exclu- 
fion  des  femmes.  Il  perdit  en  partie.  Le 
Comte  de  Laiifun  ell  de  cette  maifon.C’eft 
un  nom  afFedé  à cette  maifon  que  Nom^- 
par. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  fur  la  fin  de  (ès 
jours  futgaigné  par  les  Jefuites,  tellement 
que  lors  qu’ils  ftirent  chaflez  , il  s’oppofa 
pour  eux  J l’on  n’y  eut  aucun  clgard,  El- 
tant  malade,  quelques  cinq  mois  avant  que 
de  mourir, il  fut  perfuadé  par  le  Pere  Com- 
mokt,  Jefuite,  de  faire  faire  des  ornements 
d’EglUè  dç  drap  d’or  pour  eux.’  aiifll-toft 
il«nvoyc  chez  un  marchand,  qui  en  ap- 
porta pour  deux  mil  efeus.  Comme  Ct. 
marchand-  demanda  l’argent,  on  luy  dit 
Æu’il  revint  le  lendemain,  & qu’il  auroic 
^iibn  argent.  Le  lendemain  eftoit  un  jour 
defelte,  il  ne  laifla  pas  d’aller  pour  avoir 
fbn  argent , & arrefter  de  tout  le  prix.  Il 
fçcut  que  le  matin  mefme,  en  prcfencc  du 
Pcrc  C^mmolct,  le  Cardinal  avoit  ^âit  tail- 
ler Cous  ces  ornements,  ce  qui  fafchA  fort 
ce  marchand.  Le  Pere  Commolet  le  vint 
appaiier,  & luy  afleura  fur  fes  Saints  Or- 
dres. que  l’on  n’avoit  pas  mis  le  cilêai^dans 
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fon  drap  qu’après  la  Mcfle.  Ce  marchand 
.perdit  une  partie  de  fon  drap. 

Le  Cardinal  de  Bourbon  pretendoit  que 
la  Bibliothèque  du  Roy  luy  appartenoic, 
êc  que  Henry  Illla  luy  avoir  donnée.  J’en 
demanday  au  Roy  la  garde,  & en  parlay  au 
Cardinal,  qui  dit  que  c’eftoit  à luy.  Je 
luy  dis  qu’il  en  falloir  parler  au  Roy.  • Le 
Roy  dit,  que  c’eftoit  un  meuble  de  la  Cou- 
ronne, qui  ne  le.  pouvoir  vendre  ny  donner, 
qu’il  avoir  fes  Officiers,  ôc  qu’il  la  gardc- 
roit  mieux  .que  luy , & qu’il  avoir  de  l’ar- 
gent pour  en  avoir  une  autre.  '•* 

Le  bon  homme  Cardinal  de  Bourbon,' 
rOncle,  que  la  Ligue  fit  Roy,  cftoit  fort 
6c  avoir  bien  du  Pi  incc.  p 

V SU’on  euft  créa  M.  de'Villcroy,  il  n’y 
,cufl:  eu  que  M.  d’Oflac,  qui  euft  efté  ent- 
ployé  à l-’abfplution..  Il  fçavoit  comme  l’afi* 
faire  fc  devoir  terminer.  ‘ Ce  fut  ^^M^j^ 
Grand  (^)  qui  y fit  aller  le  Cardinal 
Perron.  La  prife  de  Paris,  que  fit  le  Roy^, 
eut  plus  de  pouvoir  fur  le  Pape,  que  toute 
l’eloquence  du  monde. 

M.  Cujatr  - au  cas  qu’H 

: . J-  .^4  ...  r*-  . ifiSpri-Vio  ü ' molï- 

4 * f • * ■ 
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(â)  Àf.  U Grartd  ] Roger  de  S.tJri,  DuedeBd' 
léçarde  >k  Grand  Ecuyer.  On  a vu  cfdeflus  que  du 


Perron  avuit  gagne  Us  bonnes  grâces  de  ce  Seigneur» 
Z.  Di  V 
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mouruft  fans  enfans,  de  donner  fes  biens  à 
M.  Scaliger  (a). 

Jules  Scaliger  efcrit  fouvent  à un  nommé 
Gaufredo  Caumontio  , qui  eftoic  Pcre  de 
Madame  la  Comteflc  de  Sc.  Paul , qui  fc 
maria  fore  vieil , & s’appelloit  le  Proto- 
notaire.  11  eftoit  de  la  Religion.  Au  pro- 
cez,  dont  M.  du  Puy  eftoit  Rapporteur, 
il  fe  voyoit  un  Teftament  du  Pcre  de  Gauf- 
fridus , qui  avoit  ordonné , qu'on  diroit 
pour  luy  douze  cens  Méfiés.  L’on  dit  a- 
lors  yC’eft  pour  fes  fuccefleurs , qui  n’en  font 
gueres  dire. 

. Il  n’eftoit  pas  tolerable  à Lipfe  d’avoir 
• donne  fa  robe  à la  Vierge  Marie,  mais  bien 
au  grand-pere  de  M.  de  Palaifeau , qui  ne 
■ Cçavoit  pas  lire,  qui  donna  pir  teftament 
deux  robes  à la  Noftre  Dame  des  Carmes, 
l’une  fourrée,  qu’on  luy  devoir  donner  à 
un  certain  jour,  & l’autre  de  fatin  moreaui 
•ce  font  les  mots  du  teftament. 

. J’ay  veu  Vefale  à Paris,  quand  il  vint 
-pour  la  blelTure  du  Roy.  Il  reficmbloit  à 
Mayernc  Médecin.  11  fit  un  elTay  admira- 
ble de  là  fciencc  en  l’Anatomie:  car  ayant 
_Ies  yeux  bandés,  U deffia  qu’on  le  pulb 

trom-  ' 

(4)  Cujas  &e.'\  Du  moins  avoit- il,  difoit-on,  fait 
'Scaliger  hftriiicr  de  fes  livres;  mais  jamais  celu  oin’cn- 
^itneû.  "Voyez  \t  Scaligtrana  mol  Majfo»  i.  J>ii 

' V ^ ' ' 
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tromper  aux  os  d’homme,  & qu’on  luyap- 
porc-ilt  quelques  os  que  l’on  voudroit , q l’il 
les  dil’cemcroit  j ce  qu’il  fit.  Au  partir  de 
Fiance  il  s’en  alla  en  Ægypre  & en  Palefti- 
nc,  & üt  un  tort'  grand  voyage.  Au  re- 
tour li  mourut  à Zancc  ou  Zacynthe,  qui 
elt  f<  us.es  Vénitiens  i ils  luy  firent  faire  un. 
fepuicre. 

, M.  de  Vie  a la  falade  dans  laquelle  le 
Rcy  Henry  il.,  fut  blefic>  il  y a cncores  du 
fang. 

. M.  de  Humieres  eftoit  fort  généreux , fiC 
d’une  fort  anc.cnnc  & grande  maifon,  ÔC 
riche.'  M.  de  Humieres,  le  jour  que  lé 
Roy  prit  Paris,  me  fit  le  conte  de  M.'  de 
Fourcy  .(<*).  Car  ayant  trouvé  M.  de  Hu- 
tnkres  dans  le  jardin  du  bailliage , & ledit 
Fourcy  avec  luy  , il  me  dit  , connoiflez- 
vous  cet  homme  ? Quand  il  vint  à mon  fer- 
vice,  L*  plus  malotru  de  mes  valets  de  chienx 
a un  meilleur  manteau  que  luy  n’avoit.  Il 
a de  rcfprit.  Le  Roy -Henry  Ifl  voyant 
• la  France  perdue  ,m’abtndcfnna  la  Picardie,, 
avec  pouvoir  de  lever  tout  ce  qu’il  avoit 
droit  d’y  lever.  .J’en  donnay  la  charge  à 
Fourcy,  où  ilato  (êsalfiüres,  & £ bien,: 

qu’il 

(e)  M.  A } M.  dç  Fbu’  cy , dani  cet  Artî- 
clc,  doit  éire  jean  de  Fourcy,  Secrétaire  des  Finan- 
ces. Ss  depuis  au£Q§ccieiaire  du.  Roi,  joP^a’cA  1^7. 
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^ a gaigné 

[iBèîBHî^teenflroy , & moy  je 
^ ^ ^'  dcint?ecns  mil  efeus.  L’on 
f^QÏk-  çft 'M.'  ; de  Fourcy . La  mai- 
'Ml^dc'Huimeres  eft  tombée  au.Vi- 
s*acquttey&  a vea-^ 
fe^^l:ÿqi®ld*^ticrey 

G»i^al  iTEllc  ; 
Roy  Loüis  XIÎ,  le  plüjf 
^ jamais , & le  plus  magnifique, 
^ergraiîde  amitié  8c  tres-eûroitc 
a^inal  Madruccio , Chriftc^hle,- 
fuft  Prote&eur  des-  a£fâires4ir 
8e  l'autre  d'Efpagne'.  Ils  ' le  v6^ 
éïtes  jours  trois  heures , & leur  ami- 
venüë  de  leur  magnificence.  Le 
d’Eftevint  en  France,  où  il  tom- 
le  à:  l'cxtremiré.*  Mv  de  Foix  ,cf- 
foiSs  Ambaflàdcur  • à Rome^  ( j'y  el^ 
le^Oardinal  Madruccio  en  avoic 
lîjhÿtëfV  8C  eftoit  en  telle  impatient; 
, ÿ|fev|iaî"  jour  il  envoyoit^lîx  cour- 
heures^  l’un  de  l’autre,  quîî 
foi?^èiha^e  de  partir  de  Paris  en  mef- 
i^^là.  auroienc  .vcu  le  Cardinal 
'Ôteitèïfeïnent  dVç  de  trois  entroisheu- 

En-^ 
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firx  il  eut  nouvelle  qu’il  cftort  fauve  , & 
faire  Jes  feux  de  joyc  en  fa  maifon  aux 
^cifarups,  où  M.  de  Foik  le  fut  voir.  A 
foiî  arrivée  il  l’crabrafla,  & pleura  de  joye 
de  "Ce  que  Ion  bon  ami  eftoit  hors  de  dan- 
ger. ' Il  eftoit  fort  goutteux,  & dit  à M», 
de  Poix,  le  priant  de  s’approcher  pour l’em- 
î>r aller , -animus  promptus  , pedes  poltroni. 

Il  le  retint  £c  bien  vingt  pcrlonnes  avec  lujr> 
jal'ques  au  lendemain.  Il  luy  fit  .ouïr  ij 

mufique  ■ Italienne  , Françoife,  A.lleoaan'^  • J 
cfe  , Ei^agnole,  Morefque,  Turque,  j§Ç  j 

voir  les  danfes  de  tous  ces  pays* là,  oC  puis  | 

à un  feul  fignal  les  fit  tous  chanter  enfem'*-,  j 

ble,  & dit  ecco  VarcA  di  No’è.  Comme  . i}i  f 

Futqueftion  de  le  retirer,  le  Bourg  pu  Iç 
ifevoit^ retirer  M.  de  Foix,  eftoit  à qucl*^ 
que  cent  pas  du  cha fléau , ils  trouvèrent 
vingt  mulets  noirs  comme  .jayst  , harna*  ‘ 

' chez  de  velours  noir,  préparez  p9#j|<^ 
conduire  jurqir"S  au  bouigi^ou  Hs  fgre^^ 
bien  traitez,  & n'y  avoiO^gi^'.ne^ 
de  Ibye.  Le  Cardinal 

le  Cardinal  Madriiccib'T^aBMt^  . ^ 

après  entre’  les  bras  du  Otra^aL^El^c,  5c. 
dit,  que  c’eftoit  ce  qu’il  avoii  defiré.  - ; 

J’ay  veu  Maldbnat,  qui  eftoit  un  grand*'  i 
homme,  5c  i’ay  ouï  en  fes  leçons  qu’il  sl^  ■ * 

fait  fur  Tout  ic  Nouveau  TciUment.  if,? 

\ ^ * 
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}’ay  fort  particulièrement  cogneu  voftre 
Oncle  f/»),  & l’ay  ouï  prefeher  à S.  Be- 
noift.  M.  Houlier,  grand  juge  de  l’Elo- 
’ quehee,  difoit, qu’il  cftoit  le  plus  cloquent 
■ homme,  avec  prudence  & jugement, qu’il 
‘cut  jamais  veu. 

L.C  Cardinal  d’Efte,  en  la  grande  brouil- 
leric  du  Grand  Maiftre  de  Malte,  & de 
• Romegas,  retint  chez  luy  le  Grand  Maif- 
ire  6c  trois  cens  Chevaliers,  qu’il  desfraya 
trois  mois  dans  Rome  j 8c  le  Grand  Maif- 
tre mort,  fit  porter  fon  corps  à Malte  à 
les  dcfpens.  Cela  luy  coufta  plus  de  cent 
mil  efeus.  Il  avoit  du  Roy  près  de  e nt 
mil  efeus  de  penfion,  6c  de  bien  tant  en  ' 
penfion  qu’en  bénéfices.  11  avoit  de  beaux 
bénéfices.  Muret  cftoit  à luy. 

(4)  VêAnOncU."]  Qcnient  du  Puy»  Jefuitc,  grand 
Prédicateur,  dont  vous  poiivei  voir  l’éloge  dans  Flo- 
limond  de  Ræniond,  au  V livre  de  la  Naiflance  de 
rHerdie,  chap.  3.  Il  étoit  frère  de  Claude  du  Puy^ 
Ferc  de  Meneurs  du  Puy,  Auteurs  de  ce  Recueil,  x»,. 

F I N (^). 

(i)  Le  Manvjfcrit  finit  ici.  Quelcun  y a ajouté 
les  Articles  fui  vans , qui  , à quelques  changemens 
près,  ont  pafle  dans  les  Imprimes  du  Thuarta:  mai» 
ib  font  effacei  dans  le  Manufetit , -connne  ne  fai- 
fint  point  paitie  de  ce  Recueil.  En  effet , ils  fc  trou- 

>•  C 7 vent 
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vent  dans  le  Perronian*  aux  Mots  LangtÊtt  » Thi$ïo\ 
gît,  Philofophie , & Henri  III.  Les  voici. 

Il  « efli  de  noflre  langue , ainji  que  des  fruiSîs  qtè 
fi  corrompent  par  les  vers\  avant  que  venir  À ma- 
turité. 

Il  efl  de  U Théologie  comme  de  la  Tortue , de  laquelle 
il  ne  faut  point  manger  qui  ne  la  veut  manger  toute:  cy 
de  la  Philofophie  comme  de  l'EUehore  ; fi  vous  le  prtnen 
en  maffe  il  purge , fi  en  poudre  il  tut.  Atift.  Il  faut 
prendre  de  la  Philojophie  ce  qui  en  ejî  de  plus  folide  , fans 
s' ar refier  tar  trop  aux  fubülitex.  qsû  ne  fervent  qu'à  faire 
avaporer  l'efprit, 

M.  Miron,  Médecin  de  Henry  lU  ,difoit  de  luy-,  qusl 
efieit  costrageux  de  la  tefie,  non  pat  du  cceür;  magnani- 
me de  jugement  & de  refoUstion  ,pUtftofi  que 
naturelle,  D.  M.  '* 
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LE  PERRONIANA. 


E Perronkna  contient  les  bons  mots 


les  Remarques  critiques^  hijloriques^  6? 
morales  recueillies  des  converfations  du  Car>- 
Jlinal  du  Perron  par  Chriftophle  du  Puy^fre- 
re  ainé  de  Mejjîeurs  du  Puy.  Claude  Sarraat 
Confeiller  au  Parlement  de  Paris  ^ difUngué' 
par  fon  amour  pour  les  Lettres , le  copia  fur 
V exemplaire  de  Mejfieurs  du  Puy^  fjf  apres> 
fa  mort  Ifaac  Sarrau , fon  fils , donna  cette 
Copie  a Mr.  jy aillé  le  fils  ^ ^ui  rangea  les> 
Articles  félon  l'ordre  de  V Alphabet.  Mr». 
jyaillé  ayant  parlé  de  ce  Recueil  à Ifaac  Vof 
fous  qui  était  à Paris , celui-ci  foubaita  de  lo‘ 
xoir^  en  ayant  eu  communication  il  en  fit 
X faire  une  Copie  qu'il  publia  en  Hollande  (i); 
■ an  i66p.  fous  ce  titre:  Perroniana,  fivc  ex- 
cerpta’ex  orc  Cardinalis  PerroniL  Per  F.  F» 


(i)  A la  Haye  chez  Adrian  Vîaeq,  Zc  non  pas  ài 
■"  '' truvA  «fud  Pnrwn  CelHmtfutn  ^ comme- 


SUR 


P.  P; 


• AVERTISSEMENT. 

P.  P.  Il  y mit  ^ fous  le  nom  du  Libraire^  un 
petit  ilvertiffement  qui  commence  ainfi  ; Da- 
, mus,  bénigne  Lcâior,  quæ  Jacobus  & Pc- 
trus  Puteani  Fratfes  ex  orc  Clariffimi  & 
Dodiflîmf  Viri  Cardinalis  Perronii  excerp- 
ta,  Cbartæ  olim  mandarunt.  Ifaac  Fof- 
fxus  avoit  mis  un  femblable  Avertijfement  à 
la  tête  du  Scaligerana , dont  le  Manuferit  lui 
avoit  aujfi  été  communiqué  par  Mr.  Baillé^ 
y qu'il  publia  de  même  en  Hollande  en  1 6(55, 
comme  venant  de  Jaques  & Pierre  du  Puy. 
Mars  ces  Editions  étant  pleines  dé  fautes^  Mr. 
Baillé  fe  trouva  obligé  d'en  donner  de  plus  cor- 
restes , 6?  dans  la  Préface  de  fon  Edition  du 
Scaligerana,  imprimée  en  i66j,  il  fit  con- 
tioitre  les  'véritables  Auteurs  du  Perroniana- 
6?  du  Scaligerana.  Le  Perroniana  fut  im- 
primé à Rouen  (i)  en  i66p.  fur  V exemptai-, 
re  même  de  Mr.  Baillé^  qui  pour  rendre  cet- 
te fécondé  Edition  plus  conforme  au  Manuferit 
Original tranfporta  à la  marge  quelques 
petites  Notes  que  Mr.  Sarrau  êfi  lui  avoient  ■ 
faites  fur  cet  Ouvrage , (fi  qui  dans  l'Edition 
de  Voffius  fe  trouvoient  inférées  dans  le  Texte. 
Mr.  Baillé  mit  à la  tête  de  cette  nouvelle  E-' 
àition  un  Avis  au  Le<Skeur,  oii  il  marqua  les 
avantages  qu'elle  avoit  fur  la  precedente.  Le 

Lee- 

; ( i)  On  mit  dans  le  tiUc  CdtnU  Get 

frardum  Scagm, 
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avertissement; 

sieur  fera  fam^douteX  bien  aife  de  le  trotc.- 
ver  ici. 

,,  Comme  la  première  Edition  qui  a paru,  de 
„ ce  Livre  a été  faite  fur  une  fort  mauvaife 
„ copie  ^ il  ne  faut  pas  trouver  étrange  qu'el- 
3,  le  fait  fl  pleine  de  fautes.  On  les  a corri- 
5,  gées  le  mieux  qu'on  a.pü  dans,  cette  fécondé 
3,  impre^iop  , que  l'on  a conférée  foigneufe- 
3,  ment  avec  l'Original  de  celui  qui  a rangf 
„ les  .articles  félon  V ordre  de  l' Alphabet  (i), 

.y,  Il  acheva  ce  petit  travail  dh  l'an  1663.  le 
.,yy  cinquième  de  Juillet^  if  le  Manufcrit  fur 
yy  lequel  il  le  copia , était  de  la  main  de  M. 
yy  Sarrau  y Confeiller  en  . Parlement  qui  l'a^ 

„ voit  iranfcrit  mot  àmot  de  t exemplaire  mê~ 
yy  me  de  M.  Pierre  du  Puyy  en  i6^z.  if 
yy  fny  le  6.  jour  de  May.  Ceux  qui  en  valu- 
yy  dront  ff  avoir  davantage  y n'ont  qu'à  lire  la 
3,  Préface  qui  ejl  au  devant  de  la  deuxième 
yy  Edition  de  ScOiïigizticcu  (i)i  car  elle  peut 

^nfji 

(1)  Mr.  de  la  Monnoyc  n’étoit  pas  au  fait  de  ces  , 
dirions,  lorsqu’il  a dans  fes  Notes'  fur  les  Jugeraens  des 
Savtns  de  Baillct,  (Art.  du  Cardinal  du  Perron , No* 

2<9,  Tome  11.  m.  84):  It foin  t^u'ifâa}  VafiHspmt dt 
faire  imprimer  à la  Haye  ' le  Perroniana,  nempecha  paa 
Dailli  le  fils  de  lê  faire  imprimer  tu  Fraau.  On  ne  par- 
le pas  ainfi  de  deux  Editions,  dtîht  l'une  efl  pleine  de 
fautes ,&  l’autre  très-correéle.  Cependant  on  a copié  ^ . 
cc/a  dans  le  Moreri , à l'Atticlc  de  du  Perron. 

• {i)  On  trouvera  cette  Préfacé,  qui  cft  peu  connue, 
dam  U noüvcUe  Edition  qu'on  donnera  bien-tôt  dm 
ScaJigerana. 
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n fervir  pmr  ^crronhnn,  les  Averti f- 
femens  qu'on  y a donnez^  n'étant  pas  moins 
),  necejfaîres pour  l'un  que  pour  l'autre^  puif~ 
y,  que  r Imprimeur  de  la  Haye  n'en  a pas  voit- 
yt  lu  faire  fon  profit^  qu'il  a été  fort  exaSt 
,)  à mettre  encore  dans  le  dernier  tout  ce  que 
„ l'on  avoit  trouvé  à redire  au  premier. 
,,  Gluant  aux  remarques^  qu'il  y a aufjffe^ 
„ mées  çàt3  là  ^ mais  fort  confufement  ^ on 
n'a  pas  jugé  à propos  de  les  retrancher  tout 
,,  à fait  ^ Ton  s'efi  contenté  de  les  renvoyer 

„ au  bas  des  pages  ^ en  les  ojîant  du  texte 
me^oa  Une  doit  entrer  que  ce  qui  eftpropre^ 
yy  ment  de  l'Auteur.  Et  afin  que  rien  neman- 
,,  que  à fendre  cette  Edition  corre&e  yvoîcy  un 
Errata , que  le  LeBeur  verra , s'tïlüi  plaifly 
yy  avant  que  de  paffer  outre. 

On  s'eft  réglé  ici  fur  cette  Edition^  mais  on  ] 
n'a  pas  laiffé  de  confulter  les  autres  { i ) j fur^ 
- 9out la prermere , qui  toute defeBueufe quelle efiy 
a quelquefois  fervià  reBifier  la  fécondé.  On  n'a 
’î  rien  oublié  pour  rendre  cette  nouvelle  Edition 
préférable  à toutes  les  precedentes.  Ceux  que  Mr. 
D aillé  avoit  employez  pour  ranger  les  Ar- 

ticles 

(t'jTl  l’cn  fît  une  trelfemt  Edition  \ Rouen  en  lôÿii 
fous  le  nom  de  Cologne  ; mais  elle  eft  peu  exaéte  : on 
a pas  même  corrigé  toutes  les  fautes  marquées  dan» 
l’Errata  de  la  fécondé.  Les  Huguetans  contrefirent  cel- 
le-ci en  1694,  Si  en  copièrent  fideîementlctééfaMts. 
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ficles  félon  Vordre  de  V Alphabet  s'en  étoient 
ajfez  mal  anuitez  ; On  a iâcbé  d'y  remedier. 
On  a mieux  difpofé  les  Notes  de  Mr.  Sarrau 
i3  de  Mr.  Dailîé’^  on  les  a dtftinguées  en 
mettant  une  S.  à la  fin  des  premières  (fi  un 
D.  à la  fin  des  autres.  On  a joint  à ces  No- 
tes plufieurs  Remarques  curieufes  de  Mr.  le 
D achat  .y  dont  nous  fommes  redevables  à Mr. 
Des  Maizeaux , qui  en  a auffi  ajouté  un  ajfe^ 
bon  nombre.  Celles  de  Mr.  le  D achat  font 
difiinguées  par  ces  Lettres  L.  D.  j Cÿ  celles 
de  Mr.  Des  Maizeaux  par  D.  M. 

Il  n'eût  pas  été  difficile  de  groffir  ces  Notes 
Ji  on  eût  voulu  relever  tous  les  endroits  qui  peu- 
vent donner  prife  à la  Critique , mais  on  a cru 
qu'il  ne  falîoit  pas  examiner  les  chofes  a la  ri- 
gueur. Il  faut  fe  fouvenir  que  ce  font  ici  les 
converfations  du  Cardinal  du  Perron  , qui 
s'entretenant  familièrement  avec  fies  Amis  don- 
nait carrière  a fon  imaffination^  (fi  débitait fes 
fentimens  avec  beaucoup  de  liberté  j quelque- 
fois même  avec  peu  de  difcretion  (fi  de  retenue. 
Ainfi  le  Leéleur  doit  s'attendre  à trouver  ici 
bien  des  chofes  qui  ne  feront  pas  de  fon  goût. 
Mais  s' H voulait  conclure  de  la  que  ces  chofes 
n'ont  pas  été  dites  par  du  Perron^  il  raifon- 
neroit  1res- mal  (i)  ; d'ailleurs , ce  ferait  foup- 

çonner 

(i^  'Ma.  Chevreau  a donn^  daus  ce  paralogisme.  A- 
‘ ’ yaijt 
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PER- 


‘çonner  îa  fidelité  de  ceux  qui  mus  ont  donné  ce 
Jiecueil  Q qui  font  des  ferfonnes  d'une  probité 
reconnue,  Jl  ne  s'agit  pas  de  ce  que  le  Cardin 
mal  auroit  du  dire  j mais  de  ce  qu'il  a dit.  Il  { 
s' e fi  peint  ici  tel  qu'il  étoit^  on  le  voit  dans 
fon  nalurel. 

Le  10  de  Mai  173^. 

yant  trouvé  ici  pluCcur*  ebofes  qu’il  desaprouvoit,  il 
sert  imaginé  qu’elles  avoieni  été  fauffement  attribuéci 
i du  Perron.  Voyct  le  , Tome l.pag.  15.8* 

de  l’édition  d’Araftcrdam  170a 
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PERRONIANA. 


A.  • 


ABstinentia.  Les  premiers  Chré- 
tiens obl'ervoient  fi  religieüfetnent  6c 
avec  un  tel  zèle,  l’abftinence  du  {'ang  des 
chofes  étouffées , que  T ertullien  dit , qu’en- 
tre les  épreuves  & les  eflais  pour  difcerncr 
les  Chrétiens,  on  leur  pidentoit  à man- 
ger des  boudins  farcis  de  fang  , hoîulos 
Jânguine  refertos  inter  ientamenta  ChriJHa^ 
6c  encore  aujourd’hui  tous  les 


norum 


Chrétiens  Orientaux  l’obfërvent  feverc- 


ment  , 6c  nous  calomnient  d’en  avoir 


abandonné  l’obfervation.  Et  toutesfois 
l'Eglife  Catholique  l’a  juftement  abandon- 


née, car  elle  a jugé,  que  c’étoit  un  pré- 


cepte provifionel,  6c  à tems,  qui  ne  de- 


voit  avoir  lieu  que  jufques  à ce  que  les 
Prophéties  de  l’éminence  de  l’Eglife  Ch  re- 
tienne par  deffus  la  Synagogue  fuffent  ac- 
complies. 

A c c E N s . Les  Hebreux  les  appellent 
gufius,  î d’autant  que  c’ell  comme 

le  goût  6c  la  faulTe  de  la  prononciation  5 

ce 
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cc  qui  fait  que  la  Langue  Italienne  a beau- 
coup plus  ae  grâce  & d’énergie  lors  qu’on 
la  prononce,  que  la  Fiançoile  , laquelle 
ri’a  prefquc  point  d’accens;  11  cft  vrai  que 
pour  écrire , notre  Langue  a beaucoup 
d’avantage  fur  l’Italienne. 

Acol,ythe.  Il  y en  a qui  difent , que 
ce  mot  vient  à non^  probibendo  ^ mais  je 
crois  plutôt,  qu’il  vient  de  fequi^ 

parce  qu’il  devoit  toujours  luivrc  l’Evê- 
que, & l’Evêque  ne  pouvoit^  aller  fans 
Acolythè.  ‘ 

Adorer.  Ce  mot  (c  prend  en  plu-  ,, 
(leurs  maniérés  j car  U lignifie  quelque-  ’ 
fois  l’honneur  ou  l’adoration  fuprême  & 
fouveraine,  que  nous  déferons^ à J[>ieu$ 
qui  ne  peut  être  déférée  à 4*<iutres  qu’à 
lui;  quelquefois  il  fignifie  une  adoration 
inférieure  & relative , ôc  c’eft  celle  que 
nous  déferons  aux  Saints,  quand  nous  les 
vénérons  & les  prions  d’interceder  pour 
nous.  Et  cette  adoration  s’appelle  do  Du- 
lie,  parce  que  les  Saints  confervi  enf 
' vers  Dieu  pour  les  hommes , ou  bien  par-«« 
cc  que  c’cll  une  adoration  qui  fc  fait  au 
(ervitcur  par  .la  créature»'  "Le  mot  adora-  ’ 
re , fignifiCj^aulîi  quelquefois  une  fimple 
vencration , "rcverencc  ou  falutation,  & 
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un  honneur  qui  fc  fait  même  aux  hom- 
mes , & il  efl  ainfi  pris  en  l’Ecriture  plu- 
fieursfois:  car  ilelldit,  11  aioroit  l’Ar- 
che & puis  le  Roi:  on  dit  auffi,  adora- 
hilis  Imper ator  \ & puis  dans  faint  Auguf- 
tin  ou  un  autre  Pere,  il  elhdit,  j’ai  reçu 
les  Lettres  & les  ai  adorées.  On  ne  peut 
pas  dire  qu’on  adorât  desLettres.  Quand 
éionc  oi^t  jnous  adorons  les  Saints,  c’eft 
à dire  cT^doration  de  Dulie  relative,  qui 
Ce  reporte  à Dieu  5 & l’adoration  que 
nous  taifôns  à Dieu , c’eft  par  fon  eflence  ; 
l’adoration  de  Superdulie  eft  celle  qui  fc 
déféré  à la  Vierge,  8c  elle  eft  plus  émi- 
nence pour  la  grâce  qu’elle  a reçu  de  Dieu, 
plus  particulière  que  les  autres  Saints , 
pour  avoir  porté  le  Fils  de  Dieu  en  fes 
entrailles:  & il  ne  faut  point  s’étonner,  fî 
ayant  .engendré  fon  Créateur  de  fa  fubftan- 
ce,  & ayant  reçu  cette  grâce , qui  fur- 
pafle  toutes  les  grâces,  nous  la  devons 
honorer  de  quelque  vénération  plus  rele- 
vée ôc  éminente  que  n’eft  celle  que  nous 
déferons  aux  autres  Saints.  Saint  Paul  dit , 
honneur  foit  à tout  homme  opérant  bien  j 
honneur  ne  veut  dire  autre  chofe , que 
cette  adoration  que  nous  déferons  aux 
Saints,  Bref , le  mot  d'adorare , à le 
" ' pren- 
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prendre  Jîri£lè^  Se  en  fa  première  origine^ 
ne  veut  dire  autre  choie,  que  porter  la, 
main  à la  bouche,  manum  ad  os  admovere^ 
c’ell-à-dirc  faluër,  faire  la  reverence  , & 
comme  nous  difons  ,baifer  les  mains.  Cruceni, . 

13  davos  univerfa  per  orbem  adorat  Ecde^\ 
fia.  Rullicus  Diaconus,  qui  vivoit  il  y 
a plus  de  mille  ans.  • ‘ 

Les  Æ T H 1 o P I E N s ont  la  Gfrconci-  ^ 
fion,  non  pas,  qu’ils  croyent  que  cc^foic.^  ' 
un  Sacrement,  mais  parce  que  par- là  ils 
difent  qu’ils  font  fils  d’Abrahamj  car, ils 
difent  qu’ils  viennent  d’une  fille  d’Abra-  ^ 
ham  ; & puis  ad  mundithm.  Et  pour  cet-*L-  • 
te  raifon  iis  circoncifent  aufii  les  femmes, . " 
comme  enT  Egypte  aufii  ils  coupoient 
quelques  pellicules.  Les  parties  des  E- 
gyptiens  qui  font  humides,  font  fort  fu- 
jettes  à fe  corrompre,  & pour  cette  raifon  . ^ 
ils  ont  quafi  toujours  du  fel  en  la  bouche,  -/ 
Les  Æthiopicns  ont  le  Baptême  de  feu. 
plus  pouf  la  ncceffitc  corporelle  que  pour  , ,, 
créance  qu’ils  ayent  qu’il  foit  neceflairei. 
car  au  Baptême  ils  ulent  d’un  petit  fer 
chaud,  qu’ils  appliquent  au  front  en  trois 
endroits,  plutôt  pour  les  délivrer  d’un 
mal  d’yeux  , à quoi  ils  font  fujets.  11  n’y 
auroit  pas  de  peine  à les  retirer  pour  tous 
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-CCS  ]^oims-Iài  le  point  Ij  plus  important 
ell  la  doctrine  d’Eutychèsà  de  Diofeorus, 
qu’ils  tiennent  faints , ôc  croyent  leur  doc- 
trine fort  opiniâtrement  pour  ce  qui  ell  des 
deux  Natures  , & nous  appellent  Nello- 
riens.  Pour  la  TransfubUamiation  , ♦!$  la 
croyent  comme  nous:  ils  rejettent  le  Con-  • 
cilc  de  Chalcedoine,  qui  condamna  l’er- 
reur d’Eutychès , & appellent  Melchites 
ceux  qui  foutiennent  la  dodtrinedece  Con- 
cile , a caufe  qu’il  fut  fait  fous  l’autorité 
de*  l’Empereur  Marcian  , '&  Melchi  en 
leur  Langue  veut  dire  Royal , & impellent 
Melchites  ceux  qui  tiennent  ce  Concile, 
comme  qui  diroit  Rbyaux.  Ils  commu-, 
nient  fous  les  deux  efpeces,  mais  non  pas 
Vrayement  foâs  les  deux  efpeces  , parce 
qu’ils  n‘ont,pasdc  vrai  vin,  mais  du  jus 
tiré  de  raifîns  fecs^  car  de  vin  ils  n’en  ont 
point.  Ils  reconnoilTent  le  Pape,  le  tien- 
nent pour  chef  de  l’Eglifc,  pourvû  qu’il 
ne  foit  point  hérétique , c’eft  aufS  la  cré- 
ance de  tous  les  Peuples  où  la  fuccelïïon  a, 
été  confetvée  par  tout  le  monde  5c  en  quel- 
que lieu  que  ce  (bit. 

Aftirmations.  C’eft  un  fophifme 
condamné  par  toutes  les  Ecoles,  que  d’ar- 
gumenter des  affirmations  Amples  & pofi- 

Toms  I.  E)  tives 
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tives  aux  affirmations  précifcs  & cxclufi- 
ves.  Comme  par  exemple,  quand  nous 
montrons  aux  Calviniftcs,  que  la  doiftrinc 
delà  priere  des  Saints,  de  l’adoration  de 
rEucharilUe,  & l’interdiftion  aux  Prêtres 
de  (è  marier,  & autres  femblables,  ont  tou- 
jours été  crues,  & pratiquées  en  l’Eglilc 
depuis  1200  ans,  ilferoit  impertinent  de 
conclurre,  qu’elles  n’avoicnt  été  ni  crûci, 
ni  pratiquées  durant  les  quatre  premiers 
fiecles. 

; Agent.  Tout  agent  excellent  cor-, 
rompt  fon  patient.  - • ; 

' Acre*  MENT.  Toutes  choies  pour  ê-, 
tre  trouvées  agréables,  doivent  participer, 
de  l’unité  Se  de  la  multitude,  autrement, 
dlcs  font  ou  ennuyeufes  ou  extravagan- 
tes. ' 

Moofîeur  d'Aix  (a) , frere  deMonficur^ 
du  E'ay.  Monfieur  de  lüeiix  {b)  lui  dit  un* 
jpur,  parlant  de  Monfieur  d’Aix,‘qu’à. 
Tours  au  procès  du  Prieur  des  Jacobins, 
il  opina  que  dorénavant  en  horreur  de  cet 
Ordre  il  falloit  que  le  Bourreau  fût  vêtu  eu! 

' ■ Ja- 

'(«)  idonfitur d'ulix.']  Paul  Horaolt  de  niofpita], 
Archevêque  d’Aix.  Z.  JD.  ■ 

(F)'  Monftutr  dt  StitHX.  ] Jean  Berlier  Evêque 
Bieui.  li'D: 
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Jacobin^  il  dit,  jamais  S.  Antoine  n’eut 
une  telle  vifion. 

A LA  M A N D I N U s , ( ce  nom  étoit  fre- 
quent parmi  les  Sarrazins  ) Roi  des  Sar- 
razins,  ayant  pris  le  fils  d’un  autre  Roi 
nommé  Arethas, il  lefacrifia  à Venus, dit 
Procopius.  Saint  Hierôme  dit,  que  les 
Sarrazins  adôrent  Venus  à caufe  de  Lûci- 
fer,au  culte  duquel  la  Nation  des  Sarrazins  •• 
cû  dédiée.  Ils  dedioient  principalement* 
deux  mois  de  l’année  pour  faire  les  offran- 
des à leur  Dieu.  Procopius. 

A LAN  U s {a).  Un  Livre  bien  jfâit  des 


con- 


Alaaus.'\  Guillaume  Alan,  Allen,  ou  AII711 
fcar  on  trouve  fon  nom  écrit  de  ces  trois  maniérés  ) ' 
né  dan»  la  Province- de  Lancaftre , fut  envoyé  4- 
l’ünivcrlîté  d’Oxford  en  1^47  âgé  d’environ  quin-*^ 
«e  ans.  ae  entra  dans  le  College  d’Oricl  auquel  a 
fut  agrégé  en  1550.  Six  ans  après  il  fut  choifi  Prin- 
cipal de  la  Halle  de  Sainte  Marie  (Saint  Mary 
& en  1558  ou  environ  il  fut  fait  Chanoine 
d'York.  Mats  les  affaires  de  la  Religion  ayant  chan- 
gé par  ravenement  de  la)  Reine  Elizabeth  à la 
Couronne,  il  fortit  d'Ang’eterre  & fc  retira  à Lou^ 
vain.  Quelque  tems  après,  le  mauvais  état  de  fa 
uaté  fanant  obligé  de  changer  d’air,  il  repafTa  en 
Angleterre,  où  il  pubKa  fecretement  quelqu  s Ou- 
vrages en  Aveur  de  l’EghTc  Romaine,  & s'attacha  . 

Aire  des  Profélytes ; ce  qui  ayant  été  découvert, 

V retourna  en  Flandres  & fc  retira  dans  un  Cou- 
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controverfes  de  la  Religion  feroit un  grand' 
fruit  en  Angleterre.  Mon  fleur  du  Per- 
rçn  lui  dit,  Alanus  a fi  bien  faitj  il  eft 
vrai,  dit- il,  fort  bien,  mais  il  n’a  pas 
des  folutions  telles  qu’il  faudroit.  Alanus 
eft  celui  qui  a mieux  écrit  des  Sacre- 
rocnSjSc  qui  a pénétré  le  plus  avant.  Ceux 
qui  écrivent  aujourd’hui,  ne  reflechiflent 
jamais  leurs  efpritsi  & puis,  je  lis  les  Li- 
vres d’une  autre  façon  qu’eux. 

'Alemans.  La  plus  envieufe  & la 
plus  brutale  Nation  à mon  gré,  c’eft  l’A-  > 
Icmande,  ennemie  de  tous  les  étrangers  j 
ce  font  des  efprits  de  biere  & de  poifle, 
envieux  tout  ce  qui  fe  peut  i c’eft  pour 
cela  que  les  affaires  fe  font  fi  mal  en  Hoû-  , 
grie,  car  ils  portent  envie  aux  Etrangers,.  ' 
& font  marris  quand  ils  font  bien,  &pour  4 
eux  ils  ne  font  rien.  Si  un  François  ou  un 
Italien  fort  à l’écart,  ils  le  tuent,  cela  eft  ' 

aflu- 

vem  à Malineî , & delà  il  paffa  à Douay , où  il  re-  • 
çut  le  degré  de  Dodeur  en  Théologie.  Il  étoil  Cha-  . 
noine  de  Cambray  & de  Rheims,  lorsque  Sixte  V le  - 
fit  Cardinal  en  1587  : & deux  ans  après  il  fut  fait  Ar- 
chevêque de  Malines.  Il  mourut  à Rome  le  6 d’Oo‘ 
tobre  1594,  après  avoir  publié  plufieurs  Ouvrages  de  . 
controverfe,  & quelques  Libelles  feditieux  contre  la 
Reine  Eliiabelh.  Voyez  de  Wood, 

Jom.  I.  col.  m.  Z35  & fuiv.  D.  Af.  , 
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afluré.  Les  Anglois  encore  font  plus  po- 
lis de  beaucoup,  la  Noblefle  eft  fort  civilî- 
fée,  il  y a de  beaux  efprits.  Les  Polo- 
nois  foflt  honnêtes  gens,  ils  aiment  les 
François,  & ont  de  beaux  efprits i les  A- 
Icmans  leur  veulent  un  grand  mal. 

Alexand  rie.  Le  PatrLarchat  d’A- 
lexandrie cil  divifé  en  4.  Patriarchats 4 
l’un  qui  eft  en  Antioche,  Grec  qui  rccon^ 
noît  le  Patriarche  de  Conftantinopic  j ua 
qui  eft  Jacobîtcjun  autre  qui  eft  en  la  Mé- 
fopotamie.j  & l’aiurc  le  Patriarche  des 
Maronites.  Le  Patriarche  d’Alexandrie 
porte  deux  étoles,  6c  fe.dit.  Légat  us  «c- 
tus  fummi  Pontificis.  Par  cela  Iculement 
il  montre , qu’il  ne  prétend  point  le  fou- 
verain  degré  par  defliis  le  Pape.  Ils  tien? 
nent  ce  titre  depuis  faint  Cyrille.  Le  Par 
triarche  d’Alexandrie  ft  dit  encore  aujour- 
d’hui Judeu  Orbis,  6c  cela  ils  le  tirent.de 
ce  qu’au  Concile  d’Ephefe , Cyrille  fup 
fait  Vicaire  du  Pape  Celeftin,  6c  tint  fa 
place  au  Concile  j Balfamon  le  dit. 

Aliénations.  Toutes  celles  que 
Von  fait  aujourd’hui  du  bien  d’Eglife,fonr 
touces  nulles,  6c  ne  font  pas  juridiques, 
parce  que  le  Pape  n’y  eft  point  appelle,  6c 
un  autre  R,oi  les  pourroit  toutes  cafter,  8c 
D 5,  fbrÇ- 
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fort  bien,  car  fans  le  Pape  elles  ne  fc  peu- 
vent faire. 

Allégorie.  Les  argumens  allégo- 
riques font  bons  pour  accompagner  k» 
preuves  littérales,  mais  non  pas  pour  les. 
faire  J & ont  grâce  & énergie,  quand  il 
eft  queftion  d orner  une  creance  déjà  re- 
çue 6c  non  conteftée  J mais  ils  ne  font  pas. 
fuffifans  pris  chacun  a part- foi , pour  la^ 
foire  recevoir  quand  elle  eft  conteftée  6c 
inife  en  difpute.  , 

Almain,  6c  Ockam  reduifent  la  fujet- 
tion  du  Pape  à l’Empereur  non  à la. 
perfonne  du  Pape , mais  aux  Fiefs  que 
l’Empereur  a donnez  au  Pape^  à fçavoif; 
que  ces  .Fiefs  dont  les  Empereurs  ont  don*  , 
ne  la  propriété  au  Pape,,  s’ils  n’en  ont  re» 
lâché  la  Souverainetéparprivilegefpecial,,. 
demeurent  fujets  à l’Empereur.  . . * 

Les  A M A D I s ne  font  point  de  m‘au-  , 
vais  ftile,  ceux  qui  font  traduits  par  dcs<'. 
Eflars  {a).  Un  jour  le  feu  Roi  voulut  que  I 
je  les  lui  luflê  pour  l’endormir , 6c  après  avoir .. 
ïû  deux  heures,  je  lui  dis.  Sire,  fi  l’on, 
favoit  à Rome  que  je  vous  lûfle  les  A-- 

ma-- 

. (a)  Traduits  far  dts  Ejfars.  ] Nicolas  Herberai  Sei- 
gneur des  ElTarsa  traduit  les  huit  premiers  Livres  d'A- 
iQadis  de  Gaule.  I>.  M. 
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madis,  on  diroit  que  nous  fommes  empd- 
chez  après  de  grandes  chpfes. 

Monfîéur  d’ A m b o i s e , s’il  avoir  au* 
tant  de  jugement  que  de  mémoire , il  fc- 
roit  bien  quelque  chofe  de  bon. 

S.  Ambroise.  Du  Plefîis  dit,  qu’il- 
fut  fait  Archevêque  de  Milan , fans  le  con- 
fcnteraent  du  Pape:  il  dt  vrai,  car  il  fut 
fait  pour  appaifer  une  fediiion  qui  furvinc 
• ftir  l’ckêtion.  Milan  eft  dite  Mîîropolis 
//<»//>,  c’eft  pvirce  que  là  étoit  \cPrafe£ltts 
Italie.  L’Evêque  dé  Milan  & celui  d’A- 
qïliléc  étoieut  égaux  , 8c  s’ordonnpienc 
l’an  l’autre.  Berterius  fe  trompe  quand  il 
dit,  que  S.  Àmbroife  préfida  au  Concile 
d’Aquiléc}  ce  fut  Valerian.  Il  efl  bien- 
vrai  qiie  Milan  allbit  devant  : les  fubfcrip- 
tions  du  Concile  font  foi,  que  l’Archevê- 
que d’Aquilée  y prefida , Baronius  8c  Bcl- 
. larmin  qui  tiennent  le  contraire,  fe  trom; 
^ pcnt.  Il  n’y  a point  de  doute , que  le  Li- 
vre des  Sacremcns  ne  foit  de  lüi  j je  le 
prouve  par  des  raifons  invincibles,  par  les 
phraCes  qui  ne  peuvent  être  d’autre  que  ' 
de  Saint  Atnbroilc,  phrafes  toutes  carac- 
térilliques.  Il  y a quatre  ou  cinq  pafla> 
ges  dans  cc  Livre,  qui  font  difficiles,  le 

D 4.  refr 
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•rcfte  eft  admirable  (<?).  Le  Commentaire 
fur  les  Hébreux  attribué  à Saint  Ambroir 
“fe,  n’eft  pas  de  lui,  il  y a des  lieux  en- 
tiers tirez  de  Saint  Chiyfoftome  & de 
Saint  Hierôme  j quelques-uns  l’attribuent 
à.Remigius.  Celui  fur  les  Romains  n’eft 
pas  non  plus  de  lui,  il  y a de  trop  granr 
des  ignorances  en  des  chofes  que  Saint 
Ambroife  ne  pouvoir  ignorer.  Il  dit  qu’Ha- 
reflus  dont  parle  Saint  Paul,  qui  étoit  un 
des  favoris  de  Claude,  étoit  un  Prêtre  de 
l’Eglife  Romaine , ce  qui  eft  une  très- 
grande  ignorance.  Quelques-uns  difeni; 
qu’il  eft  d’Hilarius  Luciférien,  Diacre, 
Amiot.  Le  Grand  Aumônièrja.trés'^ 
bien  écrit}  tout  ce  que  j’ay  vû  de  lui'eli;^ 
la  Préface  fur  les  Vies  de  Plûtarque,  elle 
eft  excellente,  il  y a mis  tous  fes  efforts, 
elle  eft  toute  de  fon  chef,  il  y a tout  plein 
d’autres  Pièces  & de  bonnes.  Ver  fions.  Lii 
préface  fur  les  Opufcules  n’eft.  pas  fi  bonr 
ne,  il  s’eft  bien  trompé  çn  un  lieu  de'  fsL  • 
Veifioii.  Il  dit  quelquèÿ^gens  qui  .vivent 
de  cervelle  de  Phœnix  } la 'Phoenix  fe 
prend  pour  Palmier,  & il  veut  dire  de  1^ 
mouellede Palmier.;  ' , 

t:  - --■  • ‘ 

. ■(4')  Il  n'y  a piint  âe^dbute  qut  W Livre  des^acremtnt 
M fm  de  lutine.]  Ilfchomp:;  cc  Livre  n’eft  pAS 
de  Saint  Ambroife.  D, 
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Am  MI  A N Marcellin  fait  pour 
râutorité  du  Pape,  8?  quand  il  y eft  par- 
lé de  k lîmplicité  6c  humilité  des  autres 
Evêques,  il  ne  le  faut  pas  entendre  des 
Evêques  des  Chrétiens  J ( il  y a dans  le  tex- 
te jîntijîités  ) car  en  ce  même  lieu  il  eft 
parlé  des  Sacrifices  6c  des  Fêtes  des  Payens, 
ce  qui  montre  qpe  Marcellin  , qui  étoic 
un  Auteur  Payen,  6c  duquel  les  paflages 
ne  peuvent  rien  faire  contre  nous,  parloit 
de  leurs  Sacrificateurs. 

Am  PO  UL  LE.  L’hiftoire  de  la  Sainte' 
Ampoulle,  laquelle  Hincmar,  Aimoin  6c 
autres,  & la  perpétuelle  tradition  de  l’E- 
gUfe  Gallicane  témoignent  avoir  été  en-  , 
voyée  pour  l’onélion  de  Clovis , 6c  laquel- 
le nul  François  Catholique  ne  peut  révo- 
quer en  doute  fans  fe  montrer  impie  envers^ 
a patrie  ÔC  (à  Religion  {a). 

Ana-- 

(4)  N«/  François  Catholique  ne  peut  révoquer  en  eiou-i 
te  crc.]  Il  y a -aujourd’hui  peu  de  Sa  vans  en  France , 
qui  CToyent  riiiftoire  de  la  Sainte  Ampoulle.;  mais 
la  bienféancc  ne  leur  permet  pas  de  fe  déclarer  ou- 
vertement.  Voyez  la  Dijfertation  de  l'Abbé  de  Vtrm 
aufujtt  de  la^Sainte  Ampoulle,  dans  les  Mémoires  de 
l'Academie  Royale  des  Infcriptions  & Belles  Let- 
tres , Tom.  II.  2.  partie.  Chifflet  bon  Catholique; 
mais  Franc-Comtois  , a traité  cette  hiftoire  dé  fa- 
We,  8c  fait  voir  qu'Hincmar,  Archevêque  de-Reiin<\ . 

P.f  'fi- 


1 


-s  Sj 


s*-  ~ '-'î 


..  . J 

■ 

W • ; 


...  4 


4É3 

« 

1 k 


•Koil^  ; Google 


8i  P E R R O N I A N A. 


A N A s T A s I U s Sinaïia  éioit  habile 
homme. 

Anatheme.  Il  y a grande  différence  * 
entre  Excommunication  ôc  Anathème  j. 
d’autant  que  toute  excommunication  em- 
porte a6tc  de  jurifdiètion,  mais  tout  ana- 
thème ne  l’emporte  pas:.car  il  y a de  deux, 
fortes  d’anathemes  i les  uns  Judiciaires 
les  autres  Applicatoires,.  & Abjuratoires. 
Les  Judiciaires  ne  peuvent  être  faits  que- 
par  perfonnes  fondées  en  jurifdiélion  j les. 
Abjuratoires  le  peuvent  être,;  même  par.- 
des  . Laïques ,,  comme  quand  quelqu’un 
revient  de  l’Hercfie  àTEglife  Catholique,, 
on  lui  fait  toûjours  anathematifer  l’Here- 
iie  dont  il  fe  départ*,  mais  ces  Anathèmes, 
ne  font  que  (impies  exécutions  8c  applica-- 
lions  des  Anathèmes  Judiciaires  & le  mot 
d’anathematifer  en  tels  cas  ne  veut  dire  au» 
tre  chofe  finon  abjurer,  abhorrer  8c  tenir- 
pour  anathematifé. 

Monfieur  d’A  n d elot'  («).  Il  dit  un 
jour  à Monûeur  d’Andeloc,  qui  retint  à- 

dîner  ’ 

J’avoit  in  ventée,  pour  faite  valoir  fon  Eglifc.  Voyez- 
fou  Livre  dt  Ampulla  Rsmtnfi  nova  er  aceitrata  Difi~ 
tioerc  ,mpnmé  ^ Anvers  en  1651  in  folio. 

{a}  Monfieur  d'Andelût.  ']  Charles  de  Coligny,  filf.- 
aîné  de  1 Amiral  'de  Chatillon.  Cette  Maifon.<juroi(v 
de  grandes  Tettes  eo  Btciagàç,  fn  A'- 
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dîner  chez  lui  Monfieur  du  Perron,  cro- 
yant que  Monfieur  du  Perron  le  dût  em-  * 
mener  : vous  avez  fait  comme  le  Breton,- 
qui  fut  pris  par  le  Normand,,  mais  il  em- 
mena le  Normand. 

Monfieur  l’Evêque  d’A  n ge  r s {b)  eft- 
un  grand  perfonnage , êc  un  des  beaux  cf- 
prits  de  fon  fiecle,  je  l’ai  toûjours  dit, 
dès  l’âge  de  zo  ans  qu’il  réufiiroit.  Quand 
on  lui  dit , qu’il  vouloir  être  Curé  de 
Saint  Euftache,  il  s’en  étonna;  puis  il- 
dit,  c’étoit  bon  à lui  qui  eft  éloquent,-. 
qui  dît  ce  qu’il  veut,  il  eût  tourné  tout  le 
peuple  de  Paris  comme  il  eût  voulu}  8c‘ 
comme  Monfieur  d’Avoye  lui  eût  dit,, 
C’eft  mon  parent  , mais  il  me  femble  qu’il- 
ne  dit  pas  fi  bien:  Il  répliqua,  G’eft  un 
grand  Orateur,  & tout  ce  qu’il  dit,  ili 
le  dit  avec  jugement , 6c  avec  de  fi  bel- 
les paroles:  L’exorde  de  l’Oraifon  füne- 
bre  qu'il  fit  à S.  Denis,  étoit  admira- 
ble } le  refte  on  ne  l’ouït  point,  il  fut^ 
tant  interrompu,- que  je  m’étonnai  qu’il 
ne  demeurât  court  mille  fois  , il  fait  fi' 
bien  par  tout  où  il  eft , au  Confeil , en  ‘ 
toutes  les  Aflêmblces  où  il  fc  trouve.- 

C’eftL 

Xb)  Charles  Miron.  I,  25> 
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C’cfl:  un  grand  homme  , tant  y , a , & 
l’urf  des  premiers  de  Ion  temps , ôc  un 
3es  plus  grands  perfonnages  que  le  Cler^ 
gé*ait  eus  il  y a plus  de  yoo  ans.  Je  . 
ifle  fouviens  du  Sermon  qu’il  fit  à NoV 
tre-Dame  devant  le  Roi,  quand  il  en-’’ 
tra  à Paris.  Je  veux  bien  que  tout  fon"^' 
Difeours  ne  fe  relTembloit  pas,  mais  il  y » 
avoit  des  pages  6c  des  feuilles  qui  v-a-, 
loient  autant  que  celles  ée  Cicéron^ 
Monfieur  d’Avoye  luy  dit , il  n’ert  pa»', 
favant  j je  le  croi  bien  ( dit-il  ) mais; 
il  a un  efprit  qui  eft  admirable,  & qui. 
lui  fournit  toûjours , jamais  il  n’eft  dé-/' 
pourvu}  j’ai  dit  à la  Reine  SepUifieurs^ 
fois  au  feu  Roi , le  mérité  de  ce  Prélat, Cj 
€c  qu’un  jour  ce  dévoie  êcre  une  des  Co-Vî 
lônnes  de  cet  Etat } le  Clergé'  de  Franccvï 
n’a  pas  deux  plus  habiles  hommes  que  lui^^ 
ficMonfcur  de  Beauvais.  . ,,  i. 

Angleterre  , Il  y. avoir  en l’Egli-fi 
fe  d’Angleterre  d’habile^  hommes,  Gardi**i; 
. ncrus  (^*),  Thomas  Morus  3 6c  Roffen-j 
fis  (â),  qui  étoil  un  excellent  homme  6C  |> 

> 4 A 

(a)  GarJiaeruf.  ] Efienne  Gardiner mort  Evéqae 
de  VVinch.'rter  en  I5ÎÎ  D.  M. 

(h)  Re/tnfts  ] Jean  FishetEvcqliedçRocheftcr.  .il  ‘ 

- fu|. 


avoit  une  plume  exquifè.  ' En  Aliomàgnc 
il  y avoit  Eccius  & Pighius  {a), 
A.nthjmus  Patriarche  de  Confiant 
tinople.  J’ai  lû  aujourd’hui  dans  le  Livre 
deMonfieur  dU'Pleffis  une  Novellc  de  Juf* 
ùnien  par  lui  fort  mal  entendue,  & dont 
il  fe  prévaut  beaucoup  néanmoins^  pour 
ravaler  la  depofition  de  ce  Patriarche  de 
Conllantinople  par  le  Pape  Agapet.  C’eft 
la  Novelle  42;  où  il  ell  parlé  des  deux  de- 
pofitions  d’Anthimus,  l’une  faite  par  A- 
gapet,  6c  l’autre  par  le  Concile  de  Con- 
llantinople  après  la  mort  d’ Agapet  en  exé- 
cution de  Ton  Decret , 6c  par  cette  fécondé 
depofition  Anthime  fut  depoféparle  Con- 
cile, de  Ton  Siégé  de  Trebizonde.  Le  faic' 
eft  , que  cct  Anihime  étant  Evêque  de* 
Trebizonde,  fut  fait  Patriarche  de  Con- 
ûantinople , 6c  paflade  ce  Siege  à un  autre; 
contre  les  Canons,  qui  le  défendoient  ex- 
preflement.  Agapet  venant  à Confianti-  * 
nople  vers  l’Emjpereur  Juftinicn  envoyé  à- 

lui: 

Alt  décapité  «1.1535;  pour  n’avoir  pas  vmilù  rècon-- 
DOÎtre  ia  Suprématie  de  Henri  VIII.  D^M. 

(a)  Eccius  er*  Pighius  ] Jean  Eccius  (ou  plùtôt  Ec-; 
kios),  & Albert  Pighius,  morts  l’un  & l’autre  ertv 
1543.  Du  Perron  en -a  oublié  quelques-uns  , Jean^ 
Ferus,  catte  autres,  qui  feu)  valoit  micuj  que  tous*. 
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lui  par  Theodofe  Roi  des  Goths , <|uî 
menaçoit  Agapet  de  ruïner  toute  l’Eglife 
s’il  ne  moyennoit  la  paix  entre  lui  6c  l’Era-^ 
pereur , s’achemine  vers  Conftaniinople.  ' 
Approchant  de  Conftantinople  tous  les  E-  ^ 
vêques  furent  au  devant  de  lui,  le  Patriar- 
che qui  étoit  intrus  au  Siégé,  y veut  au(5~ . 
aller,  le  Pape  ne  le  veut  pas  recevoir,  ni 
ne  le  veut  pas  même  voir.  L’Empereur 
qui  aimoit  Anthimc,  fait  folliciter  Aga- 
pet de  le  recevoir,,  le  conjure,  lui  envoyé  • 
des  prefens,  ufe  de  menaces  j,  nonobftant< 
tout  cela  le  Pape  dépofe  Anthime  de  fon* 
Siège,  6c  met  en  fa  place  Menas,  & ren-- 
voye  Anthimc  à fon  Siège  de  Trebizonde^ 
Et  parce  qu’on  l’accufa  qu’il  étoit  hérétif' 
que,  le  Pape  ordonna  qu’il, envoiroit  ia< 
profeffion  de  foi , 6c  qu’après  avoir  fait* 
penitence  au  cas  qu’il  fût  hérétique  } 6c 
qu’il  reconnût  fa  faute,  qu’il  fût  mainte-' 
nu.  Le  Pape  Agapet  cependant  meurt.'^ 
Après  fa  mort  on  prefeme  requête  il  l’Em^  . 
pereur  , ^*ce  qu’Anthime  fut  depofé 
caufe  qu’il  n’avoit  pas  obeï.  Sur  cela-.. 
l’Empereur  fait  afTcmbler  un  Concile 
Gonflantinople , par  lequel  Anthimc  fut'^f 
dépofé  de. fon  Siège  6c  excommunié,  6c: , 

cet'»-" 
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cette*  dépofition  eft  la  fécondé,  faite  par  - 
le Concire,  & non  par  Agapet.  Elle  fe 
fit  à caufe  que  contre  les  Canons^  il  ctoic 
pafle  d’un  Siège  à un  autre,  encore  qu’il 
le  pût  difpenfer,  fuivant  l’exemple  qui  a- 
voit  été  pratiqué  auparavant  par  le  Pape 
Innocent  en  la  perfonne  d’un  Evêque  de- 
Patras,  Perifthenes,  qu’il  transfera  à Co- 
rinthe j fi. bien  que  cette  première  depofi- 
tioti  faite  par  Agapet  ne  tut  faite  que  fur.*‘ 
la  difcipline,ôC  la  fécondé  faite  par  leCon- 
. cilc  de  Conftaniinople  fut  pour  la  foi.. 
G’eft  ainfi' qu’il  faut  entendre,  les  paroles- 
de  la  Novelle  41  par  les  termes  de  laquel- 
le & par  la  fuite  des  paroles,  il  eft  aifé.  àt 
remarquer  que  la  Nbvelle  parle  de  deux: 
aftions  contre  Anthime,  & que  la  pre- 
mière fut  faite  par  Agapet , qui  depofa. 
Anthime  de  Conftantinoplei.  & la  fecon-!- 
dc  par  le  Concile,  qui  enfuite  duiDecrer 
d’ Agapet,  depofa  Anthime  de  fon  Siège - 
de  Trebizonde  j & il  paroît  par  la  leéfure. 
du  cinquième  Concile,  qui  eft  le  troifiè- 
me  Oecuménique,. où. le  fait  d’Anthime* 
efl  examiné,  & où  il  fut  depofe, , qu’il  ne* 
fiJt  depofé  par  ce  Concile  que  du  Siège  de  • 
Trebizonde,  parce  que  par  toutleCon-- 
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cilc  il  n’cft  point  parlé  de  la  dépofition  du’ 
Siège  de  Conftaminoplei  & puis  il  n’en 
pou  voit  parler,  puis  que  Menas,  qui  a-- 
voit  été  mis  par  Agapet  en  la  place  d’An- 
thime,  préfidoit  à ce  Concile.  Il  ne  faut 
donc  point  que  Monûeur  du  Pleffis  abaifle. 
l’acbion  du  Pape  en  ce  fait,  6c  qu’il  dife- 
que  ce  fut  le  Concile  avec  lui.  Car  lors* 
de  l’Aflemblée  Agapet  étoit  mort,  6c  ne. 
fiut  aufli  qu’il  fe  mocque  d’ Agapet,  en- 
difant  que  ce  fut  une  belle  AmbalTadc  pour  ^ 
un  Pape  , d’aller  à Conftantinople  vers. 
l’Empereur } car  ce  fut  une  charité  du*  * 
Pape,  lequel  contraint  par  la  barbarie  du 
Roi  des  Goths , qui  mcnaçjoit  de  ruiner 
l’Eglife",  alla  à Conftantinople,  cù  étant, 
il  paroît  par  ce  que  deflus  cosibien  étoit 
grand  fon  crédit,  de  dire  que  dans  la  Ville. 
Impériale,  le  Siège  de  l’Empire,  lui  qui 
étoit  thafle  6c  banni , depofa  néanmoins’ 
lé  Patriarche,  qui  étoit  favorifé  par  rim- 
V peratrice,  laquelle  il  excommunia.  VoyeZr 
pag.  p.  de  Viétor  Tunun.  de  l’Edit,  de. 
Scaliger. 

A NT  ICO  T ON  (a).  Ce  Livre  eft  bien  ‘ 

fait,- 

(a)  Anticoton.'l  Petit  Livre  Anonyme  de  rannée.  - 
î^io.  Dès  que  ce  Livre  parut,  les  Jéfuites  qui  y font  ,, 
pai^^èoagei,  employérem  tous  leurs  ^s  pour  le- • 


Digitized  by  Google 


FERRONIANA. 


il  ne  s’eft  fiût  Livre  contre  eux  qui 
les  ruine  tant  î ils  font  trop  ambitieux  & 
cntrcprcnent  fur  tout. 

Antipodes.  Aventin  Auteur  Luthe- 


Tien  & ennemy  juré  des  Papes  (a),  écrit 


'que  Boniface  Archevêque  de  Mayence  6c 
Xegat  du, Pape  Zacharie,  déclara  Virgl- 
liiis  Evêque  de  Saltzbourg  heretique, 
j^ource  qu’il  enfeignoit  qu’il  y avoit  des 
Antipodes,  6c  que  le  Pape  Zacharie  con^ 
Jirnia  fon jugement.  Mais  il  faut  remarr 

quer 


• J 

ftire  fupriraer;  & pour  perdre  les  Libraires  chez 
1 : ../......-.if  Toülllîn . QÜi 


àui~il*  s‘cn  trou  voit  des  exemplaires.  Joüallin,  qm 
«n  avoit  quelques-uns  dans  fa  boutique,  avoit  été 


en  avuu  i|ucuiucd*uu»  «aiw 

condamné  au  Châtelet,  à faire  amende  honorable, 
& le  bon-homme Carroy,  autre  Libr^rc , chez  qm 
on  en  avoit  auffi  trouvé,  avoit  été  obligé  de  fe  ca- 
cher. ’ Le  Parlement  renvoya  abfous  Joüallin , & ar- 
rêta les  pourfujtcs  du  Lieutenant  Criminel  contre 
Carroi.  Journal  de  l'Etoile,  Cologne,  n»9-  ^ 

pa«.  a 52  & ÎS3.  Cefar  de  P.^dx  „ Avoçal  au  Pat^ 
Icmcnt,  paffe  aujburd'hui  pour  le  véritable  Auteur 
àcV^nticoton.  L.  D.  t 

, Voyez  \tRecueil  de  Littérature  &c.[de  Mr.  Jordanj, 
impriméà  Amfterdameni7?o,page  ii9&fmy.D.  M. 

fa)  Aventin  Auteur  Luthérien  cr  ennemi  ]ure  des 
Papes  T Aventin  a vécu  & eft  mort  dans  lacommur 
Dion  de  Œglife  Romaine,  quoi  qu’il  détcüat  la  ly* 
rannie  des  Papes  & le  deregkment  du  Clergé;  re 
oui  a donné  lieu  de  le  comparer  à Erafmc  & a bri- 
Faolo.-  Voyez  dans  le  Diéliohnâifc  dè-M.  Bayle,, 
PAilicic  Aventin,  Remarque  (H.)  D.  U. 


r ' \ 

1-  - 


V 


jitized  by  Goog(e 


S>o  PERRON!  A N A. 

quer  que  ce  fut  fur  l’hypothefe  qui  étoit 
alors  tenue  tous  les  Cofmographes’,. 
que  la  Zone  torride  étoit  inhabitable  & 
impénétrable  i car  ni  Bonifacc  le  grand 
Archevêque  & Martyr , qui  couronna- 
Pépin  Roy  de  France,  & que  les  Alemahÿ 
appellent  leur  Apôtre } ni  le  Pape  Zacha» 
rie,  qui  étoit  Grec  & verfé  aux  Difciplf- 
nes  Grecques}  ni  Saint  Auguftin,fur  le'*- 
quel  Aventin  dit  que  Zacharie  & Bonifa-’^ 
ce  fe  fondèrent , & qui  avant  eux  avoit  * 
condamné  cette  doélrine,  n’étoient  pas 
ignorans.  aux.  Mathématiques  , que  d^< 
croire  que  la  Terre  fut  plate 'comme  une  ^ 
afliette,  & qu’il  n’y  eût  point  d’hemif*  ; 
phére  inferieur  oppofé  au  nôtre.  Ao  con*^  ' 
traire  Saint  Auguftin  enfeignoit  par  tout/;^ 
que  la  Terre  dloit  ronde  & fituécau  ccn-  - ‘ 
tre  du  Monde,  & au  milieu  de  tous  les 
lemensimais  ils  ne  croy oient  pas  quel’be-f 
mifphére  inferieur  fut  peuplé  ôc  habité' 
d’hommes,'  & ains  tenoient  celte  doétrii*''^^ 
ne  pour  contraire  à la  fby  ,*  comme'  cHc  ,f 
l’eftoit  véritablement  Iclon  le  fens  auque!  f 
ceux  qui  l’avoient  introduite  la  tenoient.  ^' 
Car  Cicéron,  Mêla,. -Macrobe,  & tous-*^ 
les  autres  qui  enfeignoient  qu’il  y avoit 
des  Antipodes,  & tous  ceux  qui  les  ont 

fuivis 
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Êiivls  avant  les  derniers  fiecles,  croyoicnt 
que  la  Zone  torjide  cftoit  impénétrable, ài 
cauft;,  de  l’cxceflive  chaleur,  & qu’entre 
no  lire  hemirphére  & celuy  des  Antipo- 
des, il  y av oit  un  très-grand  Océan  que. 
jamais  perfonne  n’avoit  traverfé , dont  s’en- 
luivoit  que  s’il  y avoit  des  hommes  en  l’he- 
mifphére  inferieur,  il  falloit  qu’ils  fuflent 
nez  de  la  terre  non  dérivez  d’Adam  5c 
d’Eve,  qui  eftoit  ce  que  Saint  Auguftin: 
ellimoit  être  contraire  à la  foyi  Et  par- 
tant la  fuppofition  des  Antipodes, .qui  de- 
puis que  l’on  a découvert  que  la  Zone  tor- 
ride cil  penetrable,  aefté  trouvée  vraye,, 
avant  que  l’on  crût  que  la  Zone  torride 
eftoit  penetrable,,  cftoit  aufli  bien  héréti- 
que 6c  contre  la  foy,  que  la  fuppofition 
de  ceux  qui  croient  que  la  Lune  foit  une 
autre  Terre,,  peuplée,  6c  habitée  d’hom- 
mes comme  la  noftre. 

Apocryphes.  Saint  Hierôme  au; 
Canon  des  Hcbreux  qu’il  rapporte,  rejet- 
te fix  Livres,  entre  autres  les  Machabecs  ,, 
Judith,  ôcc.  mais  depuis  en  fes  Oeuvres,, 
il  s’eft  retraélé,  5c  les  reçoit  tous.  Dans, 
le  Prologue  quÜl  a fait  fur  Judith  cela  fe 
voit  manîfcftement. 

Les  Appellations  desCaufts mà- 
. . jeur 
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jeures  vont  au  Pape,  des  mineures  les'  E- 
vêques  connoiflent  : Les  Caufes  majeures 
s’entendent  lors  qu’il  efl  queition  dcvquel- 
que  point  de  foi , & de  quelque  oi^idre  en 
TEglife;  Les  mineures  s’entendent  des  cri- 
mes des  Ecclefîaitiques , delquels  les  E- 
'Vêques  étoient  juges,  &C  il  n’y  avoit  point 
d’appellation  d’eux.  Car  anciennement 
les  Evêques  jugeoient  des  crimes,  & ce- 
lui-là étoit  depofé  qui  alloit  aux  Juges  fe* 
culiers,  pour  être  jugé.  C’a  été  une  grande 
difpute  que  celle  des  appellations,  mais  je 
, la  rendrai  claire, & il  n’y  a point  de  doute 
qu’elle  n’ait  toujours  été  au  Pape  ; L’ap- 
pellation n’eft  pas  marque  de  Souveraineté^ 
mais  bien  l’évocation.  On  n’appelle  jamais 
de  la  Cour  au  Confeil  ,mais  bien  en  évo*  . 
que-t-on  : L’appellation  fe  fait  par  les  Par-^ 
ties , & révocation  par  le  Prince,  c’eft 
-le  Prince  qui  parle  &"qui  évoque  à foi.  ; 

Aqjjiüe’e,  étoit  Archevêché  J cela 
le  voit  par  une  Epître  de  Leon,  qu’il  é- 
crit  ad  Nicetam  Aquikienfem^  par  laquelle 
il  lui  dit , qu’il  alTemble  lès  SufFragans.  ' 
L’Archevêque  de  Milan  confacroit  celui 
d’Aquilée,  fcf  j ce  qui  ^montre 

qu’ils  étoient  en  pareil  rang,  & en  pareil-, 
le  dignité. 

Ahat 
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Arabe.  Ilyaen  Orient  une  Univer- 
fité  fore  floriflante  en  une  grande  Ville, 
cjui  eft  en  la  Tartarie,.  qui  tire  vers  la 
Chine, 'qui  eft  du  Perfan,  où  ils  ont  for- 
ce Livres  Arabes  traduit  s du  Grec  que  nous 
n’avons  point.  J’ai  vû  à Rome  2 Peifans, 
qui  avoient  etc  en  cette  Univerfité-là, 
l’un  étoit  au  Cardinal  Baronius,  l’autre  à 
Gioan  Battifta  Remondi,qui  eft  celui  qui 
a- fait  imprimeries  Livres  Arabes  que  nous 
avons.  Etant  à Rome  je  fis  ordonner 
600  écus  pour  l’impreflion  de  cette  Langue 
& pour  l’entretien , mais  elle  s’en  va  per- 
due bien-tôt.  Au  commencement  ils  é- 
toient  huit  pour  la  correction , il  en  eft 
mort  cinq , il  faut  que  ce  foit  un  Pape 
(avant  ou  généreux  , qui  remette  cela.  . 
Le  Pape  Sixte,  & le  Pape  Grégoire  ai‘- 
ifioierit  les  Lettres  : depuis  eux  on  s’en  eft 
. peu  foucié.  La  Stampa  jîrabica  du  Va- 
tican fe  perdra  enfin  à Rome , & les  Héré- 
tiques l’auront  5 les  Alemans  ont  déjà  tâ- 
ché de  l’avoir.  Ce  Pape-ci  Paul  V.  l’a 
vendue,  & a donaé  à fon  Neveu  une  Ab- 
baye, le  revenu  de  laquelle  entretenoit  je' 
ne  fai  combien  d’honnêtes  gens  au  Va- 
tican. Je  fis  à mon  dernier  voyage  à Ro- 
me ériger  une  Chaire  en  Arabe  avec  cent 

écue 
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ccus  de  gage  j 5c  je  conlèillai  au  Pape, 
pour  metere  fus  cette  Langue, qu'il  falloic 
qu'il  fit  une  Bulle,  par  laquelle  ceux  qiâ  i 
l'auroient  l'Arabe , feroient  préférables, 
pour  le  Doétorat  à ceux  qui  n’y  feroient 
pas  verfez.  Depuis  peu  cette  Bulle  s’elt 
«ite.  Il  y a à Rome  quelque  choie  d’ Ar- 
chimède en  Arabe,  que  nous  n’avons  pas. 
en  Grec.  Vecchieto,  qui  depuis  peu  cft 
revenu  des  Indes,  a aporté  avec  lui p^i 
fieurs  Auteurs  des  Mathématiques  Grecs,, 
mais  traduits  en  Arabe,  lesquels  nous  h'a« 
vions  jamais  vûs.  Il  y a en  Arabe  dans>  Ic> 
Vatican  vingt  Auteurs  Grecs  traduits 
Arabe  qui  font  perdus.  11  y a le  livf© 
d’Archimede  de , ApollpiHUs  Per*' 
g^us,  Sc  une  inônité  d'autres  bons  livret 
CD  Âftrologie  & en  Hiftoirc.  ' . ; ' îR 
7 La  Langue  Arabique  eft  très-riche^? 

& plus  que  toute  autre  Langue.  Elle  fert^'  . 
grandement  pour  l’illuftration  de  beaucoup, 
de  lieux  de  l’Ecriture.  Nous  avons  unCv 
grande  obligatioq  aux  Arabes,  car  nous^ 
leur  devons  pcaucou  P de  bons  livres  dc»^ . 
anciens,Grecs,  qu’ils  nous  ont  confcrye&î 
Ariftote  mcfme  nous  l’avons  eu  premierc-i. 
ment  d’eux..  Car  il  fut  traduit  de  l’ Arabcj^ 

& de  cette  verfion  fe  font  fcrvis  S.  Tho»'. . 
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mas  Sc  les  autres  de  Ion  temps,  qui  ont 
.cvit  fur  Ariftote.  Hippocrate  auffi  & Galien 
tout  de  mefme.  Depuis  on  a eu  d’Orient 
des  originaux  Grecs.  Ils  nous  ont  aufli 
confervé  une  grande  quantité  de  Mathé- 
maticiens , qui  font  perdus. 

Arbr£s.  Il  ne  faut  jamais  leu^ faire 
le  procez  en  hyver. 

ARCHEVEQjUB.eft  plus  quc  Métro- 
politain, & l’Archevêque  avoit  des  Mé- 
tropolitains fous  luy. 

Aristote  eil  admirable  en  fa  Mcta- 
^yfîque  & en  fa  Logique  j mais  en  fa 
Phyfique  il  y a fait  une  infinité  de  fautes, 
autant  que  de  mots.  L’endroit  de  loco  eft 
tout  faux.  En  ce  mefme  livre-là  aufli,  il 
dit  plufieurs  chofes , lefquelles  il  détermi- 
ne généralement,  qui  font  faufles,  fi  on 
ii’y  apporte  quelque  exception  ^ comme 
quand  il  dit,  qu’aux  corps  continus , fi  u- 
ne  partie  fc  remue,  toute  lamaflefe  re- 
mué} cela  eft  très* faux  généralement,  car 
les  corps  liquides  peuvent  fe  mouvoir  enu- 
ne  partie, comme  la  mer,  qui  eft  un  grand 
corps  continu, fe  peut  mouvoir  enime par- 
tie, & ne  fe  pas  mouvoir  en  l’autre.  L’air 
tout  de  mefme,  car  s’il  ne  fc  mouvoir  au- 
trement xju’en  toutes  fes  parties, il  n’auroit 
point  de  mouvement.  Il  a aufli  grande- 
ment 
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inent  erré  quand  il  a dit,  que  deux  corps, 
deux  fuperficies  fe  pouvoient  joindre  iin- 
mediatement,  ce  qui ■eft  très- faux.  Aris- 
tote a fait  force  fautes  pour  avoir  voulu ‘‘ 
maintemr,quelcsCieux  eftoient  incorrup- 
tibles , & a dit  auffi  que  les  Cieüx  fe  joi-'  ' 
gnenkimmediatement.  Mon  opinion  eft,. 
& je  l’ay  écrite  ôcdifputée  il  y a fort  long- 
temps, que  les "Cieux "font  liquides, & d’u-- 
ne  matière  limpidiffimej  c’eft  auffi't’opi-*^ 
nion  de  beaucoup  & de  la  plupart  des  Ma- 
thématiciens d’aujourd’huy  , & que' les 
Cieux  ne  font  point  de  rtfillancc  aux  AS- 
très. 

Arme’niens.  Leur  Langue  n’eft  pas 
tant  difficile,  le  caraûere  eft  particulier, 
jf’en  entends  quelque  chofe  : il  y a un  Eu-' 
febe  Arménien  en  la  Bibliothèque  Valica-' 
ne  que  j’ay  vû  j fi  j’eufl’e  penfé  que  Scali- 
ger  r eut  dû  imppmerje  leluy  euüê  bien  ^ 
fait  avoir. 

A R R 1 EN.  Nous  ne  fçaurions  convain- 
cre un  Arrien  par  l’Ecriture,  il  n’y  a nul' 
moyen  que  par  rautoritc  de  l’Eglife.  En^ 
Angleterre  ils  furent  bien  empêchez 
Convaincre  un  Arrien , qui  les  mit  tous  à 
ne  fçavoir  que  dire,  & penfans  le  convain- 
cre par  paffages  de  l’Ecriture,  il  les  rem- 
• ' • " ■••‘bar- 
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barra  tous , & n’cn  'purent  venir  i bouc  ; 
ils  le  firent  brûler. 

Arrius.  On  m’a  dit  autrefois  que  le 
Roy  de  Fez  6c  de  Maroc,  pere  de  celui 
qui  régné  aujourd*hui,difoit  que  les  Chré- 
tiens n’avoient  qu’un  fçavant  homme,  à- 
fçavoir  Arrius;  c’éttque  la  doftrine  d’Ar- 
rius  eft  fort  approchante  du  Mahometif-  . 
me,  car  les  Turcs  n’ont  pas  Mahomet 
p'o  objeSlo  jidei^  ils  difent  feulement,  que 
c’eft  un  grand  Prophète,  & honoretjt  au- 
tant Jefüs-Chrill,  que  les  Arriens  d’au- 
jourd’hui , qui  croyent  qu’il  n’eft  que  le 
Verbe  du  Pere  , c’eft  à dire,  que  le  Pere 
l’a  envoyé  feulement  en  terre,  pour  prê- 
cher fa  Parole  & fa  Doétrine.  Les  Turcs 
croyent  que  Jefiis-Chrift  n’eft  pas  mqrtj 
c’eft  pour  cela  que  ce  Roy  de  Fez  efti- 
iHoit  tant  Arrius,  à caufe  de  la  conformi- 
té de  fa  doétrine  à celle  qu’il  tenoit.  C’eft: 
pourquoy  il  eft  grandement  à craindre , 
qu’un  jour  ces  pais  du  Septentrion,  ia  Po- 
logne, la  Suède,  le  Danemarc, fie  autres,' 
n’embraflent  le  Mahumctifme.  Qiiand  Ar- 
rius vint  an  monde  avec  fa  doélrine,  il  y 
avoir  d’habiles  gens,  un  bon  homme  A- 
Icxandre  Evêque  d’Alexandrie , qui  fie 
cette  Epitre  contre  Arrius,  qui  eft  infè- 
. T'orne  I,  E réc 
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rce c’eft  une  pièce  admüable,  la 

plus  doâe,  la  plus  profonde,  la  plus  ex-  , 
cçllentc,  que  j’ayc jamais vûëj  il  n’y  en, 
ai  point  eu  de  ce  temps*là,  ni  du  nôtre^ 
qui  en  ait  traitléii  dignement,  ni  ü pro» 
fondement. 

Astrologues.  Ils  croyent  à Ro- 
me les  François  fort  grands  Ailrologues 
depuis  le  voyage  que  le  Roy  voulut , que 
tous  les  Cardinaux  François  y fiflenc  un 
peu  devant  la  mort  du  Pape  Clement,  qui  > 
mourut  peu  après  nôtre  arrivée,  & fc  mi- 
rent encore  davantage  en  crédit , parce 
qu’à  l’entrée  du  Conclave,  il  y eut  un 
homme,  qui  donna  un  billet  au  Cardinal.,, 
de  Joyeufe,  où  il  y avoit  écrit  que  le  Pa- 
pe qui  fe  feroit  s’appellcroit  Paul , & por- 
teroit  en  fcs  armes  une  Aigle.  Il  cft  bien  ! 
▼ray  qu’il  a auffi  un  Dragon,  mais  en  ma-*' 
ticre  de  prophétie,  c’eft  aflez  pourvu  qu’on. 
en  approche  i on  les  exeufe  toujours.  Mais 
on  découvrit , que  c’étoit  une  fourbe,  & 
que  celuy  qui  avoit  donné  le  billet , n’a-< 
voit  nullement  penfé  à ce  Papc-cy}  maisi 
que  par  difeours  il  conjeâruroit , que  ccj 
devoit  être  Verone,  qui  avoit  une  Aiglc' 
en  fes  armes,  & croyoit  qu’il  prendroit  leî 
DomdePaul^  àcauiè  qu'étant  Vénitien  ÿi 

' il 
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il  prendroit  le  nom  du  dernier  Pape  quont 
eu  les  Vénitiens  J il  difeouroit  en  cette  fa- 
çon: Aldobrandin  ne  voudra  pas  faire  u- 

nc  créature  de  Montaltc.  Montaltc  ne 
voudra  pas  aller  â celles  d'Aldobrandin,  û 
bien  qu  ils  iront  à Veronej  ce  qui  ne  fut 
pas  pourtant,  & fut  fort  mauvais  devin: 
pour  ce  qui  regarde  l’autre  côté , il  ren- 
contra heureufement,  cela  donna  du  cré- 
dit aux  François,  fi  bien  que  le  Pape  mê- 
Be  n’avoit  pas  trop  agréable  la  venue  du 
Cardinal  de  Joyculé,  & les  Cardinaux  de- 
mandoient  à tous  propos , quando  *verrà 
Giûio/à?  Si  nous  euflions  un  peu  attendu, 
^ que  nous  ne  fuflions  pas  fi  tôt  fortis  de  la 
Chapelle,  nous  pouvions  faire  Séraphin  (<?), 
qui  fans  doute  nous  eût  mis  le  Pontificat 
entre  les  mains  quelque  temps,  car  il  eût 
fait  pour  le  moins  une  vingtaine  de  Cardi- 
naux François.  Ce  font  des  gens  perdus 

StrMphin.']  Le  même  dont  le  I^»4  dit  qti’il 
etoit  bâtard  du  Chancelier  Olivier,  6i  que  fa  m6> 
re  fe  maria  depuis  Boulogne.  C*eû  donc  avec 
raifon  que  le  Cardinal  d’OlTat  le  regardoit  comme 
François  de  naiflance.  Mais  il  l’étoit  auBî  d’inclinatiônt 
ce  qui, en  l’année  1600.  lui  valut  l’Evêché  de  Rennes. 
Il  avoit  été  fait  Cardinal  en  1(96 , après  avoir  été 
ditcur  de  Rôtie  pendant  plus  de  uente  ans.  L,  D, 
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qui  vieilliflent  fur  l’Aftrologie  judiciaire,, 
la  quadrature  du  Cercle  & la  Pierre  phi-  • 
lolbphale.  Je  dis  pour  des  gens  déjà  meurs, 
car  pour  un  jeune  homme  il  eft  bon, pour- 
vu qu’il  ne  s’y  amufe  pas  trop. 

S.  Augustin.  Je  répons  à yo.  op-. 
poGtions  des  paflages  de  Saint  Auguftin,' 
gui  valent  yo.  Oraifons  de  Cicéron  pleines 
d’émotion  & d’éloquence:  j’ay  tantôt  a- 
chevé  les  principaux  paflages  de  Saint 
Auguftin,  & les  plus  difficiles.  Otez  à - 
ceux  de  la  Religion  cet  Auteur,  ils  font - 
défaits,  & n’ont  plus  rien.  Je  penfe  que 
ce  que  j’écris  à cette  heure  plaira,  & j’ay 
grande  opinion  que  le  LeAcur  y prendra  • 
plaifîr.  Monfieur  d’O  difoit  que  ceux  qui 
en  prêchant  difent,  Monfieur  Saint  "Auguf- 
iinia)^  c’étoit  figne  qu’ils  av oient  peu  de  • 
-familiarité  avec  ce  Saint. 

- A-  1 

(<)  Mcnjieur  Saint  Auguflm  &c.  ] Autrefois  en  par- 
lant de  l’Apôtre  Saint  Paul,  on  difoit,  comme  au  Chap^ 

J.  de  la  Prognollication  Pantagrueline  , Monfetgntur 
Saint  Paul,  Les  autres  Saints  & Saintes , que  l'Êglifc 
Romaine  a canon ifez , on  les  traitoit  de  Monfieur  & de 
Madame , témoin  la  vieille  Chanfon  qu’en  Lorraine  les 
Guéux  chantent  aux  portes  des  Maifons: 

Madame  fainte  Barbe,  Monfieur  faint  Nicolas i 
- ■ Venez  me  fecourir  , car  mourir  je  m'en  vas.  \ 

Ainli/dûe  aujourd’hui  Monfieur  Saint  Augufiin  eh 

’ parlant 
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AvicENN^i  étoit  Perfaiî  de  Bucara, 
üls  d’un  Chinois,  5c  Avicenna  fignifîe  fils 
d’un  Chinois.  Il  a éciiü  en  Langue  Ara- 
bique, qui  eft  la  Langue  de  Doctrine  de 
. kPerfêi  comme  de  la  Turquie.  Il  y en 
a qui  ont  voulu  dire  qu^il  étoit  Efpagnol 
dercendn  des  Mores,  mais  ils  fe trompent, 
il  ctoit  de  Bucara,  ville  fur  les  confins  de 
la  Perle  approchant  de  la  Tartarie. 

A U M O N I E R.  Moniteur  le  Cardinal  de 
Bourbon  avoir  un  Aumônier,  lequel  difoit 
beaucoup  de  mal  de  la  Cour  ,*  & que  s’il  a- 
voit  400.  écus  de  rente,  il  s’en  retireroit 
& n’y  meteroit  jamais  le  pied:  il  advint  qu'il 
vaqua  un  bénéfice  de  600.  écus,  que  Mbn- 
iieur  le  CardipOil  luy  donna,  nonobllant  il 
ne  laifla  pas  de  demeurer  à la  Cour  5c  d’tf-. 
pérer  toujours  plus:  un  de  fes  amis  luy  die 
un  jour,  je  vous  ay  oüy  dire  autresfois  tant 
de  mal  de  la  Cour,  6c  que  fi  vous  aviez  ja- 
mais 400.'  écus  de  rente,  vous  ne  voudriez 
pas  y rentrer.  L’Aumônier  répondit,  il 
eft  vray,  je  l’ay  dit,  5c  il  ne  fiiudroit  plus 


parlant  de  ce  Pere , c’eft  mal  parler,  je  l'avouë,  mais 
ce  n'ert  nullement  anc  marque,  qu’on  ait  peu  de  fami- 
liarité avec  les  Ecrits  de  Saint  Auguftin.  Encore  au- 
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jourd’liui  des  Evêques  qui  fc  voient  tous  les  jours  fc 
.monfeigneuriftnt  entre  eux.  L.  D. 
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qu’un  petit  dépit  pour  m’y  faire  refoudre.  | 
Le  Grand  AumôniereftEvêqucdelaCour, 

& il  me  fouvient  qu’à  Lyon  le  Roi  y étant  1 
après  Noël,  il  dcfira  manger  de  la  viande 
le  Samedi,  fuivant  la  coûtume  qui  s’obret- 
ve  aux  Diocefes  dediez  à Nôtre  Dame:, 
le  Cardinal  Aldobrandin  y étant,  l’Arche- 
veque  de  Lyon  aulTi,  neanmoins  je  donnay: 
la  difpenfe,&  n’étois  alors  que  premier  Au- 
mônier , Monlîeur  de  Sens  n’y  étoic  pas. 
Sur  cette  difficulté  quelques-uns  vouloient 
révoquer  en  doute,  fi  cela  pouvoir  appar- 
tenir au  Grand  Aumônier  en  une  Ville,  où 
il  y avoir  un  Archevêque,  un  Légat,  & un 
Primat.  Il  fut  arrêté  que  parce  que  le  Grand 
Aumônier  eft  Evêque  de  la  Cour,  celaluy 
' appartenoit  en  quelque  lieu  que  fût  la  Cour. 
Sur  ce  propos , on  allégua  que  le  Roy 
Charles  étant  hors  de  fon  Royaume  à A- 
vignon,  où  il  y avoir  un  Légat  du  Pape,, 
où  l’Archevêque  de  la  Ville  étoit  , que 
neanmoins  le  Grand  Aumônier  donna  dif- 
penfe  à ceux  de  la  Cour  de  manger  de  la 
* chair.  De  cela  il  y a eu  des  Bulles  des  Pa- 
pes qui  font  maintenant  égarées.  ,Mon(îëur 
i’Archevêque  "d’Ambrun  me  dit  les.  avoir 
r vues  autrefois ,,  ôc  qu’il  y avoir  plus  de 
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ioo.âfls  qu’elles  avoient  été  concédées  {a)  } 
il  faut  bien  qu’il  y ait  eu  quelque  Bulle 
pour  donner  cc  privilège  aux  Grands  Au- 
môniers, parce  qu’on  en  a vû , qui  n’é- 
toient  pas  Evêques,  & ne  lailToient  pas  de 
faire  toutes  les  fonébions  d’Evêques.  Mon- 
fieur  Amiot  a été  bien  long-temps  Grand- 
Aumônier  fans  être  Evêque  , il  étoit  feu-^ 
Icment  Abbé  de  Sainte  Corneille. 

L’AtJTEL  d’Airaîn,  étoit  hors  du 
Temple,  & pour  cela  il  eft  dit  de  Zacha- 
rie, fils  de  Barachie,  qu’il  avoit  été  tue 
entre  l’Autel  & le  Temple.  Viàe.H^er.  in 
Ezech.  cap.  8.  i.  . 


B. 


BA  D E en  Suifle.  Il  y a d’exccllcils 
bainsy  & après  s’être  baignez,  ils  fc 
font  fearifier,  fi  bien  que  toute  l’eau  en  eft  ' 
rouge,  & par  fois  on  void  40  ou  yo  per- 
fonnes  en  cette  eau  ainfi  fale. 

B A D o ü E R E , je  ne  fçay  pourquoy  le 
Clergé  lui  a donné  une  pcoiion  de  yoo 

francs,. 

(•)  vlfts  d€toc>attsC‘c.'\  Apparerameftt  lorsque  les 
Papes  ûégeoient  à Avignon.  Guillaume  d’ Avanfon  eft 
rArhevêque  tl’Ambrun  duquel  parle  cet  Article.  L,  D% 
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francs , & je  m’étonne  que  Monfieur  le 
. Cardinal  de  joyeufe  l’ait  afFcdionnc  en  ce- 
cy,lui  qui  connoit&Tçaiten  quelle  réputa- 
tion il  a vécu  à Rome  6c  en  d’autres  lieux: 
je  fuis  marri  que  celui  qui  a prefente  fa  re- 
quête à l’AfTemblée,  ait  dit  que  je  l’aftêc- 
tionnois  -,  cela  n’ell:  point  j il  m’a  bien  été 
recommandé  par  un  Evêque  qui  me  l’ame- 
na céans,  mais  que  j’ayc  eu  dellr  de  faire 
quelque  choie  pour  lui  en  cette  occalion, 
non. 

B AI  F étoit  un  bon  homme  y.  mais  fort 
mauvais  Poëtc. 

Bains.  La  faute  de  linge  falfoit  que  j’u- 
fage  des  bains  étoit  fi  frequent  parmi  les 
Romains. 

' Balsamon  étoit  fort  ennemi  des  Pa- 
pes, 6c  lors  que  les  Latins  prirent  le  Le- 
vant, il  furdépolTedé  de  fon  Siégé  d’Antio- 
che , & en  fa  place  fut  mis  un  Evêque 
Latin. 

B A P T E M E.  En  fon  adminifiration  fuf- 
jïcit  intentîo  generalïfjima , l’intention  pro- 
tertée  6c  extérieure  de  faire  en  cela  ce  que 
l’Eglife  a accoutumé  de  pratiquer:  autre- 
ment quelle  afieurance  pourrions  nous  a- 
voir  de  la  validité' des  Sacremens,  fi  elle 
dependoit  de  l’intention  intérieure  du  Mi- 

■ niftre? 
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. niftre?  Saint  Auguftin  n’a  ofé  réfoudre,  ü 
Je  Baptême  conféré  par  un  non  baptifé  c- 
toit  vray  baptême,  mais  a fufpendu  fa  fcn- 
tence,  jufques  à ce  qu’un  Concile  general 
en  eut  jugé,  ce  qui  ell  arrivé  par  la  déci- 
fîon  du  Concile  de  Florence.  Lutlier  at- 
tribue au  Diable  même  lapuiflance  de  bap- 
^tizer.  Voyez  Piltorius.  Gregorius  Ny£e~ 

■ nus  comparai 'vim  fiminis  ad  generationemho- 
minis  vi  aquæ  baptifmatis  ad  regenerationem, 
Barton  lus.  Le  bon  homme  Cardinal 
Baronius  s’eft  bien  trompé  en  beaucoup  de 
lieux  de  Ton  hilloire.  Dans  l’hiftoire  de 
Baronius  il  y a de  grands  mécontes,  il  fc 
trompe  en  infinis  endroits,  il  n’ell  nulle- 
ment exaéf,  meme  au  Hile,  feulement  il 
y a du  travail  beaucoup.  Monfieur  de 
I^ïantes  (a)  me  dit  un  jour,  qu’il  lui  fem- 
bloit  que  Baronius  s’embrouiîloit  en  l’ex- 
plication d’un  certain  paflage  pour  ne  voir- 
Joir  concéder  que  Juilinien  eût  eu  quel- 
que autorité  fur  les  Ecclefiaftiques.  Il 
dit,  le  Cardinal  Baronius  a tort  en  cela, 
mais  il  a voulu  tirer  la  couverture  tout 

d’un. 

(tf)  Mon/îeur  de  Nantes.']  Apparemment  Giarles  de  , 
■Bourneuf , Evêque  de  Nantes  eiV  1598,  Philippe  do» 
BccTêioit  en  ijoi.  L.  d.  r 

E y 


d’un  CüLéj  & il  fe  trompe,  6c  tous  Ics^ 
autres  aufli,  quand  ils  voudront  nier  que 
les  Empereurs  euflent  autorité  aux  cho- 
fes  fpirituelles,  car  ils  preûdoient  aulfi  aux 
Conciles,  l’Empereur  pour  ce  qui  eft de- 
là temporalité,  6c  le  Pape  de  lafpiritua- 
lité.  L’Empereur,  ou  quelqu’un  commis 
par  lui , avoit  l’œil  qu’il  ne  fe  fît  rien  quU- 
vec  ordre,  6c  que  tout  fe  paflat  paiûble- 
irvent.  Les  Juges  mêmes  y aflilloient  6c  Je 
Sénat,  mais  pour  la  police,  6c  non  pour 
ordonner  rien  de  ce  qui  eft  fpirituel,ce  qui' 
fe  void  par  tous  les  Conciles.  L’Empereur 
füurniftdit  meme  aux  fraisa  6c  puis  il  im> 
portoit  à l’Etat  qu’une  Aflemblée  d’un 
grand  nombre  de  Prélats  de  tout  le  Mon- 
de, 6c  une  telle  conventionné  fe  fit  dans' 
l’Etat  fajis  le  confentement  de  l’Empe- 
reur*, fi  bien  qne  c’eft  folie  de  vouloit  ôter 
a.  IX  Empereurs  ce  qu’ils  a voient  6conttoû» 
iours  eu  de  temps  en  temps.  Les  Empe- 
reurs, comme  j’ay  dit,  fourniflbient  aux 
frais,  6c  les  Papes ccrivoient  des  Lettres  aux 
Evcqucs,qui  s’appdloient.yy«oj^«/«, £///(?• 
7£  îraüaîoria , parce  que  traUare  veut 
dire,  in  Concilio  agere,  ôc  Traèiatus  dans 
les  Anciens'^  veut  dire  ConciUum^  6c  il  ne 
•:‘îaut  pas  lire,,  tr»^9ms  a trabsadQ , ainfi 
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qu^a  voulu  maintenir  Cujas , mais  tra£lato^ 
rias.  C’eft  une  chofe  admirable  que  l’hif- 
toire  de  Baronius,  6c  il  ne  faut  pas  s’éton- 
ner s’il  peut  s’être  trompé,  &:  fi  l’efprit 
forrrmeille  pendant  un  fi  grand  œuvre } il  fc 
trompe  à la  vérité  en  beaucoup  de  chofes, 
& cite  beaucoup  de  livres  des  Anciens  qui 
font  rejettez>  il  allègue  tant  de  pafTages 
pour  fortifier  ce  qu’il  dit,  qu’il  eft  exeufa- 
blc.  Cafaubon  dans  le  livre  qu’il  fait  con- 
tre Baronius , ne  fait  rien  qu’attaquer  les 
girouettes  du  li  vrc&  de  cette  hiftoire,  com- 
me dit  du  Plcflis  (a). 

Bart  AS  (B)  eft  un  fort  méchant  PoctCy 
& a toutes  les  conditions  qu’un  tres*mau- 
vais  Poëte  doit  avoir,  en  Tinvention,  la 
difpofition  & l’elocution.  Pour  1 inven- 
tion, chacun  fçait  qu’il  ne  l’a  pas,&  qu  il 
n’a  rien  à luy,  & qu’il  ne  fait  que  raconter 
une  hiftoire  5 ce  qui  eft  contre  la  Poëfîe, 
qui  doit  envelopper  les  hiftoires  de  fables,. 
^ dire  toutes  chofes  que  l’on  n’attend  & 

n’ef- 

(4)  C0mt»e  dit  du  PUJTis.l  Dé  quelcan  de  ceux  qui 
avoient  attaqué  fon  Inftitution  &c.  L.  D. 

Cé)  Bartas.l  Guillaume  de  Salufte  du  Bartas,  né  à' 
Aufehen  Gaéogne.  Ceux  de  fon  pays  réuffilTent  en> 
ehanfons:  il  devoit  s’y  appliquer.  Peut  être  n y au; 
Toit-il  pas  moins  excellé  que  Dù.l  ctron.  ^ 
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n’tfpcrc  pvT  nt.  ' Pour  li  difpofition*,  il  ne- 
l’u  pns  non  plus,  car  il  va  Ion  grand  che« 
-min,  Si  ne  liiit  aucune  re^le  établie  par 
ceux  des  Anciens  qui  ont  écrit.  Pour 
Telocution,  elle  eft  ircs-mauvailc,  impro- 
pic  en  les  taçons  de  parler,  impertinente 
en  Tes  métaphores,*  qui  pour  la  plufpart  ne 
fê  doivent  prendre  que  des  choies  uni ver- 
iclles,  ou  II  communes  qu’elles  ayent  parte 
comme  de  l’cfpcce  au  genre,  comme  le  So- 
leil i ^mais  luy  au  lieu  de  dire,  le  Hoy  des  la- 
dnieres^  il  dira  le  Duc  des  Chandelles  :zvi  lieu 
de  dire  les  Cour  fiers  d'Eôle^  il  dira  Tes  poftil~ 
loiis^  & fé  fervira  de  la  plus  fale  & ■ vilaine 
. Métaphore,  que  l’on  fc  puilTe. imaginer, 

: & del'cend  toCijoiir&  du  genre  à l’efpccc , qui 
eft;  une  ebofe  fort  vicieufe.  Il  y a beau- 
coup de  chofes  qui  font  fi  communes  qu’el- 
les font  pafiersen  genre,  neanmoins  Cicé- 
ron dit  qu’il  aimerait  mieux  dire  voragsnem 
malorum^  chaiibdim  malcrum.' 

, Saint  B AS.i  E a fait  des  morales , afie~ 
tica,  lors  qu’il  n’avoit  aucuns  livres,  & 'en 
les  citant  par  cœur,  c’eft  pourquoy  il  ne 
s’y  trouvera  aucun  lieu  de  la  Bible  qui  feit' 
cité  avec  les  mots  de  la  Bible,  il  n’y  a mis 
que  le  fens  ^ & ç’a  été  une  folie  à Beze  de 
vouloir  par  ce  livre  corriger  beaucoup  de 

“ * lieux 
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lieux  de  rEcriture-,  il  faudroit  donc  corri- 
ger auflî  par  ce  livre  de  faint  Bafile,le  lieu, 
“itues  Peira^  car  il  n’y  a pas  Tu  es  Petrus^ 
•mais  o-o  « Ti'nf*,  Monfieur  du  Pleflîs  & 
ceux  de  la  Religion  fe  fervent  fort  du  lieu 
de  Bafile,  où  il  parle  du  fourcil  des  Occi- 
dentaux , & qu’ils  ne  vouloient  en- 

tendre la  vérité,  6c  à ceux  qui  la  leur  an- 
nonçoienr,  ils  ne  vouloient  pas  prêter  l’o- 
reille. Je  m’en  fers  tout  au  contraire  des 
Huguenots , car  je  veux  de  ce  lieu- là  re- 
lever la  dignité  6c  l’autorité,  des  Occiden- 
taux. Saint  Bafile  écrivoit  cette  Lettre  en 
colère  à caufe  qu’il  avoir  été  füfpendu  pour 
avoir  communié  avec  un  Euftathiils  de  Sd- 
balte,  6c  pour  cela  les  Occidentaux  ne  liry 
envoyoient  point  des  Lettres  Co?n-> 

.municatorias ^ dont  il  s’ofFcnfoir.  Et  puis 
ce  mot  vvifTiptc»!»  ne  veut  pas  dire  là,  or- 
gueil, fourcil,  comme  ils  difent,  il  veut 
dire  contemptus^  le  mépris  de  la  Vérité  j non 
pas  qu’ils  mépnfafl'ent  la  Vérité, c’ell adiré 
la  Doétrine,  comme  foutiennent  ceux  delà  * 
Religion  J mais  il  les  reprend  de  leur  non- 
chalance, de  leur  négligence,  6c  dit  que 

• les  Orientaux  font de  ce  qu’ils  ne  veu- 

• lent  point  être  informez  de  la  vérité  de  ce 
•qui  fe  paffe,  6c  nefe  doit  entendre  ni  de  la 

E 7 Dcc- 
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Doctrine , ni  de  la.  foy.  Et  puis 
comme  j’ay  déjà  dit,  ne  fignifie  point  or- 
gueil ni  fourcil , mais  il  lignifie  mépris. 
Platon  dit  en  quelque  lieu 
ùièfiirui , le  mépris  des  Dieux  Sc  des  hom- 
mes : & puis  il  dit  qu’ils  n’écoutoient  pas 
ceux  qui  leur  annonçoient  la  Vérité.  US' 
ont  mis  ce  mot  amonçoient , pour  montrer 
que  c’étoit  k Parole,  la  Doétrinej  mais 
cela  s’entend  des  chofes  qui  fe  pafibient  en 
.Orient.  Et  puis  faint  Bafile  dans  k même 
• Epitre,  ou  après,  s’ofire  de  fe  foumettre 
à eux.  ' ' 

Monfieur  de  Beauvais  {a)  a l’-erpric 
• fort  net,  & une  fort  grande  mémoire,  if 
retient  tout  ce  qu’il  lit,c’eftdommagequ’il. 
. ait  fi  raauvaife  vue  -,  luy  & Monfieur  d’An- 
gers , font  les  deux  plus  beaux  efprks  qu’aie 
le  Clergé. 

Le  Cardinal  Bel.larmin  a un  fore 
bel  cfprit  & fort  clair.  Il  a traité  des  Sa- 
. cremens  in  genere  fort  bien , il  ne  fe  peut  pas- 
* . mieux.  11  y a bien  à dire  que  le  Traité  de 

Eueharijli<t  foit  de  même.  Quand  il  'x 
trouvé  quelque  matière  bien  épluchée  &C- 
bien  examinée  déjà  par  d’autres,  il  l’a  mer- 

veil-^ 

( fl  ) • Meafieur  dé  Btanvak.  ] Nicolas  f oméei  Elés 
. que  de  Beauvai*.  i.  Dj.  ..  . ^ 
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veilleuiemcnt  bien  éclaircie  avec  la  beauté 
Sc  la  netteté  de  fon  efprit  > mais  lors  qu’il  a 
trouvé  une  matière  encore  embrouillée  & 
où  il  y a beaucoup  de  confufion , fon  efprit 
s’y  perd  i il  ic  fert  bien  fouvent  des  Traduc- 
tions des  Peres  Grecs  , fans  aller  voir  le 
Grec  ,,  je  m’en  étonne  vû  qu’il  l’entendoit 
fort  bien  (a).  Entre  autres  il  fe  fert  du  li- 
vre de  præparattone  Evangelîca  pour  la  priè- 
re des  Saints,  6c  le  cite  en  Latin  de  la  vct- 
fion  de  Trapezunce,  qui  n’cft  nullement 
Semblable  au  Grec  ^ 6c  qui  ajoute  une  clau- 
Ic  qui  ne  fe  trouve  point  dans  le  Grec. 

, ^ Du  Bellay  6c  Ronfard  font  les  plus* 
excellens  Poètes  que  nous  ayons  eus.  Il  y » 
a de  bonnes  pièces  dans  du  Bellay,  entr’au- 
rres  une  Préfice  à.  Madame  Marguerite  de 
Savoye,  où  il  dit  qu’autrefois  il  luy  a don- 
ne iles  fruits  plus  favoureux,  mais  qui  n’c- 
toient  pas  de  meilleure  garde  que  ceiix*cy.. 
Cette  piece-là  cil  toute  bien  faite  depuis  le 
commencement  jufques  à la  fin.  11  y a 
un  autre  dilcours  de  luy  au  commencement 
defes  Oeuvres, où  il  parle  de  la  Poëfie,qui 
jj’eft  pas  fi  bien  jaufli  commençoit-ilà  fai- 
ic  quelque  chofe,  6c  à fe  tirer  du  commun.1 

Bel- 

Il  Venundeit  fort  hU».^  îircntcndoltfibicn<ju’à- 
jdney  pouvoit-iDirc,. comme  il  papitparfcslicrits,  p.. 
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B E L L E A U faifoit  encore  moins  quejo-  ^ 
delle  (a),  qui  ne  faifoit  rien  qui  vaille;  ils 
font  des  vers  de  pois  pilez  {b). 

Berengariüs  étoit  de  Tours  & 
Archidiacre  d’Angers  •,  il  a vécu  fort  long- 
temps & jufqucs  à 8o.  ans,  il  mourut  le 
jour  de  l’Epiphanie.  Comme  Monfîeur 
Cafaubon  difoit,  que  non  confiabat  de  con~ 
verfione  Berengarii , ni  s’il  étoit  mort  avant 
que  d’avoir  abjuré  j Monfieur  le  Cardinal 
luy  répondit  que  trente  ans  devant  qu’il 
mourut,  4I  avoit  fait  abjuration,  & que  de-,.; 
puis  il  avoit  vécu  fort  faintemcnti  en  mou- 
rant il  difoit,  je  m’en  vay  paroître  devant 
, Dieu,  ou.  pour  être  condamné  pour  averir 
été  caufe  de  la  ruine  de  tant  d’ames,ou  par 
ma  pénitence  être  bienheureux  •,  lefquelles 
paroles  Monfieur  du  Pleflis  n’a  pas  vouKi 
entendre  au  même  fens  que  le  vouloir  *dire 
Berengariüs,  car  il  prend  cette  première, 
pour  être  condamné^  &c.  lors  qu’il  abjura 
fon  herefie.  Hildebertus  Cenoman^nfis 
fait  foy, comme  il  mourut  faintement,dans 
l’Epitaphe  qu’il  lui  a faite. 

■ - “ Be-n^' 

• BelUau  Remi  Belleau:  Etienne 

jfo  'elle.  L.  D. 

{b)  Vers  dt  pois  pilez']  Les/>(7«  ^i/es  étoientdemaa«r 
^aifes  farces  qui  divettiObient  la  j^pulace.  X>, 
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B E N N O N Aleman non  Cardinal , mais 
Amicardihal& créature  de  l’Antipape  Gui- 
berc  nommé  Clément  III.  mortel  & enra- 
gé ennemi  du  Pape  Grégoire  VII.  écrivit 
non  fa  Vie, mais  uneüityre  6c  une  inveélive 
contre  fa  vie;  Auteur  ridicule,  plein  de 
fables  6c  d’impertinences, comme  le  remar- 
que Onufre,  quoy  que  partifan  des  Empe- 
reurs. 

Benoist  («),  Curé  de  Saint  Euftiv- 
che,  étoit  un  mauvais  Ecrivain,  il  ne  fc 
irouvoit  point  de  verbe  en  ce  qu'il écrivoif, 
il  cntrelaflbit  fon  ftilo  de  parentUefes,  6c  ne 
revenpit  jamais  au  logis  (b).  Il  n’y  a pas  un 
mot  pour  rire  en  ce  qu’il  écrivoit.  Il  eft 
mauITadc. 

' Bergamotte.  Je  penfois  que  les 
poires  que  nous  appelions  de  Bergamotte, 
fuflent  ainlî  nommées  à caufe  de  Bcrgame, 
&,  qu’elles  fuflent  venues  d'Italie;  mais 
clics  viennent  de  Turquie,  car  en  Langue 
Turquefque  Beg  veut  dire  un  Seigneur,  8c 

armot 

René  Benoît.,  .On  -iyi  a donné  une  ara; 
pie  Note  parmi  celles  de  la  Confsffifin-de  Sancy.  L.  Dl 
(b)  Jatnais  au  Ug/s.]  Revenir  au  c’tft  ce  qu'iH 
nc  autre  cxprellion  Proverbiale  apelle  revenir  àfesmo»- 
t~'ns.  Domum  redeamus , dit  d.inî  le  même  fensCiceroH 
i»  Bruto.  Voyc2  l' Affendix  des  Adages  ct‘Eca.'’rac , N®. 
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srmot  poire  jc’cft  donc  à dire  poire  de  Sei- 
gneur. 

Saint  Bernard  difoit  à un  Archevê- 
que de  Sens,  dùite  Ponîifices,  infœnoquid 
faàt  aurum  ? 

Monfieur  B e r t a u t Evêque  de  Secz 
A:  moy  fimes  des  vers  fur  la  prife  de  Laon  j 
les  liens  furent  trouvez  ingeiûeux,  les  miens 
avoient  un  peu  plus  de  nerfs,  un  peu  plus 
<ic  vigueur  J il  étoit  fort  poli. 

Bibles.  Il  y avoit  deux  Bibles:  celle 
de  la  difperQon  qui  fut  donnée  aux  Juifs  é- 
pars  par  tout  le  monde.  En  celle  de  la  re- 
Tcrfion  les  Machabècs  n’y  étoient  point, 
parce  qu’ils  ont  été  depuis)  en  celle  de  la 
difperhon  les  Machabées  y croient,  c’eft 
celle* là  qui  a été  traduite  en  Grec,  & dont 
les  Apôtres  fc  font  fervis.  Saint  Hierôme 
a été  le  premier  entre  les  Latins,  qui  a re- 
jettéles  Machabées  en  fbn  Pi  oloOTe  crefté,. 
dont  il  s’eft  retraété  après,  & les  appelle 
Livres  divins  ) 8c  en  fon  Commentaire  fur 
Efaïe, qu’il  afeit  depuis  fon  Prologus galea- 
fus,  il  les  tient  pour  canoniques,  & qu’en 
ce  qu’il  en  a dit,  ila  fuivi  l'intention  des 
Hebreux , qui  ne  lès  mettent  point  en  leur 
Canon.  Ceux  de  la  Religion  nous  appor- 
tent des  Canons  des  Anciens,  comme  de 


Gregoire  de  Nazian;te  en  Tes  vers,  où  il  n-cn 
cft  point  fait  niention}  d’Ampliilochius, 
qui  n’en  parle  points  mais  ce  font  des  Ca- 
nons qui  ne  font  pas  entiers  s & il  ne  retrou- 
vera aucun  Canon  parfait  où  les  Machabccs 
fôient  rejettez^ 

B 1 E R E.  Ceux  qui  boivent  de  la  biere 
ont  le  vifage  frais;  il  vient  icy  quelquefois 
un  Prêtre  Anglois  qui  a plus  de  foixante 
ans,  & ne  paroît  pas  en  avoir  quarante*  cinq^ 
tant  il  eft  frais  & vermeil. 

Bosphore.  Il  n’y  a rien  fi  beau  que 
de  voir  ce  BofphoredeThraceprèsdcCon- 
ftantinople , qui  ell  un  grand  canal  de  nier 
tout  feraé  de  côté  & d’autre  de  villages  te 
de  maifons. 

B o U P F O N.  Je  dis  une  fois  étant  à Man- 
toue  au  Duc  lequel  avoit  un  Bouffon,  qu’il 
difoit  être  magro  buffone  ^ non  haver.  fpirU 
que  ce  Bouffon  avoit  pourtant  de  l’ef- 
prit.  Le  Duc  me  demanda  pourquoy  ? Par- 
ce, dis-je,  qu’il  vit  d’un  métier  qu’il  ne 
fçait  pas  faire  («). 

B O ü R B.O  N.  Les  vers  de  Nicolas  Bour- 
bon font  excellemment  bien  faits,  parlant 

de 

(a)  Vit  d'un  niitter  tju'il  ne  /fait  fus  faire.  ] Ce  mot 
aproebe  d'un  autre  du  Breton  la  Renardière  au  Roi 
Htnri  IV.  dans  Fœndlc  Livre  IV.  Chap.  7.  L.  D. 


de  ceux  qu’iî  fit  pour  Monfîeur  de  Sully. 

Monlieur  de  iî  o u r b o N n e.  Mon  Dieu 
quel  mauvais  dîner  j’ay  fa't  chez  luy  ! mal 
apprêté,  mal  ordonne  & de  mauvaitè  vian- 
de. C’elt  le  bon  homme  qui  ordonne  le 
‘tout,  c’eft  à la  façon  de  Lorraine  j II  me 
fouvient  qu’un  jour  Monfieur  de  Lorraine 
nous  traita  comme  cela.  C’ell  un  mal-avi-, 
fé  homme  que  Monfieur  de  Bourbonoe,  de 
dire  du  mal  de  Monfîeur  Gillot  en  ma  pre- 
‘fence,  luy  qui  fçait  quej’cn  ay  reçu  tant 
de  courtoifie  en  paflanc  à Langres,&  le  luy 
ayant  dit  moy-même.  Madame  de  Bour- 
" bonne  eft  une  galante  Dame,  6c  qui  a bien 
de  refprit  i mais  luy  eft  un  veau. 

Bouvines.  A la  bataille  de  Bouvines 
l’Empereur  Ochon  avoit  plus  de  lyo.  mjl-' 

‘ le  combattan.s.  Elle  fut  gagnée  par  Phi- 
lippes  Augufte,  fous  les  aùfpices  de  la  eau- 
fe  d’innocent  III. 

Bréviaire.  Il  feroit  bon  qu’on  en  ô- 
tât  quelques  pièces  qui  ne  font  pas  de  plus 
grande  autorité  que  les  Decretales,  6c  qui 
peuvent  être  dommageables } car  il  y a des 
Homélies  heretiques , comme  11  y en  a qui 
font  tirées  de  l’Oeuvre  imparfaite  fur  faint 
Mathieu  J dont  l’Auteur  étoit  hérétique 
6c  Arrien,  quoy  qu’excellent  pour  les  • 

. • mœurs: 


\ 
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mœurs:  pour  cette  confideration  ils  font 
excufables,  6c  ce  n’eft  pas  pourtant  à dire 
que  le  Bréviaire  foit  herecique  pour  cela. 

Monfîeur  le  Prefident  Brisson  étoic 
un  aflez  mauvais  harangueur, il  avoit  la  pa- 
role fort  laide,  l’aftion  6c  la  prefence  de 
même  (a).  Un  jour  faifant  une  harangue 
au  Roy,  il  dit , que  pour  quelque  affaire 
qü’il  propofoit , il  étoit  befoin  d’une  gran- 
de ïndagation.  Monfieur  de luy  de- 

manda, ce  que  vouloir  dire  indagation^  il 
dit  que  c’étoit  à dire  recherche:  Monfîeur 
de......  luy  dit,  fi  bien  que  pour  dire,  il 

faut  chercher  le  Roy  6c  la  Reine , il  faut 
dire  indagaer  le  Roy  6c  la  Reine  (b). 

Mon- 

(j)  Jî  avoit  la  parole  fort  laide  &c,]  Il  regardoit  tou- 
jours aux  folives.  D. 

(l)  Ïndagation.  &c.  ] Indague  fe  trouve  dans  Rabe-  • 
lais  Livre  I.  chtp.  9;  & encore  dans  Oudin.  Ind'âga^ 
ttur*fc  trouve  même  aulTi  dans  ce  dernier:  mais  nulle 
part  pour  indaguer  , qu’un  mauvais  plaifant  vouloît 
piêter  au  Prefident  Briflbn.  Z,  O. 

Indaguer  fe  trouve  dans  le  Dixain  que  Rabelais  a 
mis  à"la  fuite  del’Epiire  du  Limoufin  &c.  V 

Pour  indaguer  en  vocable  authenticqué 
La  pureté  de  la  langue  Gallicque  ’ 

Jadis  immer  fe  en  caligine  obfcure  Sic.  t 

Sur  quoi  Mr.le  Duchat  a fait  cette  Remarque:  " In- 
daguer  du  verbe  indagare,  ne  fignifie  ici  autre  chofe 
,,  que  rechercher.  Plus  haut  1.  i.  chap.  9.  par  trop 
mdague y cy  abhorrente,  c’eft-à- dire,  recherché  avec 
plus  de  fubüUié  que  de  la^on.  D, 
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Monüeur  de  la  Brosse  écrie  Fort  bien 
en  François  & nettement,  il  avoit  com- 
mencé la  Vie  du  feu  Roy,  je  ne  vis  jamais  ^ 
un  fl  bel  avant'difcoursj  que  les  Poctes  a-  * j 
voient  àccoûtumé  de  ne  point  reprefenter  ' 
les  Dieux  que  déjà  hors  d'enfance,  aufli  luf 
il  vouloit  laifler  ce  qui  étqic  de  l’enfancc 
du  Roy  pour  venir  tout  d’un  coup  à fes  faits 
généreux. 

B R U s QU  E T étoit  un  plaifant  boufon', 

Sc  qui  étoit  fln , nullement  fou.  11  étoit 
Provençal , premièrement  Advocat  & ha- 
bile homme.  11  vint  à la  Cour  pour  une 
affaire  qu’il  eut  au  Confeil,  à la  pourfuite 
de  laquelle  il  demeura  trois  mois  avant  que 
de  pouvoir  rien  faire.  Enfin  il  s’avifà  luy 

3ui  étoit  plaifant,  de  tenter  toutes  fortes i 
evoyes,  & de  voir  fi  par  boufonnerie  il 
' pourroit  avoir  fon  expédition;  Il  boufonna  I 
fi  bien  qu’il  ne  demeura  guercs  fans  obtenu  ^ 
ce  qu’il  defiroit.  Luy  voyant  qu’il  avoit 
plus  fait  en  un  jour  par  fa  bouffonnerie  que  . 
durant  toute  (à  vie  en  advocaçant,  il  quitvl' 
ta  fon  métier,  fe  fit  bouffon,  ce  qui  luy 
valut  mieux.  Il  eferoqua  fort  fubtilcment 
une  chaîne  d’or  (a)  que  le  Roy  avoit  dpn- 

neç 

' («)  Vnt  chaîné  d'crScc.']  Ce  conte*  & plaiieurs  { 
^unième  Biusquet,  fe  tioavoient  dans  la  Vie  ) 

_ -JH  4* 
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née  à un  bouffon  de  l’Empereur,  qui  vînt 
avec  luy  de  la  Cour  d’Efpagne  : car  comme 
ils  furent  prêts  de  palTerpar  le  pont  au  chan- 
ge, il  luy  dit,  écoutez,  il  foulque  nous 
iaiÉîoDS  nos  chaînes  en  laroaifond’undcnos 
amis,  parce  que  nous  allons  pailcc  par  une 
ruë  plaine  de  matois  qui  nous  pourroienc 
foire  quelque  déplaillr}  ce  pauvre  bouffon 
le  crut,  & mit  cette  chaîne  entre  les  main* 
de  Bruiquet,  qui  apres  avoir  paffé  le  lieu 
qu’il  craignoit,  luy  rendit  une  chaîne  de 

cui- 

dü  Maréchal  ^trolfi  par  Brantôme.- Mais  le  meilleur dç 
nos  fc  lit  pag,  32.  éî  fuîT.  de  la  Relation  du  Voyage 
^ l’Amiral  de  Châtillon  à Bniffelles  en  15^56.  Amft.in"» 
4P.  1643,  Brusquée  avoir  fuivi  l'Amiral , envoyé  ïr 
flrucllffes  au  Roi  Philippe  .pourvoir  lui  juter  la  Trêve.fic, 
il  avoir  remarqué  que  la  Salle  de  la  Cérémonie  éroil 
tendac  de  Tapifferics  qui  repréfentoient  la  bataille  de 
Pavie  avectoutes  les  drconlluices  les  plus  mortidantes. 
pour  la  Nation  Françoife.  A un  grand  bal  qui , le  îbie 
même,  fedonnoità  la  Cour, on  vit  Brusquet  Sefon  va- 
let éparpiller  l’or  à poignées,  & une  partie  de  l’Affcm-. 
Hée , Jurqn’à  des  Dames  même  s'entreculebuter  en' 
voulant  fe  faire  voir  vers  les  endroits  où  quelque  Ecu 
d’or  brilloit  fur  le  plancher.  Philippe  lui-même  étoit 
tont  indigné  qu'en  fa  prefcnce  desEtrangerseulTentain- 
6 ofé  femer  l’or  parmi  fes  Sujets.  On  reconnut  bien- 
tôt, que  ces  prétendus  Ecus-d’or  n’étoient  que  des/^s- 
Um  ^ PmUist  ôc  que  c’étoit  un  trait  du  boufifoo  Brus- 
quet,  en  revanche  derinfulte  des  Tapideries.  Philippe 
les  détendre,  8c  Amis  comme  devant.  L.  2?$ 
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cuivre  toute  femblablc  à la  fiennc,’&  quand  ' 
ce  BoufFon  s’en  retourna  en  Efpagne,  Brui- 
quet  écrivit  par  luy  à l’Empereur  qu’il  a- 
voit  envoyé  en  France  un  bouffon  le  plus  , 
fot  du  monde,  & qu’il  s’éioit  laiflé  déniai- 
• fer  d’une  chaîne  d’or  que  lui  avoit  donné  le  i 
Roy.  L’Empereur  reçut  cette  Lettre  par 
les  mains  du  bouffons  apres  l’avoir  lue  IL 
lui  demanda  ce  qu’il  difoit  du  Roy  dcFran-' 
ce.  Il  en  dit  tant  de  bien,  qu’il  étoit  le 
plus  galand  Prince,  le  plus  liberal,  & qu’il 
, lui  avoit  donné  la  plus  belle  chaîne  qu’il 
fut  poffible.  L’Empereur  lui  fit  mille  hon-  • 
tes  de  ce  qu’il  s’étoit  lailfé  deniaifer  de  fa  i 
chaîne  que  le  Roy  lui  avoit  donnée,  pour  » 

^ une  autre  qui  n’étoit  que  de  cuivre.  Bruf* 
quet  eferoqua  auflî  fort  fubtilement  du  Com-  . 
te  4c  Benevent  Efpagnol  qui  vint  en  Fran- 
ce, une  fort  belle  coupe  d’or, qui  avoit  un 
' couvercle  mervcilleufement  bien  enrichi  de. 
pierreries.  Ce  Comte  étant  un  jour  à ta-' 
ble,  à qui  on  donnoit  à boire  en  cette  cou- 
pe , Brufquet  la  loua  fort  & en  admira  l’ou-’  'i? 
vrage,  & pria  le  Comte  de  la  lui  prêter 
pour  en  faire  une  femblablc.  Le  Comte 
qui  étoit  magnifique  ne  la  lui  put  refurer,- 
mais  on  oublia  à lui  donner  le  couvercle, 
qui  valoit  mieux  que  la  coupe.  Brufqhet’. 

’ * , ayant 
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ayant  eu  la  coupe  dit  au  Comte,  Monfei- 
gneur,  nous  Ibmmes  en  un  climat  beau- 
coup pkis  fioid  que  le  vôtre,  iî  la  coupc 
que  vous  m’avez  donnée  n*a  fon  couvercle 
pour  la  couvrir,  il  ell  à craindre  qu’elle  ne 
s’en  trouve  mal , il  feroit  donc  fort  à pro- 
pos de  commander  qu’on  le  lui  remette  def^ 
fus.  Le  Comte  qui  vouloir  montrer  fa  li-  , 
beralité  lui  fit  aufîi  bailler  le  couvercle. 

Les  BuLL.ES  obtenues  par  un  nommé 
Louis  & publiées  par  l’Official  de  Béziers, 
qui  mettoient  à l’interdit  la  Ville  de  Ne- 
vers  &c  d’autres  qui  le  mettoient  en  la  Vil- 
le.de  Gandj  c’étoient  des  Bulles  de  Chan- 
cellerie obtenues  par  la  fubreption  des  par- 
ties, & non  pas  des  Bulles  Confîlloriales  ' 
CKpediéesdu  propre  mouvement  & de  la 
fcience  certaine  du  Pape  & du  Siégé  Apof* 
toUque. 

C. 

CA  c U s inverjîs  vefligîîs  boves  abducens  y 
typus  Plagiariorum.  * ' 

Calvin  étoit  un  grand  efprit,  & qui 
écrivok  bien  & en  Latin  & en  François, 
mais  paffiohnément  -,  il  eft  fort  plein  de  con-  “ 
traditions,  il  étoit  bien  empêché  fur  le  fait 
de  l’Euchariftie.  On  dit  que  chez  Mef- ■ 
Tomé,  /.  F fleurs 
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Ceurs  du  Tillet  il  y a encore  quelques  Epî-, 
très  Latines  de  fa  main  fur  le  fait  de  l’Eu- 
chariftie  , par  lefquelles  on  pourroit  voir  : 
plus  clairement  ce  qu’il  en  tenoit  qu’en  fe« 
Ecrits  -,  il  ne  faut  pas  s’.étonncr  fi  ces  Mef- 
iCeurs  du  Tillet  ont  été  un  peu  fufpeds  a- 
yant  eu  Calvin  pour  Précepteur. 

Calx.  La  Chaux  fait  aux  arbres  ce  que 
Je  .vin  fait  aux  corps  des  hommes,  elle  les 
fait  jet  ter  .leurs  feuilles  & fleurir,  & faire 
Jeur  fruit  de  bonne  heure  & avant  le  temps,  .1 
mais  auffi  elle  les  fait  mourir;  ainfi  en  eft- 
jl  du  vin , il  igaye  les  hommes  & les  réjo.üit, . . 
.)&  leur  fait  jeiter  des  fleurs,  mais  aufli  il.  ! 
jo’y  a nul  doute  qu’il  ne  leur  abrégé  la  vie.  Pt 
Canne  s.  ün  jour  voyant  à Bagnolet  , ; i 
des  Cannes  qui  fe  battoient  dans  le  vivier 
il  ^it , c’eft  la  bataille  de  Cannes. 

' Canonista.  Ax  bono  Cammfia.  fit  A 
" malus  Theologus, 

LesCAN  ons  des  Apôtres, les  Confti- 
tutions  d’eux  ôc  de  Saint  Clement , font 
Apocryphes.  Pour  le  regard  des  ^Canons , 
les  Grecs  les  ont  eu  en  plus  grande  vénéra- 
tion,  ôc  pour  montrer  qu’ils  font  bien  in- ."i 
certains,  c’eft  que  le  .nombre  n’en  eft  pas  .-t 
certain,  car  quelques-uns  en  mettent  plus  t 
d’antres  moins.  .Gclafe  les  met  inur  b 
' ^ peryr 
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■pocrypha.  Dans  les  Conftitutions  il  y a mil- 
le chofes  mauvaifes,  & qui  ne  fe  peuvent 
foûtcnir.  Il  fait  pour  Canoniques  trois  li- 
vres des  Machabées,  &nous  fommes  bien 
empêchez  à en  prouver  deux.  Ces  Decrets 
aufli  des  Papes  né  valent  rien,  cela  eft  loue 
Gothique,  & il  y a force  chofes  contre  la 
doêlrine  de  l’Eglife  & fa  coutume  ancien- 
ne. Car  il  y a qu’un  tel  Pape  ajouta  à la 
Meflè  une  telle  chofe,  un  autre  une  auire^ 
ce  font  toutes  badineries,  car  anciennement 
la  Meflc  -avec  toutes  fes  ceremonies  étoir 
toute  femblablc  à celle  que  noos  difons. 
Saint  Auguftin  le  dit  expreflement.  Saint 
Balilc  auffi , & les  heretiques  penfent  avoir 
beaucoup  dit,  quand  ils  difent  que  la  Mef- 
fc  cil:  faite  de  plulîeurs  pièces,  & que  cha- 
que Pape  y a ajouté  ce  qu’il  a voulu.  X.’E- 
glife  Romaine  n’a  jamais  tenu  les  Canons 
des  Apôtres:  les  Grecs,  desquels  nous  te- 
nons la  compilation  des  Canons  Grecs,  en- 
tre lefquels  eft  Balfamon , Alcxius  & d’au- 
tres, ne  s’accordent  nullement.  Le  plus 
ancien  compilateur  des  Canons  Grecs,  je 
€rois  qu’il  vivoit  un  peu  auparavant  du 
Concile  de  Chalcedoine,  Sc  cet  ancien  a- 
voit  diverfes  compilations  de  Canons,  ÔC 
chaque  Pais  en  avoit}  mais  de  compilation 

. F * q“î 


quiî^itété  reçue  par  l’Eglife  univerfcllc , 

> il  ne  s’en  trouve  point } jamais  Concile  u-  . 
riverfel  n’a  confirmé  aucune  colleébion  djC 
Canons.  Les  Canons  du  Concile  de  Ni-  ' 
cee  ne  font  point  confirmez.  Je  fçay  plus  ; 

* de  Canons  que  les  Compilateurs, Grecs.  Il . 
n’y  a que  vingt  Canons  du  Concile  de  Ni-  > 
cée.  Ils  y veulent  mettre  celuy  de  la  Pâ-  » 
que  5 mais  il  ell  aflcz  parlé  de  cela  dans  Eu-  : • 
(çbe^  Les.  Canons  des  Apôtres  font  bieni 
"'slùfpcéls,  U y a neanmoins  quelque  choie  r.  ( 
d’ancien.  Canon  fi  Papa^  Ils  difent  que! 
nos  Doéteurs  maintiennent  que  le  Pape  en-;, 
voye  les  âmes  aux  enfers,  & le  montrent, 
par  un  paOàge  de  Bonifàcius  Archevêque, 
de  Mayence,  lequel  ils  falfifienti  car  Bo-î 
nifacè  dit  feulement,  fi  un  Pape  eft  négli-1 
gent,  fi  un  Pafteur  ell  pardieux,  qu’il  en-/ 
vôyè  les  âmes  aux  enfers.  Cela  eft  bien  dif-j  ' 
ferent  de  dire  abfolument,  que  le, Pape  a.- 
pouvoir  d’envoyer  les  âmes  aux  enfers. con-. 
tre  l’intention  de  Bonifàcius.  f 

,,  Cardinaux.  Le  Concile  de  Lyon 
qui  leur  donna  leur  autorité, ^ fut  tenu, le. 
pape  y préfîdant,  approuvé  par  toute  l’E-, 

* 'glife  & par  1^  Rois:  au  Concile'  de  Con-  . 
Itânce  les  Cardinaux  préfiderent,  5c  per-„ 
.fonne  ne  leur  difputa.lc  rang,  & l’on  ne 
i- ..  ■'  ' _ r ..  vpeut 
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. i peut. dire  qu’ils  y fuflent  comme  Légats, 

- parce  qu’cn  ce  Concile  il  étoii  qudlion  de 

- dépofer  un  Pape.  Le  Concile  de  Balle  aiif- 
•-  fi  lémoigiie  quelle  croit  leur  autorité.  Le 
■College  des  Cardinaux  elt  auprès  delà  Sain- 
;teié,  comme  un  Concile  perpétuel  & am- 
:bulatoirc,  fiins  l’avis  duquel  le  Pape  ne  de- 
*cide  jamais  rien  en  matière  de  Religion! 

Cardinaux.  Quand  le  vieux  Hifto- 
;rien  Nicole  Gilles  dit,  que  la  ccnfurc  du 
^ape  Agapec  contre  le  Roy  Clotaire  fût 
îexpediée  par  l’avis  des  Cardinaux , il  a voU- 
^ lu  accommoder  les  termes  de  l’hiftoirc  au 
’ llile  de  Ton  temps*,  & par  lé  mot  de  Car- 
-dinaux,  il  a entendu  les  Prêtres  titulaires 
’de  l’Eglife  Romaine , qui  opinoient  aux 

* aéles  confiüoriaux  avec  les  Papes , commTe 
^ il  fe  void  par  les  Epitres  de  Saint  Gregoiré, 

■ & il  les  a appeliez  Cardinaux , parce  que 
ce  font  eu5k  aux  titres  confiftoriaux  ôc  à 

* l’office  defqucls  en  cette  partie  les  Cardî- 
;naux  ont  fuccedé;  comme  le  Sieur  du  TjL 

■ ict  appelle  les  Maires  du  Palais  de  nos  an- 
ciens Rois  , Connejiabks  ^ non  qu’ils ‘ic 

-nommaflent  alors  Conneftablcs  ,*  ni  que 
■ceux  qui  portoient  alors  le  nom  de  Connef- 
tabics  fuflent  Maires  du  Palais  j car  alors 
Conneftablc  fignifioit  grand  Ecuyer  > mais 
F } pour 


V 


f 


\z6  PERRONIANA.  j 

pour  accommoder  le  plus  près  qu’il  Juÿ  ^ 
été  poflible  le  tens  des  mots  de  ce  temps- là. 
à Tuliige  des  termes  de  celuy  ,ci  y que  fi  de-  y 

puis  que  l’éleftion  des  Papes,  à laquelle  le  ’ 

Peuple  & les  Empereurs  avoient  part,  a é*  j 
te  réduite  aux  fculs  Princes  d’Alemagne^  I 

que  nous  apellons  Elcéteursi  & d’ailleurS' 
qu’apres  la  feparation  de  l’Eglife  Grecque,, 
les  Cardinaux  ont  été  faits,  comme  dit  le 
Concile  de  Bâle,  Légats  de  l’Eglife  uni^-^ 
verfclle  auprès  des  Papes, afin  de  tenir  tou- 
jours un  Concile  reprefentatif  autour  de  la< 
perfonne  du  chef  de  l’Eglife  j ôt  outre  ceU’ 
que  pour  enter  plus  étroitement  le  corps 
de  l-Eglife  en  fa  tige,,  qui  eUl’^^gUre Ro- 
maine, les  Evêques  & Archevêques  pre- 
fentez  à cette  én  par  les  Rois:  ou  Ré- 
publiques des  Provinces,  ont  été  vêuis« 
du  titre  de  Prêtres  titukiresdel’EglifeRh-  ^ 
maine,  afin  d'alfifier  avec  le  Pape  aux  jU- 
gemens  ordinaires  des  caufes  de  rËglifi;,;ê(^ 
comme  membres  particuliers  de 
Romaine  & comme  Légats  6c  députez  de 
IfEglife  univerfelle,.  qui  efi  la  caufepour- 
quoy  le  Concile  de  Bâle  veut  qu'ils  foii^t 
appeliez  non  (êulemenc  Cardinaux  dé'  la 
^ Sainte  Eglife  Romaine,  mais  même  Car-  i 
. «dinaux  de  U iâintc  ^ce 
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rang  leur  a été  donné  en  l’Eglife  par  k 
coniéniement  de  tous  les  Rois  & de  tous 
les  Princes  tant  Ecclefîaftiquesque  feculiers' 
de  toute  la  Chrétienté  tel  qu’ils  l’ont  te- 
np  depuis  fept  ou  huit  Conciles  œcuméni- 
ques derniers,  cela  n’empéche  pas  que  les 
Prêtres- titulaires  de  l’Eglife  Romaine  qui 
afliftoient  anciennement  avec  le  Pape  aux 
aêfces  Confittoriaux,  & y portoient  les  mê- 
mes titres  de  l’Eglife  Romaine  fous  lesquels 
les  Cardinaux  font  adoptez  au  Confilloire, 
ne  puiflbnt  avoir  été  convenablement  ap- 
peliez par  l’Hiftorien  Gilles,-  Cardinaux  , 
comme  étant  ceux  aux  litres  Confiftoriaux 
defquels,  les  Prélats  que  nous  appelions  au- 
jourd’hui Cardinaux,  ont  fuccedé  Cardi- 
naux Afleflêurs  & Çonfeillers  des"  Papes  , 
dont  l’infliitution  n’eil;  que  de  droit  pofîtif, 
leur  charge  n’étant  qu’une  fonftion  6c  di- 
gnité en  l’Eglife,-  non  pas  une  million,  la- 
quelle ne  peut  êrre  que  de  droit  divin. 

C A R T H»A  G E étoit  un  grand  Primat  i 
. il  avoit  fept  Métropolitains  fous  luy. 

G A s A UB  oK.  Il  lut  à Mbnfieurdu  Per- 
rortifon  frere,  une  lettre  que  MonficurCa-- 
lâubon  luy  écrtvoit  (<s)  en  François,  6c  de 

(bis 

XJfH  Utm  <{m  Mr.  Cafanhn  M ef rivât.]  An  fu^ 
F 4 
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fois  à autre  il  y mêloit  du  Latin.  Quand 
il  parle  François,  difoit  Monlieùr  du  Per- 
ron, il  femble  que  ce  foir  un  païfan  , 
quand  il  parle  Latin,  il  ftmble  qu’il  parle 
fa  langue i Monfi.ur  le  Cardinal  dit,  il' a 
négligé  l’une , & mis  tout  fon  elprit*çn 
l’autre.  A MclTicurs  Pelletier  & de 
Viétor,  qui  luy  difoient,  c’ell  à cc^qoMp 
qu’il  clt  afluré  que  Cafaubon  s’en  va  pûijh 
quefa  ferame  je  va  trouver,,  il  dit,.'^qui"c{ic 
eéla'que  fa  femme  leva  trouver  ?„rhaiâ;,cc 
n’ell  pas’  pour  y demeurer  , il  n’a  fôn  çongé 
de  la  Reine- mere  que  pour  quelques,  mois, 
au  plus  d’un  an,  & la  Reine  méinc  me  l’a 
dit.  Ce  font  des  gens  qui  ont  envie  d’avqir 
ion  bien  qui  dilenr  cela,  ce  fpi^ ‘des  gens 
qui  rie,^alent  rien,  ils  luy  donnent  bien  fu- 
jet  de  demander  fon  congé,  puis  qù’ils  de- 
mandent Tes  charges  & fes  penfîbps  j 
comme  Monfîeur  de  Saint,  yi^br.<Ji|.v^ft 
Mathieu  qui  Pa  demandée  j 
fuites,  dit  Pelletier,  qui  ont  èit 
luy } je  n’en  puis  rien  croire  dR 
de  Saint. ViÂbr,  car  ipne  les  àfme'i^; 

■ ' ■ . • - Cpra- 

jet  du  bruit  que  les  Jefuites  répandoient  defà  prochai- 
Dc  converfion.  .11  cil  patlé  de  cette  Lettre,*  & de  ce 
bruit  dans  une  Lettre  de  Jaques  Gillot  à Scaligcr.Ceft 
la  aae  de  la  3e  Çentaiie  du  Recueil  de  Jaques  de  R&* 
yes,'  ’d,'  • '•  i ' ' 


■b,  i( 


PERRONIANA. 

çGotnment , dit  Monfieur  le  Cardinal , il 
.ae  les  aitne  pas?il  eH:  tout  à eux,  £cne  ref- 
-,pire  qu’eux.  L’Abbé  répliqua,  ils  fe  font 
..donc  rapatriez,  car  ils  ont  été  fort  mal 
quelque  temps,  parce  que  dans  fon  hiftoi- 
i ,*e  il  appelle  Semi-Arianos  : quoi  qu’il  en 
ripil^jdit  Monfi  le  Cardinal,  il  l’a  dcman- 
.déc}*  mais  en  frappant  fur  la  table  il  dit,  il 
-ne  l’aura  pas,  ni  perfonne  quel  qu’il  foit. 
C’eft  à Monfieur  le  Prefident  de  Thou  Sc 
à moy  à y nommer  i les  Jefuites  ne  font  que 
^ harceler,  cela  ne  fait  que  l’aigrir,  & il 
.prend  ces  cholès  à cœur, & ne  s’accommo- 
^ra  jamais  avec  eux.*  Pour  ce  qui  eft  des 
jcttres  humaines,  il  en  fçait  plus  que  tous 
tant  qu’ils*  font.  Pelletier  dit,  je  m’éton- 
ne de  cette  grande  irrefolution  de  Cafau- 
bdn,  il  y 11  fi  long- temps  qu’il  eft  après  à 
sfinjlruirej  il  ne  faut  pas  s’en  ébahir,  dit 
Monteur  le  Cardinal , . un  homme  qui  a 
vécuptouce  là  vie  en  une  Religion  ,<  & y a 
tcrtis^C^  parens,  il  eft  bien  malaifé  qu’il  le 
vite.'  Je  l’ay  vû  autrefois, telles 
xneôtfëfi^h^  • qu’il  me  demandoit  jour  poiir 
me  venir  trouver,  afin  de  faire  fon  abjura- 
tion. ,La -mort  du  Roy  l’a  entièrement  é'*- . 
pàavemç  ÔC  de  voir  l’Eftat  en  ladivifîoneji?*' 
cela  ne  île  peut  que  beau- 

r > ‘ ^ y 
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coup  empêcher,  quel  qu’il  Toit , il  fait  plus^ 
de  fruit  à la  Religion  Catholique  en  An*?- 
gleterre  qu’on  ne  penfe  , ôc  c’èft  Mon— 
fieur  de  la  Boderic  AmbaiTadeur  pour  le* 
Roy,  qui  a, demandé  Ton  congé  pour  un. 
an,,  à caufe  du.profit  qu’il  a fait  à la  Reli- 
gion, & c’eft  ce  qui  fait  parler  tant  de 
gens ,,  qui  luy.  en  portent  envie  il  eft  allé 
en  Angleterre  fi  bien  muni  de  mémoires  & 
de  bonnes  autoritez  qu’il  n’y  a Miniftre'  en. 
Angleterre  qu’il  ne  fafle  taire, .&  il  en  fçaft 
tant  qu’il  n’y  a-Miniltre  en  France  à qui  il. 
ne  tienne  tête  , ni  Doétcur  de  Sorbonne 
qu’il,  ne  fafle  rougir:  il  y a deux  ans  qu’il, 
ne  fait  autre  chofe  que  lire  les  Peres,  qu’il  ^ 
travaille  fans  ceflcj  & copie  même  de  fâ 
main  une  infinité  de  chofes , c’eft  un  hom- 
me raifonnable,  & qui  a bon- jugement  aux 
livres  & fort  homme  de  bien.  Il  a tout/:o- 
pié  de  fa  main  la  ConfcAion  de  foy  des  Grecs  ' 
que  je  luy  baillay  ; Ils  vont  demander  fa 
charge  de  la  Bibliothèque}  Ce  font  des. 
gens  qui  ne  valent  rien,  J’ay  vû  Monfieur 
Cafaubon  prêt  à fe  convertir  & à prendre 
jour  pour  foire  abjuration, Il  aVoit  même  • 

- promis  de  traduire  en  Latin  mon  livre  de 
’^l’Euchariftie.  Je  n’ay  point  encore  lû  fon. 
Uyre.contrc  Baroûius  ,.  mais  fur  le  rapport 
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qui  m’en  a été  fait  par  quelques-uns,  il  y a 
des  cbofes  fort  legeres  & fort  grammatica- 
les, ôc  fort  peu  d’ingenuité.  Je  ne  fçay  s’il 
entre  bien  dVane  dans  les  chofes  de  laTheo- 
logie,  mais  je  fuis  bien  alTuré  que  s’il  érr 
traite  il  ne  dira  rien  qui  vaille,  car  il  n’y 
entend  rien , il  a beaucoup  de  chofes  de 
moy  dont  il  s’eft  fervi  fans  me  nommer  j 
quand  il  me  venoit  voir  & me  propofoit 
des  difficultez,  il  écrivoit  en  maprefencc 
les  folutions  que  je  luy  donnois. 

Cassianus  étoit  Grec  & a écrit  en* 
Latin  fort  élégamment,  ce  qui  fait  dire  à 
quelques-uns  , que»  ce  que  nous  avons  dfe 
luy  elt  une  verfion  du  Grec  j mais  on  tient 
que  c’ell  luy  qui  l’a  ainfi  écrit,  on  a vû 
fort  peu  d’ Anciens  excellens  en  l’une  & eu 
i’autre  langue.  Cicéron  en  eft  un. 

Cassiodore  a fait  l’hiftoire  tripàrti- 
tc  de  Socrate,  Sozomene  &•  Theodoret,. 

• de  ces  trois  Auteurs,  une  pour  la  commo- 
* dité  de  ceux  qui  veulent  lire  l’hiftoire,  par- 

• «e  qu’en  lifant  cette  Hiftoire  on  évite  Jes* 
icditesi 

-GA*stTT8^E*v  La  fcience  ' dcs*  cas  de 

• «îonfciencc  cft  perilleufe  & damnablej  car 
. -«n  matière  de  conrcience,-de  doutes'  & de 

icrup.ules,c^iil  fufiifoit  de  s’en  remettre  à^la 
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. çrudcnce  & difcretion  dés  ConfrflTeùrs  ifônsi 
. en  imprimer  des  livres,  qui  mettent  les  a- 
mes  en  anxiété  au  lieu.de  les  en  retirer}  ÔC-* 
d’ailleurs  il  n’y  a aucun  des  Anciens  qui  en* 
faire  mention.  . . , ? 

C A T H O L B.  Les  Pcrcs  ne  fc  con- 
tentent pas  du  feul  nom^d’Orthodoxe,  qui; 
eft  bon^ppur  l’excluûon  des  Heretiques  j. 
'mais  ne  iuÆc  pas  pour  celle  des  Schifmati-* 
Qiies,.  & pour  cela  ils  recourent  au  nonfi  de 
Cathonque  qui  contient  Punc  6c  l’autre.- 
diilinétion.  Ce.n’eft  pas  un  nom  de  Am- 
ple Créance,  mais  de  communion*,  aütrê- 
. ment  les  Anciens  n’euflént  pas  re&fé  ce  ti- 
tre à ceux  quf  étoient  feparer  non  de  -la. 
créftnc^,  .mais  de  la.communioh  de  UEglt- 
fe,  & n’eullent  pas  protelté  quedîors  de* 
L’Eglife  Catholique  on  pouvoir  bien- avoir 
la  foy  & les  Sacremens,  mais  non. pas  le* 
falut.  Vous  êtes  avec  nous,  'dit  Saint  Ai#- 
'gultin  aux  DonatifteS)  .au.  B.iptême  j atf-'; 
.Symbole  &,  en  tous  les  aiitres,’ Sacremer»’' 
du  Seigneur,  mais .eorrcfprit  d’unité,  aà'- 
lieu  de  paix,.&  finalement  en  l’Eglilê 
tholique,'  vous  h’êres'  points  avec  nous 
d’oùrerulte  qu’il  ne.fuffic  pas  pouri  obtenir 
le  nom  de  Catholique,  de  tenir  ou  'plûtot 
penfer  tciikilarl9'4aâé  créance  que  tenoknb  - 
- ‘ ‘ 'c  :i  “ leSB 
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;IesAnciens,fi  on  ne  communique  à la  mê- 
imeEglife  à laquelle  ils  communiquoient,, 
.fie  qui  par'fuGceflion  de  perfonnes  ,.fic  com- 
-me  nous  prétendons',  de  doétrine,  efl:  par- 
. venue  julques  à nous } & fi-  elle  a perdu- 
i quelque  chofe  de  fon  étendue  en  nôtre  he- 
jmifphere,  elle  en  recouvre  autant  & plus- 
;tous  les  jours  en  rhémifphére  inferieur,  a- 
îfin  qu’en  elle  achèvent  de  s’accomplir  ces- 
.prophéties  5 en  fa  femence  feront  benites 
itoutes  les  nations  de  :la‘ terre  j il  faut  que 
tcet  Evangile  foit  prêché  par  tout  l’univers,., 
•depuis  la  fin  viendra*,  & autres  fembla- 
J. blés.  ■ 

? Du  C A U r’o  y {a)'  a grand  art.  Il  étoit 
' fflfnd  perfonnage  , c’ell  le  meilleur  des- 
.François  qiv  ont  écrit  en  Mufique.'*  ' 

> C E L,i  B’A  T.  11  yavoit  une  Loy  de  Juftî- 
lUicn,  qui' enjoignoit  aux  Evêques  défaire- 
•vqeu  de- . Célibat' fix- mois, avant  que  d’être- 
•Evêquc.H  y avoituneLoy  par  laquelle  les  en- 
.&ns  des  Prêtres  ou* Evêquës  ne  pouvoient 
4^voir  aucuns  biens.de  leurs  Pefes.^  Cela  té- 
•moigne  bien  que  les  Evêques-ne  pouvoieht 
:fe  marier^  ■, OU- bienV.iis^l’étoient,étoient  o- 

i : ^ bli- 
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fw  Je  Chapiuc  17  du  vre  de  la  X^onfcjfm  dt  SaneyX,,  0«. 

-i*  w JP  yf  ^ 


( 


ïi3  4 P E R R O^N*r  A^N  a; 

, bligez  de  s’abftenir  de  leurs  femmes.  Tant' 
de  paflages  de  l’Amiquité  le  montrent  fi< 
clairement  que  rien  plus,.  & ils  ne  fçau- 
roicnt  montrer  un  feul  paflage  de  l’Anti- 
quité , par  lequel  il  paroiflc  qu’aucun  Pré-- 
tre  ou  Évêque  fe  foit  marié  apres  avoir  été 
promu  au  Sacerdoce,. ou  à l’Ëpifcopac.  Ils- 

^ allèguent  l’exemple  de  Syneûus , lequel  fait 
entièrement  contr’eux.  Car  Synefius  pour 
obllacle  à ceqy’il  peut  être  Evêque  appor- 
te 1.  empêchemens } l’un  qu’il  ne  croit  pas 
ia  refurreâion  des  corps  ^ 6c  l’autre  qu’il  ne* 
pouvoir  pas  quitter-  la  femme,  ni  la  voir 
comme  adultéré.  Cet  exemple  efl:  évi-  ‘ 
dent  pour  le  Célibat.  Ils  difent  à cela  que 
Syneûus  ne  lailîà  pas  d’être  Evêque  bien 
qu’il  ne  crût  pas  la  Refurreûjon,  & qu’il- 
n’cft  point  dit  qu’il  luy  fût  enjoint  de  quit- 
ter fa  feinme,  il-n’eû  point  ditauûi  qu’il- 
luy  fût  permis  de  la  retenir.  Et  puis  Sy- 
neûus fut  forcé','  nonobftant  le  point  de* 
ia  Refurredion,  pour  l’opinion  qu’on  d-  ' 
' voit  que  Dieu  l’infpireroit , & qu’il  rc- 
viendroit  à la  créance  de  l’Eglilcj  ils  potf- 
‘voient  tout  de  même  luy  avoir  permis  db  ' 
retenir  fa  femme  fous  la  même  opinion.  Ils 
apportent  le  lieu  de  Socrate,  où  il  eft  par-* 
4c  de  Paphnucej.  mds  cette  hilloiie  eft- 
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toute  fiiufle  y & n’eft  rapportée  que  par 
Socrate  & Sozomene,.  qui  font  tous  deux, 
hérétiques 6c  bien  depuis  le  temps  du 
Concile  de  Nicée,  où  les  Peres  qui  étoient 
du  temps,  n’en. difenc  mot,  comme  Eufe- 
be  6c  Ëpiphane^..  ains  tout  le  contraire  que 
le  Concile  défendit  aux  Prêtres  d’avoir  des» 
femmes^  6c  il  ne fe  void  point  que  fur  l’in-- 
Itance  dc  Paphnuce  le  Concile  ait  .pronon-- 
-ce  aucune  chofe  ,'  ce  qu’il  devroit  avoir 
fait  en  un. point  dont  il  avoir  tant  été  par- 
lé au  Concile  Eliberitain,  où  étoit01ius,> 
lequel  étoit  encore  au  Concile  de  Nicée  6c 
y prébdoic.  Cela  cft  bien  une  preuve  de 
' lauflète  de l’hiftoire  de  Paphnuce.  yfHus ma’" 
Ir/iwmi  eft  incompatible  avec  le  Sacerdo- 
ce} le  mariage  des  Prêtres'cfti défendu}, 
non  que  le  tnariage  foit  une  chofe  impure,. 
mais.à  caufedu  péché  originel  & de  l’im- 
jTcrfcftion  qu’il  y avoir.  En  ce  cas  David 
difoit , in  feccatis  concepit  me  mater  mea  } .6c 
Job  , quis  faciet  mundum  de  immundo  .con^ 
ceptum  femine?  Les  Evêques  n’étoient  ja- 
mais mariez,  le  fait  de  Synefius  le  montre 
ft/îèz  parce  qu’il  difoit  trois  chofes»  pour  re- 
fufer  i’Epifeopat}. l’une,  qu’il  étoit  marié’ 
& qu’il  ne  vouloir  point  voir  fa  femme 
<ççmme  adulteicj,  l’autre,  qu’il  ne  croyoit 
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pas  la  Refurreébion , commç  les  autres-  la* 
cioyoientj  ôc  le  dernier,  qu’il  alloic  à la 
' chaiFer  On  ne  trouve  point  de  lieu  d’Aû- 
■ reur  qui  die  qu’il  quitta  fa  femme,  & il  ne 
s’en  trouve  point  aufli,  qui  alTeure  qu’il  la- 
retint,  bien  que  ceux  de  la  Religion  le 
maintiennent  impudemment,  mais  ils  men- 
‘tent}  car  il  eft  bien  dit  que  nonobftant  la 
* créance  qu’il  avoit  diverie  touchant  la  Re- 
'furreâtio>i,r  il  fut  reçu  à caufe  de  refpc» 
’fance  que  l’on  avoit  qu’il  reviendroitj  mais 
*ii  n’eft^  point  dit  qu’il  retint  fa  femme,  la- 
quelle on  pût  luy  permettre  de  retenir  en 
ce  fait,  qui  elt  un  fait  particulier,  puis 
J qu’on  le  reçût,  nonobftant  que  de  la  Re- 
mrrç&ion.  des  corps  il  crut  autrement  que.;^ 
'fës  autres*.  . ^ i 

La  Censure  dont  il  çft  parlé  aux  . 
Canons  des  Conciles  d’Afrique,  n’étoit  pas; 
■proprement  une  excommunication,  mais 
une  efpece  de  limitation. & de  reftriébionde 
communion,  laquelle  Balfamon  remarque 
n’avoir  eu  lieu  qu’en  Afrique  j,  elle  ne  fe 
pratiquoit  que  pour  les  fautes  legeres,  6e"! 
privoit  feulement  les  coupables  de  la  corn-*  ^ 
munion  avec  le  refte  des  Evêques,  des  au^> 
très, Evêques  leur  rêfervant  la  lèule  cora^*^ 

de  leur  Diocefe>  làpù  l’excom#^ 

: -ri  J,  ,..  . - t •-  - * mu-- 
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munication  pour  lès  grands  crimes  privoic 
les  excommuniez^  même  en  Afrique,  de 
‘ toutes  les  foiiâ;ions  facerdoules,  voire  de  • 
" routes  les  fonâion?  de  la  vie  Chrétienne, 

^ comme  témoigne  (aint  Cyprien  au  livre  de 
rOrailoa  Dominicale,,  ôc  S.  AuguÜin  a- 
■'■gréî  luy,.  , 

' Au  Çæ  R CLE,  ou.ir  n’y  a point  d’atj- 
^Ics,  ou'il  y en  a une  infinité,  ce  qui  fait 
' que,  la  q^ad^ature  du  Cercle  elt  .impofiîblei, 

■ car  la  proportioa-  des  figures  né  fe  peut 
■\rouyer  que  par  les  Angles.  La  feule  figu- 
' rc  fonde  eft  capable  de  mouvement  perpe- 
^ tuel  : Les  Cieux,  feul  corps  en  la  Nature 
où  fe  trouve  le  mouvement  perpetucl,par- 
^ ce  que  la  caufe  extérieure. qui  les  meut , eft 
perpétuelle.  ^ 

Les  Ceremonies  de  l’Eglife  font  fi 
"bellès  (a)^  & neanmoins  on  crie  tant  con- 
‘trc3  les  Ceremonies  (ont  autant  de  myfte- 
j-.es.,.  & qiii  toutes  ne  nous  reprefentent  que 
' des  chofes  paflees,  des  miracles,  des  ver- 
'tus  de  la.grandeur  ôc  puiflance  de  Dieu  j s’il 

- ' ■ ‘ ^ 

(a)  Sottt'fi  hêllis xye.]  Celle  entre  luttes  d'un  Cierge 
- chargé  d'Ecus  d’Or , à une  Mefle  de  Rtquiem  , avoir 
. charme  Mr.  Sachot  Curé ‘de  St.  Gervais  qui^  devoir  Ja. 
chanter.  Mtmiiana  edit:  de  17 15  , tom.  z*  pag.  49/. 
L,Di. 


r^rrv. 


S, 


•O^^tized  by  Cooglc 


138  P E R R ONIA  NA. 

y a quelque  chofe  qui  reprefenie  l’avenir, 
ce  fera  de  la  vie  & de  la  gloire  future.  On 
prononce  dans  l’Eglife  Je  Symbole  des  A- 
nôtres  à bafie  voix,  ÔC  le  Symbole  de 
Nicée  à haute  voix,  ce  n’eft  pas  fansgran- 
de  raifon.  - Le  Symbole  de  Nicée  à haute' 
Voix,  parce  que  l’Eglife  fous  Conftamîn 
commença  à parler  hautement  & à haute 
voix , au  lieu  que  du  temps  des  Apôtres^ 
elle  ne  parloir  qu’à  baffe  voix.  Les  CÎeiiB- 
'monics  ét  oient  de  l’effence  de  l’ancienne 
Loy  jc’cftpourquoy  elle  s’appelle  Ceremo- 
nielle.  Les  Ceremonies  proph(^V]ue$  de 
l’ancienne  Loy  font  do  tout-  a&ol^^ôc  me** 
mes  niicites , entant  qu’elles  démèhtçnc  ia- 
^ venue  du  Meflic.  Pour  les  Ceremonies  Hi- 
ftoriques,  il  eft  permis  d’en  ufer.  Cere-^ 
monie  fimplement- déclarative ceremonie' 
operative  j faut  rapporter  au  couronnement- 
de  Charlemagne  par  Leon  J I f.  ]■  ^ ‘ ' 
C E R E o R U M îgmbuSj  quibus  dhrip"' 
tiani  pium  è vita  dijceffum 
tnamus,  Greg.  Nazianz.  in  Jul,  drat,  t, 
Chaldaicam-  Unguam  mnfuiffé  in- 
UlleStam  ah  Hebraif  ^ nec  viàffimytefiatur 
Jbft€ronymus  f qui  accivit  hminem  utrit^que' 
Unguæ peritum y.  qui  et  qud  in  Syriuca  Jobia- 
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èditione  coniinehantur  Hehrakh  verbîsexprep> 
Jit:  préef.  in  Toh, 

Chalis.  L’Abbaye  de  Chalis  a été 
long- temps  au  Cardinal  d’Elle.  En  cc  lieu 
le  Taflb  fit  fa  Gierufaletnme. 

Le  Roy.  Cha  r l e s V.  Quand  le  Pa- 
pe Urbain  V.  eut  excommunié  Pierre  le 
Cruel-,  Roy  de  Caftille , ( pource , dit  Froif- 
iârd,.  qu’il  croit  heretique,  ermemide  l’E- 
glife  conjuré  avec  les  Mores  ) & eut  ab- 
fous  fes  uijets  du  ferment  de  fidelité,  le- 
Roy  Charles  V.  affifta  de  fes  armes  la  cen- 
fure  du  Pape,&  envoya  Bertrand  du  Guef- 
clin  fon  Conneftable  pour  chafler  Pierre  de 
Caftille,  & mettre  Henri  bâtard  de  Caftil- 
Ic  en  fon.  lieu.  Voyez  le  Songe  du  Verger 
ch.  78. 

ChA'-Reektagne*  Le  livre  des  Ima- 
ges qu’on  luy  attribue, n’eft  pas  de  luy  (a), 
& a été  fait  par  la  plus  grofle  bête  du  mon- 
de. Il  fut  tait  au  Concile  de  Francfort  & 
envoyé  à-Charlemagne,.  lequel  l’envoya  au 

pape 

(a)  I4  livré  iis  Imaps  ntji  fss  ié  lut.  ] Mr.  Daillé 
dans  fon  lyaiti  ies  imagtt  a fait  voir  que  fi  Charle- 
magne ne  compofa  pas  cet  Ouvrage il  efl  du  moins  - 
certain,  qu'il  l'aprouva  & l’adopta.  Le  Pere  Sirmond 
k Pere  MabiUon,  Se  plufieurs  autres  Savans  de  l’Egli- 

Romaine  font  du  même  icmiment.  P,  M. 
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V.  . 

Pape  Adnen.  C’ell  le  plus  ignorant  livre" 
du  monde.  11  dit  que  le  preitiicr  Concile 
de  Nicée  elk  bien  plus  excellent  que  le  fe'- 
cond,à  caul'e  qu’au  premier  il  y avoit  5 l i. 
Evêques,  & qu’a  l’autre  il  n’y  en  avait 
que  J06.  parce,  dit  il,  que  le  nombre  de 
' douze  ell  bien  plus  excellent  que  celuy  de 
‘ fix,  & s’en  \M  cherchant  mille  rêveries  lûr 
le  nombre  de  1 1 Bien  fou  vent  il  prend  les 
"paroles  des  Iconoclaltcs  rapportées  par  le 
' Concile  pour  y répondre,  pour  les  paroles 
^ du  Concile,  & de  là  prend  occafion  d’in- 
veftiver  contre  le  Concile,  p.  402.  1.  de 
’ Imag.  Il  y a une  autre  chôfe  fort  plailantêy 
. ‘ c’cllque'.lc  Concile  rapporte  l’hiftoire  du 
Philofophe"  Poîemon  , duquel  l’Image  ayant 
‘ étérvûë  par  un  homme  qui  vouloit  entrer 
chez  une  Courtifane,.  celuy- là  en  fut  fete- 
' nu  & empêché  par  la  reverence  qu’il  porta 
^ à l’image  dé  ce  Philofophe.  Là-deflus'  il 
s’émerveille,  & dît  qu’il  ne  fçait  qqi  eft  ce 
S Polemon,  & qu’il  ne  Ta  point  trouvé 
* dans  le  Calendrier.  Il  ne  fçait  aufli  quelle 
‘ bête  c’eft  que  S.  Grégoire  de  Nyflc  j il 
fn’en  a jamais  ouî  parler  : en  .fomme  ce  li- 
. ' vre  efl:  de  nullè  fpy.  C'efl:  Monfieur  du  | 

- Tillet  qui  l’a  fait  imprimer  , meen* 

...  . ; . - - î r ‘ V 

-I  , ^4).  2>»  Tilkt  fa  féit  bnfrtmtr. } Jean  du  Tillet , E- 
• **. - - - yeqtit 
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di  plûiôt  qu’autrement , & luy  qui  avoit 
été  écolier  de  Calvin,  ne  pouvoir  pas  a- 
voir  autre  opinion  des  images  que  celle-là. 
Tous  fes  Capitulaires  lont  laits  lous  l’auto- 
rité du  Pape.  Cela  paroit  par  une  infi- 
nité de  lieux  des  Capitulaires } ils  ne  font 
que  des  Loix  de  l’Eglife  que  rEmpereur 
rend  executoires.  Par  une  Loi  Charkma-  , 
gne  défend  à fcsfuccefl'euis  déjuger  les  E- 
vêques,  & il  fe  fert  d’une  Conltiturîon  de 
Valentinien,  où  il  àix  judicia 'oeftra  a~' 

gite^  judicahimm  nofira^  ce  font  les  mots  à 

{)eo  prés.  Quelques-uns  dilent  que  Char-  ’ 
eniagne  étoit  grand  Roy  de  corps , je  pen- 
fe  qu’il  étoit  petit  (^),  6c  fon  pere  s’appel- 
loit  Pépin  lé  bref  à caufe  qu’il  étoit  de  pe- 
tite ftature.  Ce  mot  de  grand  ne  doit  pas . 
être  pris  à l’aune.  Il  me  fouvient  quere-, 
venant  des  Etats  de  Blois  avec  Monfîeur 

Ber- 

v«quc  de  Mcaur.  Voyct  fon  Article  dans  le  Di(flio- 
naire  de  Mr.  Bayle,  Rem.  B.  & C.  U.  M. 

(fl)  ye  ftnfe  qu'il  itoït  Le  Tombeau  de 

Louis  le  Débonnaire,  dans  l’EgHfe  de  St.  Arnoul  de- 
Metz,  n’a  pas  toujours  été  à l'endroit  où  il  cft.  Un 
vieux  Bénédiéiin  qui  avoit  vù  tranfportcr  ce  Tom- 
beau, difoit,  qu’à  l’otiverrure  qu'il  en  avoit  vû  faire- 
en  cette  occafion , Iç  Chef,  qu’on  difoit  être  celui  du 
Déi>onnaire , lui  avôit  paru  d’une  groffeur  plus  con- 
venable à un  Géant,  qu’à  un  homme  ordinaire.  L.  JD. 
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Beriaud,  & nous  étant  mis  fur  la  rivière  de' 
Loire,  nous  entrâmes  en  propos  d’Alexan-  î 
•dre  le  Grand,  & le  louions  de  ce  qu’aux 
Indes  il  avoit  paflë  cctie  grande  riviCTC}  5c  ' 
qu’alors  il  témoigna  une  grande  hardieflè  . 
le  Batelier  s’approcha  de  nous,  & nous  de- 
manda , Mejfteurs  , efi-ce  d' Alexandre  le  . 
Grand  que  vous  parlez?  0«/,  luy  répondi-^ 
mes-nous:  ce  dit-il,  il  ne  faut  pas 

.merveilîer  s'il  a pajfé  une  rivière  puis  qu'il  ^ ’ 
toit  Jt  grand. 

C H A R T A exujîa  fuit , fed  îex  divina  il»  > 
Jafa  permanjît  : in  bunc  modum , Corpus  qui»  * 
i^Aem  ajfumptum  paffum  ejl , Verbum  autem  ' ' 
.permanjît  impajjibile.  Théodore t.  in  Hic»  - 
rem.  cap.  , 

CHASTIL.LOK.  LeCardinal  de  Chaf>? 
'tillon  fit  faire  fon  tombeau  de  marbre  fore, 
magnifique,  où  il  y avoit  pne  tête  d’hom-* 
me  au  deflus,  & au  deflbus  celle  de  Virgi-* 
le,  avec  un  mot  qui  difoit,  materiem 
Jempora ^ je  leur  eufle  donné  matière^  IL- 
j’eufie  eu  le  temps.  . U dit  cela  au  dîner  dn'  - \ 

Roy  à propos  de  l’amour  que  les  Rois  doi-'»  , 
'Vent  porter  aux  Gens  de  lettres , pour  laif-  - j 
fer  des  gens  qui  écrivent  leurs  fmts.  Mon»  | 
iieur  de  Sourdeac  luy  dit  alors , l’Amirat-  f 
de  Chafiillon  étoic  un  brave  Cavalier  êCt  | 
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.qui  a fort  brouillé  ca  France.  A ce  pro- 
pos il  dit,,  qu’un  jour  il  entendit  parler  de 
la  divifion  jque  J.  -Cefar  avoic  fait  des  Gau- 
les, U dit,  jamais  il  ne  la  divifa  ü bien  que 
I* Amiral  de  Chaftillon. 

Cri  coT  difoit,que  fa  Mere  avoit  toû- 
jours  prévu  qu’il  s’avanceroit,  parce  qu’el- 
le dübit  qu’il  avoic  plus  d’erprit  que  tous 
les  autres  îreres. 

A la  Ch  i n e ils  font  polis,  ils  ont  l’im- 
preflion,mais  fort  imparfaite}  le&Oyfeaux, 
les  Arbres,  ils  les  ont  aflez  bien,  mais  les 
hommes  fort  mal , ils  difent  qu’un  homme 
qui  n’a  point  de  lettres  n’a  qu’un  œil , mais 
.que  eduy  qui  eft  fçavant  en  a deux.- 

Ch  I O.  Cette  lüe  clt  un  petit  Paradis, 
c’efl:  le  lieu  le  plus  amœne  du  Monde.  Le 
Cardinal  Juftinian , de  qui  le  Pere  étoit 
Seigneur  de  Chio,  m’a  dit  qu’il  n’y  avoit 
lien  de  fi  délicieux  au  monde}  on  n’y  fent  ' 
rien  que  la  fleur  d’Orange , les  perdrix  ÿ 
font  domeftiqbes,  & on  les  mène  paître  aux  : 
.champs,  comme  on  fait  ici  les  moutons, 
,&  le  foir  au  fon  du  chifflet , elles  retournent 
toutes  à celuy  à qui  elles  font  («).  Le 

Car- 

(<r)  Lis  Perdrix  y font  domefiques,']  Ce  que  du  Per- 
ron dit  des  Perdrix  de  ceite  Ifle  cil  confit  mé  par  pîu»^ 
£eon  3^oyageors,  entr’aatres  par  Tournefott.  D,  Àl, 
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Cardinal  Juftinian  fut  amené  de  ce  pais  ? 
qu’il  n’avoit  que  i z.  ans.  L’HIe  donne  à î 
ion  Maître  loo.  mil  écus  de  revenu,  dont  ! 
la. moitié  confiite  en  maftic.  ' fUSt 

La  Choisy.  Etant  un  jour  a dîner  cné^  * 
Monfieur  de  Sully  où  elle  le  trouva ’auffi,*^. 
ik  racontant  durant  le  dîner  comment  une  1 
Demoifelle  étant  tombée  èn  une  rivie’rè,un^- 
Geniilho'mme  fe  jettant  après  pour  la  fau-^^^ 
ver,  dlé  le  prit  par  le  corps,  fibien*-quc  * 
le^oyèn  de  nager  luy  étant  ôté  ils  mouru-'^ 
rent  tous  deux.  Monfieur  le  Cardinal  luÿ^'“^ 
demanda-dites-moy  , Mademoifclle  , s’il'^ 
vous  arrivoit  un  tel  accident  de  tomber  en  ? 
l’eau,  Ôff.qu’ùn  homme  fe  jewât  atiffi  pour  B . 
^yQQS  fiiuver.,  p^  où  le  vondriex-vouspl^'i? 
dee  pour  ne  le  point  empêcher 'de  nager 
je. luy  fauterois,  dit-élle,  fur  les  épaules 
non,  dit- il,  vous  l’enfonceriez  dans  l’eau 
il  le  fàudrcât  prendre  par  la  piece  que  vous 
fçâvezj  elle  demanda  la  raifon»‘parce,  dit-^  * 
il  j qu  elle  nc-và  jamais  au  fontL  * 

G iec;RoN.  Il  y ù i»ntde  'difFeh;nce 
treCiceron  ôtSeneq^^^que  l’on  pourrôic--^ 
direide.écl>iy  qui  '^ime -ÇicérQn,'  ^U’iLeft-^ 
un  homme,  & de  celui  qui  fuit  Seneque^’ 
qu’il  cjft  un  enfant , & que  quiconque  com-T 
"mence  à goûter  Giceron  , & à y prendre. - .j 

'-i  :•  -i-  - i .î 
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plaiür,  alors  il  a quelque  commencement  à 
réloquencc.  ^intilianus  l.  i.  c.  10.  Il  ne 
fî^ut  point  dire  que  Seneque  foie  tout  plein 
de  fentences , il  y en  a cent  mille  fois  plus 
djQS  Cicéron.  Tout  ce  que  dit  Seneque, 
il  le  dit  comme  femence,  mais  ce  n’eft  pas 
toujours  des  fentences , ôc  il  dira  bien  lou- 
veiit  une  même  chofe  par  divers  traits,  Se- 
neque Uji-même  écrit  contre  le  Itile  pref- 
fé.  Le  feu  Roi  Henry  III,  me  comman- 
da de  lui  faire  mille  traits , & me  donna 
dix  flijers,  fur  chacun  100.  Je  me  mis  à 
fcuilletciTes. Epîtres  de  Seneque,  & après 
avoir  travaille  je  trouvai  que  je  n’avois  rien 
fût,  ôc  je  tirai  de  Cictron  une  infinité  de 
belles  choies;  il  y a plus  en  deux  pages  de 
Cicéron  qu’en  10.  de  Seneque.  11  y n 
plus  en  une  Epitre  de  Cicéron  toute  fimpla 
& toute  nue  f^s  artifice,  qu’en  io.de  Pli- 
ne avec  tous  les  traits  que  vous  voudrez. 
La  Republique  de  Rome  n’a  rien  d’égal  à 
elle  que  l’éloquence  de  Cicéron. 

CiRcuMCisio  foedus  i non-pas,’ 

comme  difeut  ceux  de  la  Religiop , S^gnu/f^ 
fosderis^  mais  c’eft  à direy«rr;j^(r/«w.  Fœdus 
en  la  Langue  Grecque , Hébraïque  & Latine 
(c.  prend  toujours  pour  la  bête  immolée'  au 
làcrifice,  ôc  pour  le  facrifice , ferire  fœdus  i 
en  Grec  ^ut  de  même  dans  Home- 
Tome  1,  G rc 
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JC  cç*t»jrnir»fiovTtf.  Il  étoit  défendu  pat  la  i 
Loi  de  faire  le  famedi  opus  /uum,  non  opus 
Dei,  c’eft  pourquoi  onfâifoit  la  Circonci- 
iîon  qui  étoit  opus  Dei. 

Le  CiT RE  (<ï)  eft  un  excellent  brûvage, 
fain  & délicieux  ; on  m’en  a envoyé  de  la'  * 
bafle  Normandie  en  bouteilles,  qui  eft  le 
plus  excellent  que  j’aye  jamais  bû  5 il  paffi:' 
en  dclices  tous  les  vins  & tous  les  mufeats.' 
Saint  Auguftin  parle  du  Citre,  quand  il  é- 
crit  contre  les  Manichéens,  qui  difoient 
que  les  Catholiques  étoienc  gens  adonnez 
au  vin,  & qu’eux  n’en  bûvoient  point.  Il 
leur  répond , qu’il  étoit  vrai , mais  qu’ils 
bûvoient  d’un  lue  tiré  de  pommes,  qui  é-; 
toit  plus  délicieux  que  tous  les  vins  Sc  que' 
tous  les  brûvagcs  du  monde.  Tertullicn^ 
.dit  auflî,  fttccum  est  pomis  vinofifjîmtm:  le 
Citré  enyvre  comme  le. vin,  & l’yvreflc'en 
eft  plus  mauvaife, parce  qu’il  eft  plus  froid/ 

Il  fe  garde  mieux  en  bouteilles  qu’en  vaif- 
feaux , & fe  tranlportc  mieux  j il  refifte 
SMeux  que  le  vin  fur  la  mer.  Nous  en 
avons  eu  l’invention  des  Bafques,  ôc  eux 
d’Afrique.  Monficur  de  Tiron  difoit  que 
s’il  laiftbit  l’ufage  du  Citre  pour  prendre 
du  vin,  il  OQOurroit:  auÛi  n’y  a>i*il  rien - 

' qui 

*"  (4)  L*AcaâcmIe  Françoife  dit  Cidrtf  & e’çft  aûifi 
■flSi’oo  |«tk  aujourd’hoi.  D*  M»  ^ - 

■ 'V  ■ 
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qui  confume  plus  rhumidc  radical  que  le 
vin,  & le  citre  l’entretient  & le  fomente; 
il  ne  s’accommode  pas  avec  les  fruits.  Je 
n’en  ai  point  bû  de  bon,  qu’en  la  bafle 
Normandie.  De  deçà  il  ne  vaut  rien , & 
le  meilleur  que  j’aye  bû , c’eft  à Evreux  ; 
le  poiré  ne  vaut  rien  au  prix  du  pommé. 
Le  citre  vient  d’Afi  ique,  & il  y a long- 
temps qu’il  cft  en  ufage  en  ce  pays- là  ; S. 
Auguttin  en  parle.  De  là  il  eft  venu  en 
fiifcaye  & de  là  en  Normandie,  Encore 
aujourd’hui  quand  nos  Normands  n’en  ont 
point,  ils  envoyent  leurs  vaifleaux  en  Bif- 
caye,  d’où  ils  en  rapportent. 

Cl.avdin  le  jeune  (<j).  Le  meilleur 
qu’il  ait  ^ic,  il  le  Ht  à Paris,  lorsqu’il  é- 
toit  chez  Baïf. 

Clavius,  dont  les  Jefuites  font  tant 
d’état , cft  un  cfprit  pefant  {b) , lourd , fans 
fubtilité  ni  gentillefle , un  gros  cheval  d’ A- 
lemagne  (r).  Cle- 

(«)  Claud'm  le  H cl!  parlé  de  cet  excellent  Mq- 
Ccicn  dans  le  Diétionaire  de  Mr.  Bayle  à l’Artidc 
GoudimblI.  Dx  M. 

(Jk)  Clavius  ....  ejl  un  $[prit pefant  Clavius 
eft  suffi  extrêmement  maltraite  dans  le  Scaligeratia  tz’é- 
toit  pourtant  un  fort  favant  Mathématicien , & qui  en 
favoit  plus  que  fes  ennemis.  D 

(<)  Uh  gros  Cheval  d" Allemagne,']  VoyczU  Nort 
, fw  l’Article.  Gretfer.  D.  M.  . . • 
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été  tournez  par  Ruffin.  Saint  Hierôme,' 
lors  qu’il  dit  que  faint  Pierre  écoit  chauve, 
cite  le  Livre  de  Clément  de ptriodis.  . 

Clemçht  Alexandrin.  Sonn^Tf«r'«- 
KM  ell  fait  pour  les  Catechumenes  j c’eft  la 
raifon  pour  laquelle  quand  il  parle  des  myi^ 
teres  de  rEucharillie , il  parle  tout  par 
allégories,  & il  ne  faut  point  que  ceux  de 
la  Religion  fe  lèryent  dç  ce  palTage,  pour 
ce  qu’il  n’étoit  pas  permis  de  révéler . cca 
Hiyfteres  aux  Catechumenes,  au  contraire 
il  étoit  défendu  expreflêment  de  le  faire  ^ 
l’office  de  Clement  étoit  d’être  Catechifte/- 
Monfieur  de  C l e r m o n*t  {a)  luy  en- 
voya un  prefent  de  poires  de  boa  Chrétiea 
avec  quelques  vers,  il  dit  en  lilânt  les ver^' 
ces  vers  font  de  bon  Chrétien.  . > 

Clovis.  Hincmarus  rappK>rte  que- le 
Roi  Clovis  envoya  une  Couronne  d’or  au 
Pape  Hormifdas,  pour  être  mife  fur  l’autel 
de  Saint  Pierre,  afin  de  témoigne^^difr  k 
Prefident  Fauchçt , qu’il  tenoit 
jne  de  Dieu  & non  de  l’Empire, 

Jod.  C o ç c I U s.  Monfieur  de^  Beai^als 

t«)  Monpfur  âe  CUrmorit.  ] Fnu^çpis  ^ R^RQCjhe- 
foucault,  tveque  de  Clercjoni.  JP,  i 
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parlant  des  recueils  que  Cocciüs  a faits  en 
forme  de  lieux  communs  dont  il  ne  faifoic 
. pas  grand  état,  il  lui  dit , ce  qu’a  fait 
•Coccius  font  des  coccigrues. 

• Le  Cocq^d’Indé  eft  un  oifeau  qui  a 
peuplé  merveilleufcment  en  fort  peu  de 
temps  y ç’a  été  un  fort  bon  apport  j de 
Languedoc  ils  en  mènent  en  Efpagne  tîes 
troupes  comme  des  moutons  j c’e#  une 
bonne  chair,  qui  eft  odoriférante  èc  Te  di-' 
gere  incontinent. 

CbEFFETEAU  («).  Lcs  JefuitCS  OHt 
voulu  faite  défendre  à Rome  fon  Li  vfe'  con-  t 
tve  leRoi  d’Anglétettèi  fon  Livre  eft  bieé 
gros,  mais  en  fi  peu  de  temps  il  nepouvoie 

le 

(«')  CoàffettaH.  ] Suivant  la  GaÏÏt*  Chrifiiam  , afi 
mot  Mettnfts  du  tom.  z.  Nicolas  Coëdcteau  étoit 
né  en  1588.  Il  n’y  « donc  pas  .d’apparence  que  cc 
fo:t  fe  mêrtie  Nicolas  Coëftcteau  Jacobin  , lequel  J 
félon  le  Cardinal  d’Oflat , Lettre  337.  auroit  ,dté  ëfu 
Prieur  .des  Jacobins  de  Paris  en  1603, & dont  l’ëlciflion 
âutoit  été  calTée  parle  General  de  l Ordre  , à cau/e  acf  ' ^ 
raauvaifes  moeurs  de  ce  Religieux,  quoique  fûii,dodlç 
d’ailleurs,  & même  Dbéleur  Rcgent  ch  la’ Faculté' de 
Théologie.  Où  trpuve-t  on  des  Religieux  fi  favans  à 
quinte  ans.  Se  d’ailleurs  élit  on  un  jeuneihomme  à 
peine  adojefeent  pour  Prieur  d'un  grand  Couvent?  Et 
ce’pcndant  j’ignore  qu’en  ce  tems-Ià  il  y ait  eu  plus 
G 3 d’un 
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le  faire  plus  petit  (a) , il  n’eft  pas  aifc  en  fi 
peu  de  temps  de  racourcir  tant  de  matières, 
il  faut  du  temps  pour  les  coucher  de  façon 
qu’on  n’en  omette  rien  les  voulant  abréger. 

Je  parlerai  dans  mon  Livre  de  plufieurs  ma- 
tières aflez  concilément , & je  ne  puis  j)as 
parler  de  tout  -,  mais  je  laifierai  des  femen- 
ces  de  folucionsaux  répliques  qu’on  me  pour- 
roi  t ^re  par  après. 

De  CoENA  Domini  ^5?  de  Operibus  Car^ 
dinalibus.  Bien  que  ce  Livre  ne  foit  pas  de 
Saint  Cyprien,  fi  eft-il  d’un  excellent  Au- 
teur, & même  du  temps  de  Saint  Cyprien: 
le  Livre  cil  adrefl'c  à Corneille  i l’Auteur  de 

ce 

'à’oD  Coëfieteaa  qui  ait  fait  figure  dans  la  République 
des  Lettres.  L.  D. 

Nicolas  CoëfFeteau  naquit  en  1574,  & entra  dans 
• rOrdre  de  St.  Dominique  en  1588.  âgé  feulement  de 
quatorze  ans.  Ainü  la  date  du  Galiia  Chriftiana  ell 
Aude,  &.  les  difficultez  qu’elle  avoit  fait  naître  nefub- 
fiftent  plus.  Il  y a apparence  qu’on  aura  confondu  l'an- 
née de  la  naiflance  de  Coëffeteau  avec  celle  defon  en- 
trée dans  l’Ordre  de  St.  Dominique.  Voyez  les  Me»  \ 
moires  pour  fervir  à l'Hifioire  des  hommes  iUufires  du 
Perc  Nicçron  Tom.  III.  p.  ra.  6.  & fuiv.  D.  M. 

(u)  En  fi  feu  de  tems  il  ne  feuveit  le /(tire  plus  pttitA 
y On  a long-tems  ignoré  l’Auteur  de  ce  mot,  qui  n’eft 
autre  qu’ Antoine  de  Guevara  dans  une  de  Tes  Lettres  du 
. 13®.  Janvier  1511.  au  Connétable  de  Calhllc.  i.  A 
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ce  Livre  eft  Africain  fans  doute  , 8c  tout 
plein  de  phra«es  hardies,  comme  Terrul- 
iien  8c  les  Africains  j il  a des  mors  qui-  font 
rudes,  mais  fort  fignificatifs,  comme  dt^- 
membratus.  C’etoit  un  autre  Cypricn  Prê- 
tre en  Afrique.  Eralme  lui-même  recon- 
noît  que  c’eft  un  excellent  Auteur,  8c  dit 
que  l’on  a donné  à Cyprien  de  l’or  pour  de' 
l’or:  ce  qui  fait  reconnoître  qu’il  n’eft  pas 
de  Cyprien,  c’eft  quMl  cften  erreur  contre 
J’erreur  de  S.  Cyprien. 

CoM  MODUs  fut  conçu  de  Marc-Au- 
rcle  par  Fauftine,  la  même  nuit  qu’il  luî 
avoit  fait  boire  le  lang  du  Gladiateur  dont 
elle  étoic  amoureulé , pour  lui  en  amortif 
la  paflion. 

CofiCEPTtpN  DELA  ViERGE.’ 
Monfieur  le  Cardinal  de  Gondy  me  dit 
qu’il  y a environ  vingt  ans,  que  la  Sorbon- 
ne voulut  s’aflembler  pour  décerner  quel- 
que chofe  touchant  la  Conception  de  la 
Vierge  Marie,  8c.  ordonner  qu’il  ctoit^ff 
fide^  de  croire  qu’elle  éroit  conçue  fans 
péché:  il  leur  envoya  dire  qu^ils  ne  le  fif- 
Icnt  pas:  ils  ne  laiflêrent  pas  de  pafler  ou- 
tre, 8c  lui  les  excommunia.  Ils  en  ap- 
pellercnt  comme  d’abus  j l’abus  fut  jugé, 
& eux  renvoyez  par  devant  lui  j ils  ft 
G 4 vin- 
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vinrent  tous  jetter  à Tes  pieds,  & deman- 
der rabfolution.  Ils  tiennent  en  Sorbon- 
ne que  la  Vierge  n’ell  pas  conçue  en  pé- 
ché originel  contre  Saint  Thomas , on 
peut  tenir  l’une  &c  l’autre  opinion  ) s’il  y 
en  a une  des  deux  qui  toit  la  meilleure*, 
je  crois  que  c’eft  celle  des  Jacobins,  qui 
plus  conforme  à la  doctrine  de  Saint 
Auguftin  & des  Anciens.  Scotus  & cous 
les  Cordeliers  font  d’avis  contraire,  & n’oni 
jamais  été  fuivis  par  ceux  de  Sorbonne. 

Concile.  Ils  dilent  à Rome  que  le 
Concile  eft  par  deflus  le  Pape  en  trois  cas 
feulement , quando  efi  fcbifmaticus  ^fmonia<. 
tus  y vel  hareticuSy  qui  ell  autant  à dire, "J 
que  le  Concile  n’eft  point  par  deflus  lui , 
quia  quandSejl  bætetkus  eft  nulluss  quando^ 
eji  JimoniacuSy  cenfetur  a qui  ac  fi  tJJ'et  h£re-‘  t 
ticus } quand9  efi  fcbifmaticus  eft  dubius.  Il  * 
. peut  venir  beaucoup  plus  de  fcandalcà  rE-| 
glife  s’il  falloit  tenir  que  le  Pape  eft  fous  le 
Concile  , que  s’il  falloitj^ tenir  ropinionj 
* contraire,  parce  qu’il  eft  malaifé  d’a(rem-| 
hier  un  Concile  , & avant  qu’il  fût  af-j 
fèmblc  pour  remedier  à un  mal , il  leroit  fi  ' 
avant  qu’il  en  naîtroit  de  grands  inconve- 
niens.  Nul  Concile  ne  peut  être  oecume-* 
nique  qui  n’a  le  Pape  ou  les  Légats. 

Le 
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Le  Concile-  d’Antioche  cft  Arien  , 8c 
aucui>  Canon  n’en  peut  avoir  lieu  en  l’E- 
glife.  Chryfoftomefüc  condamne  par  uii 
Canon  du  Concile  d’Antioche,  qui  fat 
produit  contre  lui  au  Conciliabule  afîèm- 
bJe  à Conftaminople  , & lui  répondoit, 
que  ce  Canon  croit  Arien.  Ce  Concile 
Jic  confirme  rien  des  Canons  du  Concile  de 
Nicée,  & n’en  parle  qu’en  ce  qui  eft  de  la 
Pâque,  & dans  les  vingt  Canons  de  Nicce 
il  n’en  eft  point  parlé.  Il  n’y  a donc  nul 
Concile  qui  confirme  aucun  Canon  de  Con- 
cile (<î).  Les  Ethiopiens  ne  tiennent  que 
trois  Conciles  œcuméniques,  & ne  reçoi- 
vent pas  le  Concile  de  Chalcedoine.  Le 
Concile  de  Sardi que,  quant  à fa  convoca- 
tion & à fa  tenue,  fut  univcrfel.  Les  Do- 
natiftes  8o.  ans  apres  le  Concile  de  Sardi- 
que  perdirent  tous  les  Aétes  du  Concile , 
éc  publièrent  le  faux  Concile  de  Sardique, 
qui  ctoic  un  Conciliabule  tenu  en  une  pe- 
tite Ville  près  de  Safdique,  appcllée  Phî- 
lippopoli.  Le  Concile  de  Sardique  eft  plus 

d’au- 

(a)  Il  »’ÿ  a donc  nul  Concile  qui  confit^e  aucun  Ca» 
hen  de  Ctfnf/7«l'3Qaicl  de  Concilio  ISicæno  ,quod  ülos 
Cinones  condidit?  Num  eos  approbavit?  & fie  de 
rdiquis.  5.  . 'î  v; 
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.d’autorité  pour  l’Afrique  , que  eelui  de"  - 
Nicée.  Il  y avoir  à Sardique  36.  Evêques 
[Africains  avec  leur  Primat,,  qui  étoit  Grai- 
tus,  & à Nicée  il  n’y  avoit  que  Cccilianus> 
encore  n’ctoit-il  pas  Evêque.  Un  ConcL- 
le  n’eft  dit  univerfel  qu’entant  qu’il  eft  ap- 
prouvé par  l’Eglife  Romaine  (a).  Il  faut 
JQ  celui  de  Baffe  eft  vrai  que  celui  de  Flo- 
rence Toit  faux , & ne  foit  pas  œcuménique. 
Orcft-il  que  celui  de  Florence  eft  tenu 
pour  tel  (^).  Celui  dé  Baffe  n’cft  donc 
point  vrai  Concile  , & ne  peut  être  reçu 
pour  légitimé,  car  ils  fe  tenoiènt  tous  deux 
en  meme  temps , ôc  l’Empereur  étoit  à 
Florence  & toute  l’Eglife  Grecque  :^u  lieu 
qu’à  Bâle  il  n’y  étoit  demeuré  que  quelques 
feditieux.  Ils  difent  que  celui  de  Floren- 
ce ne  peut  être  vrai  Concile,  parce  que 
contre  l’ordonnance  du  Concile  de  Con- 
ftmee,  par  laquelle  il  étoit  défendu  de 
transférer  fans  caufe  légitimé  un  Concile 
d’un  lieu  en  un  autre,  neanmoins  il  avoit 

r ^ r 

cte 

-,  -,  ' 

(fl)  §llutntant  qu'il  eft  uppreuvi  par  VEf}ife  RemaiJ- 
»e.]  Pas  plus  que  par  celle  d'Alexandrie  ou  d’Antio- 
che. D; 

(i)  Or  celui  de  Florence  eft  tenu  pour  tel.  ] Vide  noï 
vam  hujus  Concilii  editionem  Sguropuli , unde  quid 
de  ejos  auifloritate  exilUmandum  fit  tibi  :.u 

fiçt.  p.  7 ■ ■ ^ . 
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‘ été  transféré  de  Bafle  à Ferrarc.  Il  cfl:  ai- 
fc  de  répondre  à cela  i car  le  Pape  a eu  cam-  j 
' fe  trop  légitimé  de  le  transférer  à Ferrarc,  ( 
pour  être  Ville  proche  de  la  mer,  & cela 
pour  la  commodité  des  Grecs,  pour  l’hc- 
rcfîe  defquels  ce  Concile  fe  tenoit , lequel 
par  après  par  une  caufe  légitimé  , à favoir 
la  pelle,  fut  transféré  de  Ferrare  à Floren- 
ce; on  approuve  du  Concile  de  Bâle  quel- 
que chofe,  & ce  qui  a été  fait  avant  qu’il 
nit  transféré  à Ferrare.  Le  Concile  de  Sar- 
dique  eft  aulîî  univerfel  que  celui  de  Ni- 
cée.  Il  y avoit  500.  Evêques  comme  à 
Nicéc,  Ofius  y préfida  comme  à Nicée^ 

& les  Canons  de  Sardique  ont  même  pou- 
voir que  ceux  de  Nicéc.  Les  Canons  de 
CCS  deux  Conciles  furent  confondus  à cau- 
fc  qu’ils  furent  écrits  & tous  les  Aéles  auG- 
fi  , par  k main  d’un  même , à favoir 
Ofius,.  6c  apportez  à Rome.  Le  Conci-  j 
le  Africain  fous  Boniface  I.  n’cft  point  un 
Concile,  c’eftune  colleélion  6c  un  ramas 
de  tout  ce  qui  avoit  été  fait  auparavant.  Le 
fécond  Concile  œcuménique,  qui  elt  le 
premier  de  Conftantinoplc,  ne  fut  point 
.^œcuménique,,  nifiex pofi-facio^  parce  qu’il 
n’y  avoit  que  des  Evêques  d’Orient  6c  nul 
jd’Occident,  car  le  Pape  n’y  fut  ni  repré!- 
' i-  ' ~G  6 ica- 
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fcntativcment  ni  formellement:  il  n*y  fut 
point  repréfentativement,  parce  qu’il  n’y 
fut  ni  par  lui  tû  par  fes  Légats  , ( encore  ' 
que  le  Pape  eût  convoqué  ce  Concile  à 
Rome,  mais  les  Evêques  d’Orient  pour  la 
difficulté  des  chemins  prièrent  le  Pape  qu’il 
fe  tint  à Conftantinople.  ) Il  n’y  fut  point 
formellement, parce  que  nul  Evêque d’Oc- 
cident  n’y  affifta  j mais  il  fut  fait  œcumé- 
nique ex  poft-fa^o , parce  que  le  Pape  Da- 
Inafe  avec  une  quantité  d’ Evêques  s’aflem- 
bla  à Rome,  & approuva  ce  qui  s’ ét oit  fait 
à Conftantinople,  & ainfi  ce  Concile  fut 
fait  œcuménique.  Le  Patriarche  de  Con- 
ftantinople n’y  prefida  point , parce  ’ qu’a- 
lors  il  n’etoit  point  Patriarche,  ce  fut  un 
Timothée.  Le  f.  Concile  œcuménique  te- 
nu à Conftantinople  fut  fait  fous  le  temps 
de  Vigilius  qui  vint  à Conftàntinopre,mais 
n’affirta  pas  au  Concile  , à caufe  des  mau- 
vais traltemens  qu’il  reçut  de  l’Empereur  5 
& ce  Concile  ne  fut  point  tenu  œcuméni- 
que que  cent  ans  après,  que  Grégoire  le 
confirma  par  Lettres  qu’il  envoya  deçà  & 
delà  i & quoi  que  Vigilius  l’eût  confir- 
me, neanipoins  il  ne  fut  tenu  œcuménique 
^ que  longî^fêmps  après,  parce  que  la  confir- 
' matidn  de  Vigilius  ne  fut  pdirii  publiée  par 
' ' - /i  le 
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le  monde,  & tout  le  monde  favoit  com- 
ment aiT  commencement  il  ne  l’avoit  point 
approuvé.  Nous  n’avons  qu’une  partie  de 
ce  Concile  qui  foit  véritable,  la  derniere 
qui  eft  à la  fin  du  r.  Tome  des  Conciles 
de  Venilêy  eft  fort  douteufe,  & il  n’y  a 
que  vingt  ou  trente  ans  qu’elle  eft  impri- 
mée. 

Anciennement,  quand  il  fe  devoir  faire 
un  Concile  , le  Pape  tenoit  un  Concile  à. 
Rome , & puis  envoyoit  Tes  Légats  à late- 
re , comme  repréfentans  le  Patriarchat 
d’Occidentî  il  pourvoit  être  qu’Ofius  fut 
Légat  du  Concile  de  Rome, s & que  les 
deux  autres,  Vito  8c  Vincentius  fulTent  les 
Légats  du  Pape,  ils  étoient  Legars  à late- 
re.  Et  au  Concile  de  Nicée,  Ofius  ôc  les 
deux  Prêtres  ne  tinrent  qu’un  même  rang, 
8c  la  place  qu’ils  tenoienc  eux  trois  n’étoit 
comptée  que  pour  un  rang.  Cela  eft  fi  clair, 
que  CCS  Prêtres  ne  pouvoient  tenir  autre 
'rang  que  celui  du  Pape  comme  le  repréfen- 
tans j car  n’étant  que  (impies  Prêtres  ils  ne 
pouvoient  pas  avoir  place  au  Concile  devant 
les  Patriarches , le  Concile  de  Nicée  ayant 
protefté  de  garder  le  rang.aux  Patriarches,  11 
y a au  6.  Concile  de  Conftancinople  , Papa 
hnoranài.  Celui  qui  a traduit  le  Concile, a 
" ' ” G 7 ^ tra- 


.1^  P E R R O N l A N a:  . 

traduit,  Papa  bonorandiy  prenant  ce  mot 
de  Pape  pour  un  nom  propre,  6c  s’adref*' 
fant  aux  Evêques,  au  lieu  qu’il  falloit  tra- 
.duire  Papal  pour  un  admirantis. 

Les  Grecs  quand  ils  ccrivoient  à quelque 
perfonne  relevée  6c  de  marque,  ik  ufoient 
.du  plurier  au  lieu  du  fingulier,  cela  le  voit 
cn  plufieurs  endroits.  Les  Conciles  de  R.o- 
,me  font  imprimez  de  bonne  foi , 6c  en  quel- 
ques endroits  ils  ont  énervé  des  lieux  en 
üiivant  le  Grec  qui  étoient  plus  favorables 
pour  le  fiège  de  Rome  és  impreffions  Lati- 
nes d’Allemagne,  6c  autres.  ‘Le  Concile 
de  Chalcedoinc  eft  grandement  pour  l’au- 
torité du  Pape.  Les  Pères  du  Concile  ne  . 
difent-ils  pas  que  Theodoret  entre,,  parce 
qu’ainfil’a  ordonné  l’Evêque  de  Rome?  On 
ne  favoit  il  y a vingt  ans  ce  que  c’étoit 
que  le  cinquième  Concile  de  Conftantino- 
ple.  Ce  cinquième  Concile  de  Conftan- 
tinople  où  prefida  Menas,  ne  peut  être  dit  ' 
^vraiment  le  cinquième  Concile  de  Con- 
llantinople}  c’en  eil  bien  un  préambule,. 
,6c  comme  des  commencemens  qui  fe  firent 
fous  Menas  ^our  le  fait  d’Anthime;  mais 
le  vrai  cinquième  Concile  de  Conftanti- 
,nople  fut  tenu  l’an  26.  de  Jiiftinien,  ôc  il 
très-certain  que  Menas  mourut  l’an  21, 
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fi  bien  que  ce  que  nous  avons  de  ce  Concis 
le  tenu  fous  Menas  fur  le  fait  d’Anthime, 
n’eft  qu’une  avance,  6c  nous  n’avons  rien 
de  ce  Concile  f.  que  ce  qui  a été  tenu  fous 
Menas  ; car  les  Aàcs  qui  font  imprimez  a- 
près,  ne  font  pas  authentiques 6c  n’ont 
été  trouvez  que  depuis  zo.  ans,  6c  ne  (è 
trouvent  point  en  Grec.  Ils  ont  ce  titre, 
^£îa  Synodi  quint Conftantinopoli  habit 
confirmata  a Vigxlio.  Ils  difent  qu’en  ce  f. 
Concile  le  Patriarche  prcfîda,  6c  que  les 
Légats  du  Pape  étoient  au  fécond  lieu:  il 
cil  vrai  i mais  alors  ils  n’étoient  plus  Lé- 
gats d’Agapet  pour  deux  raifons:  la  pre- 
mière que  par  la  venue  d’Agapet  ils  perdi- 
rent toute  l’autorilé  qui  leur  avoit  ctédon- 
néc  par  lui  y lequel:  étant  prefent  n’avoit 
que  faire  de  Légats  j 6c  par  une  autre  rai- 
lon,  qui  eft  qu’Agapet  étoit  mort,  6c  par 
fa  mort  il  n’y  a point  de  doute  que  fa  Léga- 
tion ne  cefle,,  morte  mandantis. finit  manda- 
tum.  Baronius  8c  les  autres  font  empêchez 
à répondre  à ce  qu’on  objeéle , qu’en  ce 
Concile  de  Conllantinople  Menas  prefida, 
& les  Légats  du  Pape  étoient  au  fécond 
lieu,  6c  il  dit  pour  refolution  que  Menas 
étoit  Légat  du  Pape,  qui  eft  une  pauvre 
foluûoo>  6c  cela  ne  fe  trouve  point,  mais 
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la  vrayc  folution  eft  celle  que  je  viens-dedi- 
•re.  Juftel  6c  les  autres  de  la  Religion  di- 
fent , qu’aux*  Conciles  on  apportoit  l’Ew 
vangile,  6c  difent  que  c’eft  à eSufe  qu’il  ne 
fe  devoir  rien  faire  au  Concile  qui  ne  fût 
conforme  à la  Parole  de  Dieu  mais  ils  (è 
trompent,  ce  n’étoic  pas  pour  cela ,c:’étoit 
afin  qu’ils  diflènt  la  vérité,  ainfi  qu’elle  é- 
toit  contenue  en  ces  Livres  : car  il  s’eft  tenu 
beaucoup  de  Conciles  où  ilnes’eft  traité 
aucune  chofe,  qui  fût  décidée  en  l’Ecritu- 
re,comme  au  Concile  de  Mopfucfte,où  il 
ne  fe  traita  que  de  remettre  le  nom  de 
Theodoret  qui  avoitété  effacé  desTableaux, 
les  faints  Livres  y étoient,  6c néanmoins  il 
•ne  fe  traita  rien  en  ce  Concile  qui  fût  déci- 
dé par  la  Parole  de  Dieu.  L’Evangile  fe 
portoit  donc  aux  Conciles  pour  obliger  les 
Peres  à juger  félon  la  vérité,  6c  non  pas 
que  tout  ce  qui  devoit  être  décidé  ad  Con- 
• cile,  le  dût  être  par  la  Parole  de  Dieu.  Ils 
•difent  qu’au  Concile  de  Chalccdoine , le 
■Pape  pria  l’Empereur,  de  faire  préfider  fes_ 
Légats;  cela  e 11  faux i*  mais  ce  qui  fe  fit, 
fut  que  le  Pape  ayant  envoyé  plufieurs'  Le- 
'gats,  il  écrit  à l’Empereur,  6c  lui  fait! en- 
tendre qu’il  defire  qu’un  tel,  à fa  voir  Pas- 
xhafinus  y prélidât^  ce  fut  foitj  6e  il  n’y 
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a point  d’apparence  que  les-Legats  du  Pa- 
pe ne  pré fidaflent  point  en  un  Concile,  au- 
quel il  ne  s’elt  fait  chotè  aucune  au  defa- 
vantage  du  Pape  j au  contraire  toutes  gran- 
dement à fon  avantage  & tes  Lettres  de- 
l’Empereur  au  Pape  avant  la  tenue  du  Con- 
cile le  déCgnoient  aflêz-,  par  lefquelles 
J’Empereur  dit  qu’il  eft  befoin  qu’il  fc  tien- 
ne un  Concile^  & fous  l’atitorité  de  fa  Sain- 
teté. Ce  que  Juftel  a fait  imprimer  de^ 
Conciles  d’Afrique,  c’eft  la  Rapfodie  des 
Grecs,  qui  déjà  étok  imprimée  à Zurich, 
& à Paris  par  Monfieur  du  Tillet.  C’eft 
une  Rapfodie  de  Canons  qui  a*  été  faite  par 
un  Particulier,  & cela  fe  prouve  parce  que 
VEpître  de  Celeftin  y eft  au  devant , qui  a 
été  bien  depuis  les  Concile»,  desquels  les 
Canons  font  ramaflez  en  cette  Rapfodie. 
Celle  qu’en  firent  les  Latins  eft  meilleure 
que  celle  des  Grecs,  & la  plus  vraye.  Ih 
y a cent  cinq  Canons.  Juftel  s’eft  grande- 
ment mécompté  fur  la  dift  inétion  de  ces  Con- 
ciles de  Carthage,  ôc  a fuivi  en  cela  Baro- 
nius  qui'lcs  a conWdus.  C’eft  un  princi- 
pe indubitable  entre  les  Catholiques,  que 
l’Eglile  univerfclle  parlant  par  la  bouche 
d’un  Concile  œcuménique,  ne  peut  errer 
en  la  Foi  » ni  çropofer  aucune  doétrine , quh 
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foie  contraire  à la  Parole  de  Dieu.  La  rec- 
titude du  rei'ulrat  des  Conciles  univcrlcls 
dépend  non  de  la  qualité  ou  condition  des 
Kations,  mais  de  l’afliftance  infaillible  de’ 
ri’dprit  de  Dieu  promife  aux  Conciles 
cumeniques,  lequel  Efprit  infpire  indiffè-^ 
xemment  aux  Conciles  generaux  toute  for* 
te  de  Nations,  & fait  que  fans  acception 
de  perfonnes,  aux.Con^ices  & Etats  genc* 
jaux  de.rEgUfe  toutes  fones  d’hommes f 
Parthes,*Medicns , Elamites,  Romains,' 
Jtiift,  Creteins,  Arabes  parlent  des  chofos 
jnagnifiques  de  Dieu.  ' ’ ^ 

, CoNDiTio  j>r»  Cuatura^  iteohdetidù', 

■ Tertul.  - ; „ • 

' ,C  o^»  SESSION.  Ceux  qüi  veiilèiit, 
qu’etî  matière  de  leze-Majcftc  l’on  puifle 
révéler  les  Conférons,,  outre  le  violcment 
de  la  Foi  & de  la  dignité  du  Sacrement, 
non  feulement  ne  procurent  aucun  nouveau 
moyen  de  (cureté  pour  les  Rois,  ( d’autant 
- /que  s’il  cfl:  permis  de  découvrir  les  Confef-  , 
fions  en  ce  cas,  jamais  plus  perfonne  ne  fc 
Gonfeflera,  ni  ne  fera  tenu  de  fe  confefler 
de  cette  forte  de  crimes  ) mais  même  ils  oh 
tent  aux  Rois  le  fccours  légitime  qu’il  leur 
cft  permis  de  tirer  des  Confefllons,  qui  eft 
'^ucles  Confcflcurs  peuvent  détourner  pap  ' 
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raprchcnfîon  de  l’irç  de  Dieu  , ceux  qui 
ont  ces  pernicieux  deffeins,  & outre  cck 
peuvent  avertir  les  Princes-  de  fe  tenir  fiu* 
leurs  gardes  £c  leur  donner  avis  qu’il  y.  a 
des  confpirations  (ur  leur  vie.  J’omets  à 
dire  que  s’irétoit  permis  aux  Confefleuts 
de  rcvcler  les Confefïïons  en  cas  deleze-Ma- 
jelté,  il  faudroit  tout- àrf ait  abolir  le  Sa- 
crement de  la  Penitencej  car  perfonncn’q- 
feroit  plus  lé  conteffer  d’aucun  péché  de 
peur  qu’il  ne  fût  en  là  puilTance  de  foa 
Confefleur.  de  l’expofer  aux  rigueurs  par 
lesquelles  on  examine  les  crimes  de  Iczer 
Majellé}  & pourtant  cet  alyle  des  Peni- 
tens  a toûjpurs  été  fi  facré  en  rEgHfc,  que 
là  où  les  Papes  mêmes  font  Seigneurs  tem- 
porels, il  n’eft  non  plus  licite  de  reveler  les 
Confeffions  contre  leurs  perfonnes,  que 
contre  cqjles  des  autres  Princes  j & nos 
Rois  ont  toujours  tenu  la  révélation  des 
Ccnfefiîons  pour  une  trahifon  du  Sacrer 
ment,  de  Penitence } & ils  l’ont  eue  en  û . 
grande  horreur,  que  quand  le  Roi  Philip- 
pe le  Bel  voulut  aceufer  le  Pape  Boni  face 
VIII.  d’hereffe,  & pourfui vit  même qu’a- 
prês  fa  mort  fes  os  fuflênt  brûlés,  un  des 
chefs  de  Ton  aceufation  fut , qu’il  âvoit  fait 
ccvcler  une  Confeflion. 
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Conformité’.  Il  y a bien  loin  entre 
•la  contbrmité  actuelle,-  & la  non-confor- 
mité, c’eit  à dire, difformité  aétuelle j cet- 
te disjonfti<'e  n'cll  pas  immédiate  -,  il  (c 
trouve  plufieurs  moyens  fort  diftinfts  entre 
'deux,  à lavoir  la  non- répugnance  ou  com- 
patibilité, ôc  la  congruité.  Pourtant  quand 
'il  ell  quellion  de  conférer  l’un  Sc  l’autre,  il 
■faut  obferver  4.  degrezi  la  répugnance 
la  compatibilité,  la  congruité  y & la  con- 
formité. La  compatibilité  efliune  confor- 
mité potentielle,  & celle-là  fuffit  feule  en- 
tre la  doétrine  des  Auteurs  baillée  par  tra- 
'dition,  & l’Ecriture  -,  ç’efl:  à dirç  , une 
'■non-rcpugnance  j la  congruité  ajoute  un 
degré  de  probabilité  par  deffus  la  compati- 
bilité, mais  n’emporte  pas  une  exprdîé  i- 
dentité  de  paroles  ou  de  confequences  ne-; 
ccfftircsi  la  conformité  aéluclR  veut  que 
non  feulement  l’un  ne  fe  détrùife  pas  par. 
l’autre , comme  b compatibilité , ni  le* 
prouve  conjeclurakment  6c  vraifemblable-: 
ment  par  l’autre  comme  lacongruité,mais- 
que  l’un  foit  aânjellement  l’autre,  ou  con-“ 
tienne  aéfcuellcmcnt  la  preuve  demonftrative 
de  l’autre.  Les  Aétes  de  Si  Luc  font  con- 
formes à fon  Evangile  en  tout  & par- tout 
quant  àda  conformité  potentielle  qui  s’é- 
tend 


t 


P E R R O N I A N A.  i6f 


tend  jufques  à la  cômpatibilité  ou  congrui-. 
tc,  mais  non  de  la  conformité  aébucllc.  S. 
Mathieu  & S.  Jean,  pour  le  regard  du 
Baptême,  font  de  même  , 6c  S.  Jean  6c 
les  autres  Apôtres  pour  l’Eucharillie.  Saint 
Epiphanc  prend  le  mot  de  concordance 
pour  non-repugnance , concordare^  id  eft^ 
nonrepugnan,  La  déception  cachée  fous 
ce  mot  de  conformité  ell  grande:  cai; 
quand  on  demande  aux  fimples , s’ils  n’efti- 
ment  pas  raifonhable  de  retrancher  de  l’E- 
glifc  toù  t ce  qui  n’eft  point  conforme  à la 
Parole  d c Dieu  ? Ils  n’ofent  répondre  que 
non,  de  peur  d’être  crus  vouloir  maintenir 
.quéfque  chofe  contre  l’Ecriture,  d’autant 
que  la  conformité  propofée  ainû  générale- 
ment (èmble  fc  devoir  entendre  neceflaire- 
ment  de  toute  conformité  tant  aéfuelle  que 
potentielle  J or  la  négation  de  conformité 
en  ce  fens  emporte  incompatibilité  6c  con- 
trariété; puis  lors  qu’on  a arraché  cette 
confeflion  de  la  bouche  des  fimples , on 
leur  dit  qu’ils  montrent  donc  la  conformi- 
té de  leurs  traditions  Apoftoliques  avec 
l’Ecriture,  convertiflant  une  ftipulation  de 
conformité  potentielle,  en  laquelle  on  de- 
voit  être  intentateur  de  l’aélion  pour  prour 
Tcr  la  répugnance , en  une  demande  de 
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preuve  aftuclle  de  conformité}  qui  de  dc«- 
fcndcurs  rend  les  adverfaires  aélcurs.  Pir 
ainfi  il  feroit' beaucoup  meilleur  d’ufer  du 
terme  de  compatibilité,  pour  ôter  l’équi-, 
vocation,  ôc  llipuler  le  retranchement  do 
toutes  les  doftrines  incompatibles  avec  l’E- 
criture. 

Consanguinité*.  Teirtullienprcnd 
ce  mot  en  matière  de  Religion,  non  p®ur 
lîmilitude,  conformité^  ou  correfpondau- 
ce,  mais  pour  extraétion  , généalogie 
fuccefîion  de  doétrine.  ConfanguinitaUm 
io5trin<x,  \ 

Cons E<iUEN CES.  C’efl:  chofe  ordi- 
naire à ceux  de  la  Religion  de  tirer  des 
confequences  des  paflages  des  Pères  contre 
. ■<'  * la  doétrine  que  tiennent  les  Pcrcs,  & con- 

tre ce  qu’ils  ont  même  enteigné  par  Elvres 
^ exprès } au  lieu  que  par  ces  Livres-là,  ils  de- 
^ vroient.  plutôt  tirer  confequencc  pour  les 
autres  paflages. 

Constantin.  Sa  donation  cft  une 
‘pure  impolture,  il  n’y  a rien  .de  fi  vifibic  -• 
que  ce  menfon^e , car  ni  les  dates,  ni 
les  Confuls  ne  repondent  point  au,  temps, 
Baronius  n’en  dit  guère  contre  ; .encore  en 
a-t-il  trop  dit,  & l’on  vouloir  fans  moi  qui 
Tcmpêchai , cénfurcr  ceue  partie  de  . 
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Hiftoire  où  il  en  cft  parlé.  J’en  devifai  un  . 
jour  avec  le -Pape  , 6c  il  ne  me  répondit 
autre  choTe,  cht  volete?  Canonici  la  tetigo~  ^ 
no:  il  le  difoic  en-riant.  En  fe  mocquant 
de  la  donation  de  Conftantin  le  Car- 
dinal difoit  que  Conftantius  fils , écri- 
vant au  Pape,  en  lui  difont  qu’il  vint  «r- 
htm  Nofiram  Romam^  il  ne  lui  dit  pas,  el- 
le n’eft  pas  à vous,  votre  Pcre  me  l’a  don- 
née 6c  xela  en  riant.  Ea  donation  ell  faite 
par  un  homme  Grec } les  anciens  Decrets 
n’en  font  aucune  mention.  La  donation 
deConftaniin  6c  les  miracles  de  Sylveftre 
font  des  rêveries.  ^ 

Le  titre  que  Jean  Evêque  de  Confiatrtt~ 
nople  demanda  du  temps  de  Grégoire,  ce 
ne  fut  qu’un  titre  d’honneur,  /me  re^  car 
jamais  il  ne  prétendit  la  jurisdiélion  ; c'é- 
* toit  un  titre  vain  dont  les  Greesétoient  tou- 
jours fort  jaloux , m , préroga- 

tive d’honneur  après  le  Pape,  6c  comme  le  - 
Patriarche  de  Hierufalem  l’avoit,  falva  ju^ 
rifdiSlione  de  fon  Métropolitain  , comme 
l’Evêque  de  Chalcedoine  l’eut  auffi. 

La  Ville  de  Constantinople  eft 
fille  de  l’Empire  Romain , l’Eglife  de 
Conftantinople  fille  de  là  Romaine}  6c  de 
fait  Anatoliusaufli-tôt  que  le  Pape  de  Ro-  ^ 
me  l’eut  fait  Evêque  œcumenjque , 6c  lui 

eut 
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eut  donne  æqualem  PoteftaUt»  , il  voulut 
difpofer  de  tous  les  Evêchez  d Orient,  5c 
y taire  ce  que  le  Pape  faifoit  en  Occident  : 
& de  cela  on  peut  prouver  l’autorité  du 
Pape  par  dciïus  les  autres  Evêques  , par 
l’autorité  que  prétendoit  Anatolius.  Les 
Grecs  de  V enil'e  reconnoiflent^^lc  Patriarche 
de  Conftantinoplc  \ les  Grecs  n’ont  jamais 
prétendu  que  le  Patriarche  de  Constanti- 
nople devoir  avoir  le  premier  rang  par  def- 
fus  le  Pape  j ils  ont  tculement  maintenu 
qu’il  avoit  même  pouvoir  au  reflbrt  de  Ton 
*Diocèfe,  comme  celuy  de  Rome  dans  le 
fien  J mais  pour  ce  qui  e(t  de  la  préféance, 
jamais  ils  ne  l’ont  demandée  contre  Rome, 
ils  ont  deûré  feulement  l’honneur pçjl  Pa>’> 
parti ^ c’eft  à dire,  le  fécond  rang.  Le  Pa- 
triarche de  Conftantinoplc  a maintenant  de  ^ 
revenu  8000.  écus,  le  tout  d’aumônes,  6c  * 
paye  de  tribut  au  Turc  18000.  éeus.  Ce- 
lui qui  y eft  maintenant,  appelle  Cyrillus, 
cft  ennemi  de  l’EgUfc  Latine.  De  50.  E- 
vêques  qui  s’aflemblercnt  il  y a quelque 
temps  à Conftantinoplc,  ainfi  que  nTa  dh 
le  Pere  Canillac,  il  n’y  en  avoit  que  trois  ' 
ou  quatre  qui  fc  montraflent  ennemis  dés 
Latins.  Quand  on  dit  que  l’Evêque  de 
Conftantinoplc  au»  même  puifliuice  que 
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le  Pape  dans  le  rcfibit  de  fon  Diocéfe,  ce 
n’eil  pas  à dire  <^ue  le  Pape  n’ait  encore  une 
prééminence  fur  les  Patriarches}  car  bien 
que  le  Capitaine  ait  puifTance  fur  Ces  fol- 
dats , eda  n’empêche  pas  que  le  Colonel 
n en  puilTe  avoir, & la  puiflancedu  Colonel 
n eft  pas  plus  petite  pour  cela.  Depuis  que 

I lLmpire  fut  transféré  en  Orient,  Conltan- 
tinople  fut  toujours  plus  ellimée  que  Ro- 

^ 1 Empire  d^üricnc  plus  qne  celui' 
d Occident,  fi  bien  que  quand  il  y avoit 
deux  frères  Empereur , l’aîné  avoit  tou- 
jours Conftantinople,  qui  s’appelloic  «•«a/s 
Bari^sof.  Toutcs  chofes  furent  divifées  lors 
de  œtte  tranflation,  les  dignitez , le  Sénat , 
lesConfuls.-cafilyen  avoit  un  à Conltanti- 
noplc}  c’efi  pourquoi  dans  Saint  AueulHn 

II  eft  fouvent  dit,  C'o»/u/f  N. 

mmandus  ejl^  c’eft  à dire,  celui  qui  étoit 
à Conrtantinoplç  , qui  ne  fc  favoit  pas 
toujours  en  Occident  parce  qu’il  pouvait 
changer,  & pour  cette  dignité  on*a donné 
f.ü  fécond  rang.  Quand 

PEmpire  aufli  fut  divife  du  temps  de  Char- 
lemagne, l’Empereur  d’Orient  alloit  tou- 
jours le  premier:  aujourd’hui  pour  cette 
rgifon,  le  Turc  fe  dit  premier  Empereur 
du  Monde,  . Quant  au  Concile ,z.  de  Ni- 
cee  il  fut  ordonné' que  le  Patriarche  de 
h H Con. 
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Confliantino^le  auroit  le  fécond  lieu,  il  fa- 
ioit  bien  que  le  Pape  eut  le  premier,  ü 
ne  fe  peut  rien  dire  à l’avantage  de  l’Evé-’* 
que  de  Conftantinople  qui  ne  foit  à l’avan? 
tage  du  Pape,  car  il  n’av oit  rien  qu’à  l’e- 
xemple du  Pape,  & à caufe  qu’il  étoitdani  . 
la  fécondé  Rome  i & lui  feuî  entre  les  Pa- 
triarches a obtenu  le  titre  d’œcumeniquc>  - 
à caufe  que  le  Pape  avoit  ce  titre,  lequel 
aucun  des  Patriarches  n’a  jamais  eu.  ^ j . 

: co  NSTANTius.  La  principale  ràifbij 
pour  laquelle  les  Anciens  l’accufoientd’itrè 
l’image  de  l’Antcchrift,  c’eft  parce  qu’il 
entreprenoit  de  juger  les  Evêques;  novum\  ■ 
inauditum  nef  as  eji,  ut  Judex  faculi  càu^^ 
Jkm  Ecclefia  jadicaret.  Saint  Martin  dans:^, 
Sulpicc  Severe  Hift.  Eccl.  lib.  z.  Quelle, 
rtcrveille  eft-ce  que  lors  que  Çonftantius 
mentôit  Catholique  ||çcidentaux  j|É 
comme  dit  faint  pijairc*ÿ^^l!i^  l’un  desr 
Evêques  d’OccÉen|,  Im  ait  écrit  commet 
préfuppofaàt^ÿi’iliut  t^ï^^lique,  ou  fur«- 
pris  des  Ariens,  & avec  les  relpefts  dus  à; 
un  Prince  Catholique  j car  les  Ariens^ 
.aufquels  Athanafe  dit  que 
vioit  Ofîus  de  fc  joindre,  i^etbîèBt’^s'fe* 
Ariens  qui  tenoient  la  Aoâiinc  originel^ 
tfArâus,  mais  ceux  que  les  Catholiques 
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aj^elloisnt  Ariens,  parce  qu’encore  qu’ils 
fiuent  prbfcflion  d’une  vraye  doétrine 
neanmoins  c’ctoiten  termes  ambigus,  6c 
qui  pouvoient  cacher  une  dodrine  équi- 
pollente  à celle  d’Arius , comme  l’expe- 
nence  le  montra  puis  apres.  L’Empereur 
Conftantius  mourut  dans  l’opinion  des  E- 
xoudeniens,  qui  tenoiem  que  Jelus-Chrift 
àvoitété  fait  de  rien,  comme  le  rapporte 
faine  At  hanafe. 

' Cor  oNA^ioN.  Il  y a grande  difFe- 
rence  entre  celles  qui  fe  font  avant  qu’un 
homme,  foit  en  fa  pe^onne,  foit  en  celle 
de  Tes  predecefleurs  , ait  été  élu  8c  créé 
Roi,  6c  celles  qui  fe  font  après  l’éledion 
wct  lui,  ou  de  ceux  defquels  il  reprefente 
la  perfonne.  De  cette  fécondé  forte  futj 
couronnement  de  Charlemagne,  s’étant 
^it  avant  que  ni  lui  ni  aucun  de  les  Prede- 
cefleurs eût  été  élu  Empereur  j 6c  parcon- 
. fequent  n’entre  point  en  comparaifon  avec 
les  autres. 

CoTTON.  gonfleur  le  premier Prefî- 
‘dent  m’a  dit  que  le  P.  Cotton  étoit  venu 
vers  lui  pour  le  prier  de  faire  entériner  à la 
Cour  les  Lettres  de  nobleflê  de  fon  frere  à 
quoi  il  lui  avoit  répondu , qu’ell-ce  que 
la  Cour  a affaire  des  Lettres  de  nobleflê  de 
* ^ i yon 
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votre  frere?  Cotton  répondit,  celles  de 
Monfieur  de  la  Varenne  y ont  bien  été  vé- 
rifiées. Voyez  l’ambition  ! le  Cardinal 
nous  dit  cela  à Monfieur  du  Perron  & à' 
moi  en  carofle  fur  le  chemin  de  la  Guette. 
Lors  que  je  lui  dis  que  le  Remerciement  des 
Béurrieres  (a)  difoit,  que  le  Livre  du  P. 
Cotton  courroit  fortune  de  faire  compa- 
gnie au  Livre  de  Courbouzon,6c  que  l’Im- 
primeur fc  plaignoit  d’en  avoir  plus  donné 
que  vendu  j il  dit , Je  ne  m’étonne  pas  que* 
ce  Ifivre  ne  vaille  rien,  il  fe  mêle  de  trop 
de  chofes  pour  bien  faire  j un  homme  qui 
fait  la  cour,  qui  prêche,  qui  répond  tou- 
tes les  femaines  à tant  de  Lettres  , ne  peut 
pas  faire  grand’  chofe  j il  faudroit  qu’il  fut^ 
un  Ange.  Difant  à Monfieur  d’Aire  (^) 
une  foluiion , qu’il  avoit  trouvée  d’un 
partage  de  Theodoret,  il  ajouta,  il  y en  a ^ 
quelques-uns,  pailant  du  P.  Cotton  fans‘* 
le  nommer,  qui  s’en  font  fervis  & l’ont  fait 
imprimer:  mais  ils  ne  fauroient  répondre 

auk 


(a)  Le  'Remircitment  des  Beurr'ieres  &c,1  Voyez  le 
DiAionaire  de  Mr.  C^lc  à Y Ank\c  Gourfioy , Rem. 
(C.)  D.  M. 

(i)  Monfieur  d'Aire.]  Philippe  Cofpean  , Evêque 
ê’Aire  depuis  1607.  jufqiren  1611.  qu’il  parvint  à 
l'^véchc  de  Nantcsi-I.  D, 


îigitizoclby  GpOgle 


* ? E R R O N I A N A.  173 

àux  objections  que  je  pourrois  faire  contre, 
& ne  iauroient  loûiemr  ceite'folution , ce 
qui  montre  bien  qu’elle  n’dt  pas  a eux  j car 
poqr  maintenir  cette  iolution,  j’ai  3.  ou  4. 
l ailons  fortes , & je  montrerai  bien  qu’elle 
n’elt  d’autre  que  de  moi.  Depuis  il  dit  par- 
ticulièrement à Monliéur  de  Nantes  qu’il 
pailoit  du  P.  Cotton,  & qu’eq  ces  deux 
gros  Livres  qu’il  avoit  fait  imprimer,  il  ap- 
portoit  cette  folution  comme  ne  la  tenant 
de  peifbnne,  mais  elle  cft  de  moi.  Il  elt 
bien  vrai  que  je  ne  la  lui  ai  pas  donnée,  mais 
M.  de  Sponde  l’ayanr  eut  de  moi  aveepro- 
mefle  de  ne  la  point  cpmmuniquer,  s'en 
allant  à Rome,  Sc.paflant  par  Montpellier 
ou  Nifmes, rencontra  le  P.  Cotton  encou- 
ferencc ''avec  un  Mînillrej  lequel  lui  avoit 
oppoféf  le  pafiage,  pour  auquel  réporivire 
le  P.  Cotton  demeura  empêché.  Mon- 
ficar  de  Sporide  lui  dit  : J’ai  une  fort  belle 
folution  à ce  paflage,  mais  je  ne  vous  la 
puis  dire,  parce  que  je  la  tiens  de  M.  d’E- 
vreuXjà  qui  j’ai  promis  de  ne  ladireàhoii;!- 
mc  qui  vive.  Sur  cette  difficulté'  le  P.  Cot- 
ton le.q^rie,  le'  conjure,  & lui  promet  3c 
île  l’écrire  jamais , ce  que  neanmoins  il  n’a 
•paslaiffede  faire.  Car  après  cette  Conférence 
de  Montpellier , il  fit  imprimer  un  petit 
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Difcours  où  il  la  mit,  fie  depuis  encore  en 
ce  grand  Livre  imprimé,  fans  faire  aucune 
mention  de  moi , encore  qu’il  favoit  bien 
qu’elle  vient  de  moi,  fic  il  veut  dire  à cette 
heure  qu’elle  lui  elt  venue  en  l’tfprit,  fic 
qu’une  même  chofe  peut  être  trouvée  par 
pluûeurs  perfonnes.  N éanmoins.  Monfieur 
de  Sponde  en  ma  prefence  le  lui  a fait  con- 
fefler , fic  il  m’en  a fait  quelque  cfpêce  de 
fatisfaftion , avec  ptomelîe  de  reparer  cette 
faute  à la  fécondé  édition  > s’il  ne  le  fait,  je 
ne  l’oublierai  pas.  Le  Cardinal  fe  mocqiic 
fort  d’une  façon, de  parler  du  Perc  Cotton, 
qui  en  un  de  fes  Sermons, parlant  du  natu- 
rel des  hommes  plus  enclin  au  vice  qu’au 
bien,  fie  qui  comme  lés  pourceaux  fc  jçt- 
‘ tent  plûtôt  dans  l’ordurequ’en  belle  eau  ; ” 
3,  Vous  voyez,  dit-il,  le  pourceau  s 
„ a un  beau  ruifleau  d’eau  claire  d’un 
„ côté  fic  un  bourbier  de  l’autre , il  le  veau- 
,,  trera  plûtôt  dans  la  boue  fic  ira  prendre  la  ^ 
„ dedans  fa  chemife  blanche.  ,,  Vrfii  Dieu, 
dit-il,  cela  eft  bien  ridicule,  fic  dit  à ce 
propos,  le  Pere  Gontier  exhortoit  un  jour 
Madamc.de  Simier  {a)  ” à quitter  les  pen- 

„ fées 

(4)  Madame  de  Simler  ] on  Stmii , vieille  Coquat- 
te»  à laquelle  la  BiUiothcque  de  Maidre  Guillauroe 

ami- 
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^ fées  du  Monde,  & qu’elle  ne  regardât 
„ qu’au  Ciel;  ç\\xHl  fallait  qu'elle  fe  coiffât 
5,  du  Soleil^  £5?  fe  chauffât  de  la  Lune, 

Le  Co  U D R E eft  ami  des  Pommiers , 6c 
engraifTe  la  terre  j il  en  eft  au  contraire  do 
la  vigne; car  de  tout  temps  les  Anciens  ont 
appellé  le  Coudre  & quand  on 

fàifoit  rôtir  les^  hofties  des  factificcs  qu’on 
faifoit  à Bacchus,  la  broche  étoit  faite  d’u- 
ne baguette  de  bois  de  coudre. 

Le  Courage  ne  confifte  pas  à faire 
les  fiokns  (a)^  ni  à fe  battre  enduel;ilconr 
fifte  à refiler  aujt.difficultpz,  aux  fatigués, 
aux  travaux  des  longs  ^voyages , aux  ro- 
chers, aux  mers,  à combattre  contre  les 
neceflitcz.  , 

La  Crainte-  qui  empêche  les  hom- 
mes de  perdre  leur  falut  éternel,  même  par 
L’appréhcnilon  des  affligions  temporelles, 

n’eft 

ayüb'oe  un  Livre  la  profrUtê  du  bhne  es^i»  nii^t 
par  elle  dtd'ti  âiix  Damts  dt  la  Cour.  L.  D. 

Touchapt  cette  Dame,  yofei  les  Remarques  fuç 
\i  BibliothètiHt  dt  Matfirt  Guillaums. , imprimée  à la 
fuite  (ju  Barvu  dt  Fxnefii,  dans  les  dernières  éditions. 
jy, 

(tfj  Fioians.l  Le  Didionairc  François-Italien  d’Ou- 
Æn;  Fiol*nl\  chefs  del  bravoi  Les  Origines  Fraa» 
çoifes  de  Meaage  n*oat  point  ce  mot.  L.  Di 
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n’eft;  pas  fervitude,  mais  liberté,  &fepeut 
mettre  au  rang  de  cette  forte  de  neccHite^. 
dont  on  dit,  heureufe  neceflitc  qui  conr 
traint  à de's  chofes  meilleures.  • 

Crédité  fs?  inteUigeth  : quand  on  a la 
foi,  Dieu  par  après  nous  fait  capables  de 
comprendre  Bc  d’entendre  les  chofes  diffi- 
ciles. præmium  intelleüus. 

C R o I Les  Rois  & les  Empereurs 
Chrétiens  par  l’empreinte  de  la  Croix  en 
leur  monnbye  feconfeflent  Vaflaux  & Feu- 
*daraircs  de  JefuSrChrifl;,  8c  le  reconnpiflent 
pour  leur  Prince  Souverain  j de  forte  que 
quand'ils  vienneht  à lui  dédarer'la  Guerre, 

& à fe  révolter  ouvcrtcpient  contre  lui , (e  . 
rendans  Apoftats  8c  PeiTccuteurs  de  la  Re-^'^ 
ligion  Chrétienne,  ils  tonibent-parlcurpro- 
pre  jugement  en  crime  de  fclonnie  divine, ^ 
& en  prjvation  des  droits  qu’ils  tenoient  do, 
lui  ; ce  que  ne  faifoient  pas  les  Empereurs 
Payens,qui  avoient  toujours  été  tels; com- 
me quand  Theodahath  Roi  d’Italie  ne  met*^ 
toit  qu’une  infeription  en  fa  monnoye,  ori  ^ 
n’en  pouvoit  inferer  autre  chofe,  fngn . 
ou’il  étoit  Roi  d’Italie:  mais  quand  il  y mit  ^ 
aeiix  inferiptions,  l’une  du  nom  de  Jufti* 
nien,  avec  ce  titre  de  Jtiftinianus  Aug^  '^ 
lîautre  du  fica  avec  ce  titre  D,  jj/.  Tifeeda^  ^ 
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/K5  Rex  5 alors  on  en  pouvoit  inferer  qu’il 
TeconnoilToit- Juftinlen  pour  Souverain  ôc 
fc  confcflbit  fon  feudataire  : ainfi  lors  que 
ks  Empereurs  ne  metioient  que  leurs  Ima- 
ges  en  Teurmonnoÿcjon  ne  pouvoit  inferer 
de  la  marque  de  la  monnoye  autre  Souve- 
raineté que  la  leurj  mais  depuis  qu’outre 
leur  Image  ils  y marquent  celle  delà  Croix, 
alors  il  a été  licite  d’inferer  de  la  marque 
de  la  monnoye , qu’ils  reconnoiflènt  jefus-* 
Ghrift  pour  Prince  Souverain,  & pour 
Roi  des  Rois , & Seigneur  des  Seigneurs. 
En  la  ville  d’Édefle  il  y avoit  une  portion  ‘ 
fignalée  de  la  vraye  Croix , à laquelle  Pro- 
copcôc  Evagrius  contemporain  de  Jüfti-  ' 
nien  ôc  du  Roi  Clotaire,  témoignent  que 
ceux  d’Edeflc  eurertt  recours  pour  fe  pre- 
ferver  contre  les  PeiTes.  Afterius  parlant 
de  l’Image  de  Sainte  Euphemie,  dit,  au 
deflbus  étoit  le  ligne  que  les  Chrétiens  ont 
accoutumé  d’adorer  & de  peindre.  S.  Chry- 
foftome  écrit  que  les  Prophètes  mêmes  té- 
moignent que  la  Croix  6c  fa  figure  eft  vé- 
nérable 5c  adorable,  êc  lui-même  pour  dire 
les  Chrétiens,  dit  les  adorateurs  de  la  Croix. 

Si  quelque  Infidèle  nous  aceufe  que  nous  a- 
dorons  le  bois  de  la  Croix,  nous  pouvons 
ci>  fçparant  les  branches  de  la.  Croix  rejet- 
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ter  enfuite  le  bois  comme  inutile  & en  ce 
faifant  lui  montrer  que  mous  n’adorons  pas 
le  -bois,  mais  la  figure  de  la  Croix,  die 
Saint  Athanafe,  l’Auteur  des  Queftions  à 
Antiochus  cite  par  faint  Jean  Damatcene, 
& par  le  fécond  Concile  de  Nicée,  & par 
le  Synode  de  Paris  tenu  fous  Louïs  le  de-’ 
bonnaire  j Saint  Remy  dit  à Clovis , ado- 
re ce  que  tu  as  brûlé,  brûle  ce  que  tu  a's. 
adoré.  L’Empereur  Juftinien  défend  qu’on 
n’édifie  des  Monafteres  que  premièrement 
on  n’y  plante  la  Croix  véritable  & adora- 
ble. Léoncius  Evêque  de  Chypre  parlant 
des  Croix  de  bois, que  Ton  érigeoit  en  mé- 
moire de  la  Croix,  lors  que  tu  verras,  ô- 
Juif,  le'  Chrétien  adorer  la  Croix  , fâche 
que  c’eft  pour  l’amour  (fc  Cbrift  crucifié, 
& non  pas  qu’il  adore  le  bois  de  la  Croix  > 
ôc  le  Concile  in  Trullo^  nous  déférons  a- 
doration  à la  Croix  & avec  l’cfprit  & avec 
la  penfée,  & avec  le  fens.  Ceux  qui  pen- 
fent  que  l’adoration  de  la  vraye  Croix  ait 
feulement  commencé  depuis  Sergius,  ÔC 
croyent  qu’il  ait  le  premier  inllitué  l’ado- 
ration de  la  Croix, outre  que  c’efi  une  flu- 
pidité  mcrveilleufe  de  ne  confidercr  pas  que 
Beda  & ceux  qui  l’ont  fuivi  ch  cettehiftoi*. 
re,  ne  parlent  pas  de  l’adoration  generale 
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de  la  vraye  Croix  qui  Te  fait  par  toutes  les 
parties  de  la  terre,  mais  qu’il  ordonna  que 
cette  piece-là  qu’il  avoit  retrouvée  &:  qui 
avoit  été  égarée  & cachée  fi  longtemps  ea 
tenebres,  èc  fans  honneur  fut  mife  en  lumiè- 
re, & en  lieu  de  vénération  , & adorée 
comme  les  autres,  qui  depuis  le  temps  de 
Çonftantin  avoient  eu  toujours l’atteftatioa 
&rafpeét  des  hommes-,  Qui  ne  voit  que 
tous  les  Peres  de  l’Antiquité  leur  crachenc 
auvifage?  Car  Paulinus  contemporain  de 
Saint  Auguftin  & de  Saint  Hierôme  n’é- 
crit-il pas  que  l’Evêque  de  Hierufaleia 
propofoit  tous  les  ans  la  vraye  Croix  à ado- 
rer, étant  lui-même  le  premier  de  ceux  qui 
la  veneroient?  Procope  & Evagrius  ne  té- 
moignent-ils pas  qu’à  EdelTe  le  Cierge  fic 
le  peuple  adoroient  la  vraye  Croix?  Et  a- 
fin  qu’on  ne  dife  pas  que  cela  fe  fàifoit  feu- 
lement en  Orient , Rufticus  Diacre  do 
Rome  6c  contemporain  du, Roi  Clotaire,, 
nedit-il  pas, 8c  laCroix& les Clouds,l’E- 
glifc  univerfelle  les  adore  par  tout  le  mon- 
de ? S’ils  veulent  dire  qu’il  n’y  avoit  point . 
alors  de  jours  préfix  inftituez  pour  l’adora- 
tion de  la  Croix,  outre  ce  qu’il eft  réfuté 
par  l’hiftoire  même  qu’ils  allèguent,  qui 
•dit  que  Sergius  commanda  qu'elle  fut  mon- 
H 6 ■ trée 
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trée  au  peuple  en  la  B.ifi'.que  Conftanti** 
nicn  ie  le  jour  de  Ton  exaluilion,  d’où  rc- 
fulte  que  la  fête  de  l’Exaltation  delà  Croix 
étoit  inüituce  des  devant  le  temps  de  Ser- 
giusj  6c  par  le  pafî'age  de  Nicephore  qu’ils, 
citent,  qui  dit  qu’Hekne  Merc  de  Con- 
flantin  inllitua  , c’ell  à dire  fît  inflitucr 
cette  fête  de  l’Exaltation  de  la  Croix  ea 
rhonneur  de  la  Croix.  Outre  cela,  dis-je, 
toute  l’Antiquité  leur  fera  leur  procès , car, 
non  feulement  Procope  6c  Evagrius  temoi-  . 
gnent,  que  lors  que  la  ville  d’Apamée  fut 
alîiegée  par  Cofroès  Roi  de  Perfe } les  ha-  • 
bitans  prièrent  Thomas  leur  Evêque  de  ti-- 
rer  la  Croix  6c  la  propofer  à adorer  au  peu- 
ple, comme  l’on  avoit  accoutume  de  faire, 
^ux  jours  ordinaires  des  adorations.  Alais  • 
Saint  Chryfoftome  en  l’Homelie  de  la  mi- 
Caréme,  qui  eft  un  des  jours,  que  les  Grecs 
dédient  à l’adoration  de  la  Croix,  aujour-  , 
d’hui,  dit-il,  eft  arrivé  le  jour anniverfaire,  ç 
& tout  vénérable  6c  tout  lumineux,  la  fe- 
maine  du  milieu  des  jçûnes,  qui  nous  pro-  > » 
pofe  la  trois  fois  heureufe  6c  vivifiante-  ^ 
Croix  de  Jefus  notre  Sauveur,  6c  nous  la 
prefentc  à adorer  ,6c Tanfti fie  tous  ceux  qui’ 
l’adorent  avec  un  cœur  fincere  6c  dcslevres 
chaftes  ; 6c  Saint  Grégoire  le  Grand  infère 
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en  Ton  formukire  des  Antiphones,  une 
t’ai. on  pour  le  jour  de  l’Exaltation  de  la 
Croix  , qui  eft  citée  par  Jonas  Evequo 
d’Orlcans  contemporain  de  Charles  le 
. Chawvcjences  motSj  Concède- nous , Sei- 
gneur, que  ceux  qui  viennent  pour  adorer. 
ta  Croix  vivifique,  foient  délivrez  de  leurs 
pechez  ; 6c  s’ils  difent  qu’alors  le  jour  du- 
Vendredi  faint  n’étoit  pas  encore  mis  entre, 
les  jours  dertinez  à l'adoration  de  la  v raye. 
Croix,  toute  l’Antiquité  les  condamnera^. 
Car  pour  ne  dire  ri  m de  Paulinus  contem- 
porain de  S.  Auguftin  êé  de  Saint’Hicrô- 
mc,  qui  écrit  que  l’Evêque  de  Hierufalem. 
propofe  tous  les  ans  au  peuple  la  Croix  à. 
adorer,  lors  que  la  Pâque  du  Seigneur,. 
( ainfi  appellent  les  Orientalix  le  Jeûne  de 
la  femaine Sainte  ) fc  célébré;  Saint  Cbry-- 
foftpmèn’a-t-il  pas  fait  des  homélies  expreG- 
fes  pour  le  jour  de  la  Parafeeve,  en  l’une- 
^idefquellés  il  appelle  ce  jour-là,  la  fête  de 
la  Croix,  Sc,  en  l’autre  dit  que  les  Peres. 
qui  av  oient  été  avant  lui  en  Orient,  avoient 
ctrdonné  que  la  folemnité  de  la  Parasecvelè 
célébrât  hors  de  la  ville , d’autant  qu’en  la 
Parasceve  fe  célébré  la  mémoire  de  la  Croix,. 
6c  que  Chrift  fut  crucifié  hors  de  la  porte. 
Et  Grégoire  de  Tours,  qui  étoit  plus  de. 

H t '*  lOOr.. 
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loo.  ans  avant  Sergius,  ne  dit-il  pas, 

Croix  du  Seigneur  qui  fut  trouvée  en  Hie« 
rufalem  , eft  adorée  à la  fainte  4.  & 5.  Fe« 
rie?  Car  au  Heu  d’/><?,  il  faut  lire  fanSa^ 

& S.  Grégoire  le  Grand  en  fon  Formulaire 
des  Antiphorses  tant  célébré  par  nos  An* 
ciens  Auteurs  François,-  Alcuin,.  Amala* 
rius  6c  autres,'  ne  décrit- il  pas  l’adoration, 
de  la  Croix,  qui  fe  faifoit  en  la  Parasceve 
avec  CC9  Antiphones } voyez  le  bois  de  la 
Croix,  aiiquel  le  falut  du  monde  a été  at- 
tachéÿ  Venez,,  adorons j 8c  avec  cet  hym- 
ne de  Claud.  Mammertusy  Pange  UngucÉ^ 
glorioji  pralùm  certaminis.  Et  Beda  qui 
étpit  contemporain  du  Pape  Sei^ua, 
crit-il  pas  qu’à  Conftantinople'^?Enipereur 
alloit  à l’adoration  de  la  Croix  le  Jeudi 
faint,  6c  l’Imperatrice  avec  fes  Dames  le- 
Vendredi  faint , 6c  le  Clergé  le  Samedi 
faint?  Elle  cil,  dit- il,  propoféc  au  peuple^, 
à adorer  feulement  par  trois  jours  annuels]^ 
en  la  Semaine  fainte,  le  jour  de  la  , 
Cène  du  Seigneur,  le  jour  de  la  Parascevç’^ 
6c  du  Samedi  faint  : 6ç  en  France  n’avons  . • 
nous  pas  non  feulement  Alcuin  Difciple  de 
Beda  6c  Précepteur  de  Charlemagne  y qui' . 
en  la  folemnité  de  la  Parasceve  oU  Vqfidrédt 
feint  décrit  l’adoration  delà  Croix  ^'ces 
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mots 5 En  toutes  les  Eglifcs  Cathédrales,, 
Parochialcs  & Monachales  k Croix  cft  pré- 
parée devant  l’Autel,  foutenuë  par  deux 
Acolythes , & un  linge  étant  mis  au  de- 
vant, l’Evêque  feul  vient,  & ayant  adoré 
la  Croix  la  baife,  & puis  les  Prêtr  s,  Dia-- 
cres  & autres  Ecclehaftiques  félon  leur  orr 
dre,  & puis  le  peuple;  mais  même  Jona»  * 
Evêque  d’Orléans,  lequel  vivoit  au  même 
fiecle  d’Aleuïn,  qui  écrit  référant  cet  ufa-’ 
ge  non  à une  nouvelle  inftitution,  mais  à 
^ancienne  coûtume  delEglife;  fuivant  læ 
tradition  Eeelefiaftique,  dit-il,  l’Eglifea- 
dore.tous  les  ans  la  Croix  de  Chrill,  id  efij, 
la  faluë  avec  inclination  de  corps  au  trés- 
faint  jour  de  la  Parasceve , & s’éclattant 
par  toute  la  terre  avec  gratitude  enklouan-- 
ge  deChrift,  chante,  Nous  adorons  ra 
Croix,  Seigneur,  & louons  ta  fainte  Re-  . 
furreéfion.  Que  fi  l’on  demande  pourquoi* 
Sergius  n’inftitua  point  que  ce  morceau  de* 
bois  de  la  vraye  Croix^ qu’il  retrouva,  fût 
propofe  au  peuple  à adorer  le  jour  de  laPa-* 
rasceve,  mais  le  jour  de  l’exaltation  de  la 
Croix?  La  raifon  cft  évidente,  à kvoir  que 
ce  morceau  avoir  cela  de  commun  avec  la 
Croix  entière,  qui  avoir  été  trouvée  par 
Helcne , avec  la  portion  de  la  Croix  de^ 
1 Hier 
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Hierufalem  recônqüifc  par  Hcraclius’ fur  ‘ 
IcsPerfes,  qu’il  avoir  été  trouvé  de  nou- 
veau & mis  en  lumière  pourtant  il  avoir 
choifi  le  jour  qu’Helene  ôc  depuis  Hera- 
clius  avoient  dédié  au  recouvrement  de  la 
Croix,  pour  celebrer  le  recouvrement  do 
cette  piece,  c’eftà  dire,  le  jour  de  l’exal- 
• tation  de  la  Croix*  . * r 

C uj  A s.  Les  premiers’homraesjles  plus 
cxcellens  & éminens  en  notre  Nation  ont  é-, 
té  Cujas,  Ronfard,  & Fcrnel.  Un  jour^ 
un  Ecolier  préfenta  une  Epigramme  à Cu- 
jas , lequel  l’ayant  lu  6c  relu , lui  dit  "j;;? 
mon  ami,  je  n’y  trouve  point  de  verbe 
dite$'mot  où  il  eft?  L’Ecolier  demeura  un  * 
petit  étonné;  enSn  il  lui  dit,  Monfîeur,'^  . 
jlétois  venu  pour  vous  le  demander.  Cujas;^- 
outre  qu’il  étoit  excellent  Jurifconfulte,fài;^ 
voit  fort  bien  l’Hiftoire  Ecclefîaftique;  jcV^ 
fuis  bien  aife  de  lire  les  obfervations  de  Cu*^;j  • 
jas,  ce  qu’il  a écrit  eft  refferré  6c  tres-foli-  îl  " 
de,  il  n’y  a rien  à pefdre^  je  me  fuis  effort 
cé  d’écrire  comme  lui,  qui  ne  fera  rienqueT  ^r 
d’obfervations  qui  éclairciront  beaucoup  de 
p.'i  its  de  l’Antiquité.  Cujas  eft  un  excel- 
lent Ecrivain,  û qui  à mon  avis  écrit 

cellemraeiK 

bien  nû’ir  avoit  ' l’cfprit  j nrjé):Veillçui 
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DA  M A S C E N E'itoit  un  grand  pcrfon- 
nage. 

D A M N A T I O.  Ce  que  les  Infidèles  font 
damnez  n’eft  point  précifemcnt  pour  leur 
infidélité,  attendu  que  la  iby  cÜ  un  don  de 
Dieu,  &-M]ue  S.  Paul  crie, comment  croi- 
ront-ils fi  on  ne  les  prêche?  Mais  pour  les 
pochez  qu’ils  commettent,  ausqucls  l’infi- 
dcliié  fimple  n’apporte  autre  chofé,  finon 
qu’elle  leur  ôte  l’appareil  & le  i'emede  par 
lequel  leurs  pechez  pourroient  être  tffacez, 
à l'avoir  la  foy  & ies''conditions  dont  elle 
doit  êtTre  accompagnée. 

Decalogue.  Deux  commandemeris 
qui  n’étoicnt  que  Ccremoniaux  & non  dé 
la  Loi  Morale,  y ont  été  inférés  exprès  par 
• MoiTe  pour  les  Egyptiens  j celui  des  Ima- 
ges & celui  du  Sabbat  : l’un  à caufe  de  l’I- 
dolatrie,  à.  laquelle  les  Egyptiens,  ctoient 
adonnez  plus  que Peuple's  du  mondé:  Pdu- 
tre  fervqir  à détruire  l’opinion  des  mêmes 
'^Egyptiens,  qui  croypient. le  Monde  éter- 
ncl. 

ECRETAEES.  Je  voudiois  qu’il 
m’eut  coûté  beaucoup,  & même  avoir  doft- 

* ' 'né. 
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ne  de  mon  fang,  que  les  Epîtres  des  Papes- 
ne  fuirent  point  imprimeesi  car  nous  n’a- 
vons autre  choie  à faire  tous  les  jours  qu’à 
reluter  les  objedbions  que  nous  font  les  he- 
reiiqu  s lur  les  choies  que  nous  avons,  di- 
fcnt-ils,  innovées-,  & le  montrent  par  ces 
Epîtres-là,  lesquelles,  font  faulTes  la  plû--| 
parti  comme  celle  du  Pape  Innocent  païf 
laquelle  il  excommunie  Arcadius  Empe- 
reur, eft  faulî'e  manifdlement , & moi  j’ai; 
le  premier  découvert  la  fuppofition,  & il, 
n’y  a que  Cedrenus  2c  quelques  autres,  qui 
en  fallent  mention;  Eulebe,,  Sozomene,.  .* 
Theodoret  n’en  parlent  point  : je  le  dis  au 
Cardinal  Baronius,-  qui  a bien-  de  la  peine* 
à les  défendre,  & apporte  des  autorités^  dç  ' 
Glycas.  Il  y a mille  abfurditez  dans  ces- * 
Epîtres , qu’un  tel  Pape  a mis  le  Kyrie  é» 
leifon.  Il  dit  que  Telefphore  inftitua  le 
Careme.  Le  Livre  que  ceux  de  la  Religion''' 
ont  fait,  intitule,  l'Itn'entahede  îaMtf’-' 
Ce  (<*),  eft  tout  pris  de  cela.  Il  fc  trouvé  , 
neanmoins  des  gens  qui  s’efforcent  de  les  dé--/ 
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(«)  Vlnvenlaürt  de  la  Mtjfe.  j Je  ne  éonnois  d7»* 
vtntaire  d^la  Mejfe,  ’^uc  certaine  vieille  Rime  Ms.  iti-T. 
titulée  Inventaire  des  Mtjfes  de  toute  l' année . nouvellt^^ 
ment  redrejpes  ey  mtfet  fus  par  Hans  Knobloch  Notaire  \ 
^pojltli^ue.  La.  Pièce  eft.  de  i^6  vers,,  dont  les  48 
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fendre.  Ceux  qui  ont  fait  les  Epîtres  des 
Papes  6c  quelques  Decrets , ont  fait  un  grand  ' 
préjudice  à la  Religion  car  ils-  nous  don- 
nent la  peine  de  retuter  ces  Livres-là  qui  ne 
valent  rien,  6c  que  nous rejettons.  Le  Li- 
vre ell  venu.  d’Efpagne  y le  llyle  en  elt 
barbare,  6c  tout  d’un  Auteurs,  car  il  eft 
par-tout  femblable.  Toutes  les  Epîtres  des 
Papes  ont  été  fabriquées  par  des  Moines  du 
temps  de  Cbarlemagjie  j elles  font  très-bar- 
bares >.  il  paroît  qu’elles  font  toutes  d’u- 
ne main  j celles  de  Corneille  font  barba- 
res,. 3c  celles  de  fon  Clergé  font  très-excel- 
lentes. Comment  cil- ce  que  cela^ié  pour- 
roit , que  Corneille  n’eût  pu  avoir  un  Se- 
crétaire qui  écrivît  mieux.? Les  Epîtres  des- 
Pâpes  font  toutes  fauiTes  abfolument , juf- 
Ques  à Syricius  ; je  m’étonne  de  Vàlafri- 
dus  Strabo,.  qui  pour  le  temps  étoit  nŒez 

poli, 

premiers  font^le  dix  Syllabes,  & les  autres  de  huit,  la. 
plûpart  par  Quatrains  dont  le  premier  eft  celui-ci. 

Ham  Knobhch  recomtois  CT*  conftffi 
maintetMnt  m vaut  plus  rien  la  Mejfty 
Et  ne  valut , depuis  quelle  eft  for%ie^ 

Ejlant  par-Prefit  t Moine  ^tgergie. 

Jean  Knobloch  imprimoit  à Strasbourg  en  Alfaco 
>,  vers Tannée  1510.  d'où  on  peut  conclure,  ce  femble^ 
que  celui  qui  a pris  fon  nom  dans  le  titre  & dans  Je- 
premier  vers  de  cette  Satire,  vivait  dan»  les  première*» 
)nac'es  de  la  Reformation.  X.  O.. 
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'poli,  & (àvoii  la  Langue' Grecque,  de  ce' 
qu’il  s’elt  fervi  de  ces  Epîtres  des  Papes, ôc  * 
en  tire  toutes  les  pricre»  de  la  Melle,  ainfî 
qu’il  les  y a trouvées.  Les  Moines  nous  les* 
'ont  Ibrgées,  eux  qui  vivoiem  de  tranlcrifc  - 
jes  Livres; 

Définition.  La  plupart  des  boni'»  > . 
mes  le  trompent  bien  fouvent,  parce  qu’ils 
prennent  la  dclcription  des  chofes  pour  leur 
'définition;  Nous  ne  faurions  donner  la^dé- 

■ finition  d’aucune  chofe  : N ous  favons  celle  d'e 
' l’Ame,  laquelle  Arillote  nous  a donnée>  Celle 

■ de  l’Homme  aufli  nous  la  favons,  parce  qu’el- 
les font  tout-à-fait  attachées  à nous,  d[autres 
'nous  n’en  favons  point , c’efl:  Dieu  qui  les  fût. 

P E P o s I T I O N.  C’eût  été  ' non  miferi- 
corde,  mais  imprudence  & cruauté  aux  Pa- 
pes, d’irriter  les  Princes  Hérétiques  6c  A- 
poitats,  és  temps  où  lès  Chrétiens  n’étoieilt 
pas  afîez  forts  pour  les  exécuter,.  6c  pour-  ‘ 
accompagner  les  depoficions  de  droit  des 
depofitions  de  fait,  c’efi:  à dire  des  depofi- 
tions  aétuelles  : car  les  Princes  depofez  du 
droit  de  la  Royauté  par  fcntence  de  l’Égli- 
fe,  8c  deraeurans  en  poffeflîon  de  fait , euf- 
fent  eu  toujours  pareille  puiflance  de  mal 
faire,  6c  plus  grande  volonté.  ’ 

Diables.'  Il  eft  certain  que' tout  cc 
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.<jui  fe  pafîc  dans  notre  imagination , les 
Diables  même?  le  connoiflent  , comme  font 
toutes  les  penfées}  car  la  maxime  d’Arifto- 
te  dl  indubitable,  oportet  inteUigentem  fpe~ 
cuîari  phantafmata.  Ce  qui  étant  , il  ne 
relie  nul  lieu  de  douter  que  les  Anges  6c  les 
âmes  bienheureufes  n’entendent  6c  ne  con- 
Doiflênt  clairement  les  prières,  voire  men- 
tales de  ceux  qui  les  réclament  i mais  fi  le  ' 
cœur  e(l  feint  ou  droit,  il  n’y  a que  Dieu 
lèul  qui  le  puifie  juger, 5c  c’elt  en  cela  qu’il 
dl  véritablement  fcrutatcur  des  cœurs.  Si 
lés  Démons  écoutent  les  conjurations  de' 
ceux  qui  les  évoquent,  comment  clt-ce  que 
les  Saints  feront  crus  être  fourds  aux  priè- 
res de  ceux  qui  les  réclament? 

Diaconissæ  injiitutæ , ne  corpora  mu- 
lierum  in  baptifmo  nuda  à vins  confpiceren- 
tur.  Epiph.  contr.  Collyride.  Refer  ad  dif- 
put,  de  bapt.  Inf 

Diai. ECTES  font  en  ufàgc  és  Etats 
Populaires  6c  Ariftocratiques,  6c  l’on  s’y 
doit  accommoder  i mais  aux  États  Monar- 
chiques , il  faut  s’étudier  à parler  le  feul 
langage  de  la  Cour,  en  laquelle  fe  trouve 
tout  ce  qu’il  y a de  politefle  dans  le  Royau- 
me5  ce  qui  n’cft  pas  aux  Républiques  ni 
Démocraties. 
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Di  ALECTiQjjE.  Scs  Loix font tcllcs,^ * ■ 
que  pour  détruire  une  négative  univerfclle  . 
-il  furtii  de  prouver  une  particulière  affirma* 
tive. 

Di OECE  SI  s n’étoit  pas  anciennement 
'Ce  que  nous  appelions  en  François  Diocefc, 
c’étoit  une  grande  Province,  une  Regiorij 
& Exarchus  Diœcefis^  c’eft  à dire:  le  Pa-* 
triarche. 

Diony^ius  Alex akdrinvs.  Il 
y a en  Italie  une  chaîne  de  lui  fur  Den}’S 
Areopagite. 

Dionysius  Areopagita.  .Il  ne 
•croit  point  que  le  Livre  qui  lui  eft  attribué,  . 
Toit  de  lui,  & le  tient  pour  uiîe  impolturc 
& fait  par  un  homme  qui  a voulu  qü’on  Itf  I 
crût  Athénien  : il  cft  bien  vrai  cju’il  aVoit 
écrit  de  Hierarchia , car  Saint  Chryfoftomc’ 
l’appelle  Oifeau  du  Ciel ^ 5c  cela  le  doit  en-' 
tendre  à câufedcfon  hiwxtdecoekfit  Hierar^ 
•fi&Wi-  mais  en  celui-ci  il  y a tant  de  chofes  ^ 
dont  les  Peres  comme  Irenée  , n’ont  ofe 


nyfius  Areopagita  eft  incertain,  il  y a deç  . 
argumehs  pour  & contre  j je  ne  m’en  vou-^ 
drois  pas  fervir.  Soit  que  le  Livre  foit  faùx  . 
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& fait  par  un  Impoftcur,  foit  qu’il  foit 
vrai  jil  crt  certain  que  l’Auteureft  tout  At- 
tique,  & qu’il  y a des  phrafes  qui  font  tou- 
tes  Attiqucs.  J1  y a un  paflage  de  Saint 
Chryfoftome,  où  il  eft  appelle  Oifeau  du 
Ciel.  G^la  peut  être  entendu  à caufe  qu’il 
a écrit  de  tœlefii  Hierarchiaymm  cette  Ho- 
mélie de  Saint  Chrylollome  elt  incertai- 
ne (4),  Saint  Grégoire,  ou  5aint  Bafilc-, 
parlant  de  ces  my Itérés  de  la  Hiérarchie, 
parle  de  quelqu’un  qui  en  à écrit  devant 
lui  dignement } on  explique  cela  de  Dio- 
nyfîus  Areopagita  {b). 

Djonysiüs  Exiguus  a traduit  le 
livre  des  Canons  que  nous  avons,  & ce  Co- 
de-là étoit  imparfait,  & ne. contenoit  poiiTt 
les  Canons  du  Concile  d’Ephefe}  il  avoit 
rculemcnt  ceux  du  Concile  de  Chalcedoi- 
Jic,  & outre  cela  étoit  un  Code  qui  avoit 
itc  falüfié  par  Arlàtius  Evêque  de  Con- 

Itan- 

(<*)  C*tte  Womélie  tfl  incertatnt.  ] L’Homclie  où  cct 
^lôgc  dpnné  à Saint  Denys.n’eft  pas  de  Saint  Chry- 
foftorae,  mais  d’un  Auteur  qui  a vécu  longtems  après 
lui  ; car  elle  fait  mention  de  Neflorius,  & de  fa  con- 
damnation, qui  n’arriva  qu’environ  24.  ansanrès  la 
mort  de  Saint  Chryfollomc.  D. 

(b)  On  explique  cela,  de  Dionyfirts  Areopagita.  1 Mais 
entendre  de  Saint  Athanafe.  Cu* 
jttt  tijijpmu  yerka  rtfm  S,  Gr/goms  ài  Trifagio,  D,  ' 
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flantinople,  & cela  parole  parce  que  dans 
les  Canons  de  Dionyfius  Exiguus  les  Canons 
du  Concile  d’Antioche  y font  traduits,  6c 
le  If.  Canon  de  ce  Concile  porte,  que  li 
un  Evêque  a été  interdit  & qu’on  lui  ait 
défendu  de  communier , > fi  nonobfiiant  il 
communie  il  doit  être  entièrement  dépolé.,  , 
Ce  Cano;^  fut  fait  par  le  Concile  d’Antio-, 
che  qui  étoit  un  Concile  d’Ariens  , & fut 
fait  pour  le  fujet  d’Athanafe  & contre  lui,\ 
à caufe  que  nonobllant  fon  interdiétion  & 
pendant  fon  appel  au  Pape,  il  n’avoit  pas, 
laifië  de  communier.  C’eft  par  ce  Canon-^ 
là  aufii  que  Saint  Chryfqftomc  fut  depolé,| 

& il  ne  répondit  autre  chofe  contre  ce  Ca-çv 
non  finon  qu’il  étoit  d’un 
riens  J par  là  il  apert  que  cç^Çoitcjie  là  ncl 
fe  trouvoit  point  dans  la  B^^dtheque  de; 
Conftantinople  i il  fut  fait  Cam-:, 

mm  par'Arfatius,  qui  par  là^ê^ofition  dCj, 
Chryfoftomc  étoit  intrus ^^Siege,  J ^ a-  ^ 
voit  intéré  le  Concitc  d’Àw^che^pi  4ç 
maintéqir  la  depofition  àe^néyM^|te 
dans  cè'Corps  le  Concile  de  Sardique  ^y  é~.  \ 
toit  point,  à caufe  qu’il  condamnoit  celuL 
d Antioche.  " 

D I R U M P E R E.  Ütinam  dirumperèi  etg-i. 
los  ^ drfeendeyes  i Rc.  rsfer  ad  maf^ 
r»  >■'.*>  ' *^çuUr,um 
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' culimim  aferkm  vulvam , dkupüms  fctt, 
virtuaiL 

En  Dispute  ce  n*cft  pas  un  petit  ar- 
tifice de  favoir  énerver  & atténuer  les  al- 
légations de  fon  adverfaire.  - 

Divorce.  Cette  Loi  étoit  une  Loi  mo- 
raie,  que  Dieu  inftitua  par  provifion  6c  à 
teinps  > c’eft  à favoir  , jufques  â la  venue 
de  ion  fils.  r 

c Le  fait  de  Cecilianus 

. 6c  de  Majorinus  eft  un  peu  embrouillé  • 
mais  de  la  façon  que  je  l’ai  écrit,  je  l’ai  ren- 
du fort  clair,  8c  ne  peut- on  dire  par  cet 
• exemple  que  l’on  puiflê  rien  tirer  contre  le 
Pape.  Car  il  étoit  queftion  déjuger  det 
gens  qui  étorent  fchilmatiques,  6c  qui  ne 
vouloient  pas  reconnoître  le  Pape  pour  Ju- 
. gpi  là-dcflus  l’Empereur  les  juge  avec  mil- 
' le  proteftatiç.ns,  & même  d’en  demander 
par  açrês  pardon  aux  Evêques  3 comme  qui 
diroittjue  le  Roi  Charlesa  jugé  6c  décidé 
des  chofes  de  la  foi  au  préjudice  du  Pape 
parce  qu»aprcs  le  .Concile  de  Trente  il  don- 
#.na  le  Cèlloque  de  Poifly  aux  Huguenots} 
mais  le  fait  eft,  que  Cecilianus  ayant  été 
feit  Evêque  de  Carthage  de  la  part  des  Ca- 
-tJioliques^,  ôc  Majorinus  aufli  ayant  été 
créé  Evêque  par  les  Donati^cs  , ceux-ci 
A . I “ m»in. 
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maiutcnoient  que  Majorinus  dcvoit  ^tre  E- 
' vêque , & qu’au  contraire  Cecilianus  ne 
lepouvoit  être,  parce  qu’il  avoit  été  or- 
. donné  par  Félix,  lequel  les  Donaiiftes fou- 
tenoient  avoir  facrifié  aux  Idoles,  & par- 
tant que  Cecilianus  n’ayant  pas  été  bien 
ordonné  ne  pouvoir  être  Evêque  & leur 
Jugei  fi  bien  qu’ils  demandèrent  à l’Empe- 
reur d’être  jugez  en  France  pâr  des  Evê- 
ques-François & Efpagnols,  qui  n’avoient 
point  enduré  de  perfecution.  L’Empereuf  . 
par  leur  importunité  leur  donne  trois  Evê- 
. ques,  qui  avec  if.  autres  Evêques  vicn- 
jrent  à Rome,  où  ils  agitèrent  la  caufe  a-  • 
vec.Miltiadcs.  Le  Pape  donc  prend  avec^ 
iui  IJ**  Evêques,  pour  montrer  que  ce  n’é- 
toit  point  une  communion  de  l’Empereur, 
puis  qu'il  prit  avec  lui  tels  Evêques  qu;p 
voulut,  ôc  les  condamne  de  nouveau.  Dc-'^ 
rechef  les  Donatiftes  importunèrent  l’Em- 
pereur de  fiiire  revoir  le  procès , & prefen- 
terent  Requête,  qui  eft  comme  une  Re-  J 
quête  civile , & demandèrent  un  Concile.  . | 
Ils  obtiennent  un  Concile  à Arles  de  loo.# 
Evêques,  auquel  affifterent  les  trois  qui  é- 
' tbient  venus  a Rome , & les  i f . que  le 
Pape  avoit  pris  avec  eux  auparavant , & de- 

' ' £rint 
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crivit  au  Pape  Syîvcftrc,  que  s’il  y eût  été 
prefent,  les  Pc  res  culTent  jugé  bien  plusri- 
goureufement.  Les  Donaiilles  ne  fe  con- 
tentèrent pas  encore  de  ce  jugement , 5c 
prièrent  l’Empereur  de  vouloir  juger;  il re- 
tlife,  il  eft  pourfuivi,  enfin  fe  voyant  trop 
importuné  il  dit  qu’il  jugera,  mais  il  pro- 
tefte  d’en  demander  pardon  aux  Evêques^ 
Par  ce  fait  on  peut  voir  s’il  y a rien  de  con- 
traire à la  puiflance  6c  à l’autorité  du  Papej 
•on  pourra  dire  .que  l’Empereur  jugea  au 
préjudice  de  ce  qui  a^^it  déjà  été  jugé  par 
le  ^node,  6c  que  le  jugement  de  l’Empe- 
reur eft  par  defllis  ccluy  de  rÉglife;  mais 
*'^qui  ne  voit  que  toute  cette  procedure  eft 
toute  extraordinaire?  Qjaand  on  difputoit 
, centre  les  Uonatiftes,  6c  qu’on  leur  mon- 
e^rpit  qu'ils  n’étoient  point  en  l’Eglifeà  eau- 
fc  qu’ils  n’adhcroient  pas  à l’Eglife  Romai-^ 
ne,  à la  Chaire  de  Pierre , & qu’ils  n’a- > 
voient  point  de  fucceflion,  on  ne  les- battit 
jamais  de  la  pureté  de  la  doélrine  qui  croit 
en  l’Eiglife  Romaine,  mais  feulement  de  la 
fucc«ffion,  6c  qu’eux  ne  la  pouvans  mon- 
trer , ils  n’àvoient  point  d’Eglife.  Les 
Donatiftes  donnoient  pour  une  des  mar- 
ques de  leur  Eglife,  qu’elle  fouffroit  per- 
fccution  6c  qu’elle  ne  la  faifoit  pas  ; 6c  Saint 
I Z Au- 
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Auguftin  leur  prouve  par  l’exemple  de  Sa* 
ra  tantôt  perfecutée  par  Agar,  Sc  tantôt 
perfecutante,&  par  l’exemple  d’Helie  tan- 
tôt perfecuté  par  Achab,  & tantôt  perfe- 
cutant  les  faux  Prophètes  d’Achab , que  la 
vraye  Eglife  félon  la  diverhté  des  temps 
tantôt  ctoit  perfecutée , 6c  tantôt  pcrle- 
cutoit. 

R 


Les 


Eaux  au  printemps  ont  accou- 
tumé de  fe  tourner. 

L’E  A U en  Efpagne  eft  bien  plus  excel- 
lente qu’en  ce  pais,  elle  ne  fe  corrompt  ja- 
mais, & les  Efpagnols  qui  font  accoûcu-^^ 
mez  à en  boire , trouvent  la  nôtre  fort  mau- 
jvaifc}  fi  bien  qu’ils  en  apportent  avec  eux. 

41  y a un  Efpagnol  logé  chez  Monfieur 
-met,  qui  dt  venu  avec  l’Ambafladeur  ex-  ^ 
traordinaire,  qui  en  a aportc  qui  eft  excel-  " 
lente  J celle  des  Indes  eft  d’autant  plus  ex- 
cellente par  defliis  celle  d’Efpagnc,  cora-  ‘ 
me  celle  d’Efpagnc  eft  par  dcflus  la  nôtre, 
fie  quand  les  Flottes  reviennent  de  ces  païs- 
là , le  refte  de  l’eau  s’achete  chèrement. 
L’Ambafladeur  d’Efpagne  qui  eft  ici  ordi- 
naire, a eu  bien  de  la  peine  à trouver  de 
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perroniana; 

l’eau  qui  fut  bonne,  il  en  fait  chercher  à 
ûs.  lieues  aux  environs. 

Ecclesiastiqj;  ES.  Ils  ont  euautre- 
fois  grand  pouvoir  en  France,  & l’Etat  eu 
était  bien  mieux  (a)  y car  ils  ne  fout  pas  in* 

• le- 


(a)  Et  l'Etat  ta  ejfoit  lien  mieux,  ] Ici  du  Perron  fô 
déclare  ingénument  le  difciple  d’Homenas  Evêque  des 
P-apimanes  au  ch.  53.  du  4 Livre  de  Rabelais.  Long* 
tems  auparavant,  ‘dans  le  Roman  de  la  Roft,  au  feuiU 
I«  74.  del’edit.de  IJ31,  ( vers  ii649C7'/î<iv.)Faux- 
fsmblant,  ce  bon- Apôtre, avoit  dit  à peu  près  de  meme  î. 

E/f-il  plus  ^rant  foreenerit 
- - ’ d'etcatdctr  chevalltrtt 

&t  . . „ Et  aymer  gens  nobles  & ccrfntes 

\ 1-  »>  Qu*  Qf^i  robes  genres  & ceincles 
„ S’ilz  font  tels  'comment  ils  apparent. 

,,  Combien  que  nettement  fc  parent 
„ Et  leûr  dit  s'aecorde  à^Icar  faiél, 

^.N'eft,  ja -grant  ducil  & gtant  meffaic 
ne  veulent  eRre  ypocrites 
„ iTdlcs  nations  font  raauldiéles, 
fjâ  certes  rre  les  ay rasions 
’p,  -Mais'  béguins  à grans  chaperons  ■> 

:A«x  chcres  baffes  & alifcs 
Qui  ont  ces  larges  robes  grifes 


Toutes  ftietelécs  de  cibles 
\fÎDuféaulx  froncis  & larges  bolteS 
i.  Qui  femblent  bourfes  à cailler, 

^ A tfh  doyvent  princes  iadltr 
A gouverOH-  tulx  c?*  leur  terre 
„ Soit  en  tetnps  de  paix  ou  de  guerrël 
,,  A eulx  Ce  doit  prime  tenir 
»»  'liai  fteult  à grant  honneur  venir, 
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tcrcEez , n’ont  point  d’enEns  qui  fuccedent 
;iux  dcfïcins  qu’ils  pourroicnt  nvbir:  qunnd 
ils  font  morts  tout  cft  mort  avec  eux. 
Quand  un  de  nos  Rois  alh  en  la  Terre  fain- 
te,  iUaifla  pour  Gouverneur  en  fon  abfen- 
cc  l’Abbc  de  Saint  Denis, Suger-,  s’il  eût 
mis  le  gouvernement  entre  les  mains 
d’un  autre,  poflible  qu’il  fe  fut  rendu  maî- 
tre. Les  Efpagnols  l’entendent  bien  mieux 
que  nous,  qui  le  fervent  d'Ecclcfiaftiqucs 
qui  de  bas  lieu  fon:  agrandis,  ôc  n’ont  au- 
tre foin  dc<\ant  les  yeux  que  le  bicQ.du  Prin-i 
ce.  Nous  av.ons  l’exemple  jiu  Cardinal 
Ximenes  Jacobin.  Avec  les  Ec^lcfialliqucs 
•vicieux '6c  de  raauvaife  vie,  nous  commu- 
niquons bien  aux  adtes  de  Religion , non  * 
aux  adfcçs  de  converfation.  Comme  les 
mouches  s’attachent  ordinairement  .aux  ul- . 
ceres , s’il  y en  a quelques-uns  fur  uflfcorps, 
6c  laiflent  les  parties  faines,  ainfi  Ics^advcr- 

faircs 


D’un  autre  côté,  la  France  s’eft  quclqn^is 
trouvée  de  l’adminillration  à du  Conir.l  des  EddeUaf- 
tiques.  Ne  fut-cé  pas  le  Clergé  fcul  quf  ,jwi|^re  Tavis 
duConfâ,  de  la  Nobleffe  & du  Tiers- ETal  ppulTa  a 
la  rôué  pour  déterminer  le  jeune  Ror  Charles  VJ  11  a 
ce  malheureux  voiage  de  Naples  qu’on  lui  a voit  fait 
envifageréomme  un  acheminement  certain  à*  la  con- 
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.quête-Se  la  Palcftine.^  Voicz  le  Dialogue  qui  fait  îb 
premiers  k\ii\kis  dyi  Ver^n  d'Hfnnmr.  L.  D.  ' 
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faites  dans  l’Eglife  fe  prenent  aux  vices  &: 

* aux  abus  des  Prêtres,  lors  qu’il  y en  a k 
^ moindre  ajmrence , & diffimulent  malicku- 
-^ment  lés  bonnes  aétions , & palTent  par 
deûlis  les  vertus  de  ceux  qui  font  fans  re- 
proche. 

Rang  des  Ecclésiasti  qjj  e s . Mon» 
Eeur  le  Prince  a grand  tort  d’avoir  debatu 
contre  "Monfieur  le  Cardinal  de  Joyeufe  la 
préféance  pour  recevoir  l’Ordre  en  une  ac- 
tion pure  Eccleliattique.  Monlleur  le  Car- 
dinal de  Joyeufe  en  fera  grandement  loué 
■par  tout,  éc  à Rome  principalement  -,  Te 
Pape  trouvera  cette  aâion-là  fort  mauvîli- 
‘ fe,-^  tout  le  Collegê  des  Cardinaux  : il 
: n’y  a pas  200.  ans, que  les  Evoques' mêmes 
marchoient  devant  les  Fils  de  France.  Ce 
d fut*le  Pere-dc  Mr^  le  Prince,  qui  dçbatît 
^ ’de  premier  la  préléance  contre  le  Cardinal 
J.  de  C^ilè  , & l’emporta  i mais  ce  ne  fut 
que  pour  le  rang  du  Confcil  & des  ceremo- 
Jj-  ..rti^  qui  ne  font  pas  Ecclefiaftiqucs.  Par 
. , tout. oit' à toujours  porté  ce  rcfpcét  aux  Ec- 
. •'‘clft^àfliqùés  de  leur  donner  le  premier  rarigl 
« En  Angletêfre  l’Evêque  de  Cantorbéry  elir 
iinraediatcjnent  après  la  perfonnedu  Roi  j 
^ même  en  "THirquie  le  Muphti  mafbhe  avant 
-tous  les  Bâchas.  Le  Pape  trouvera  ceci 


* • 
Vf. 


*■ 

• * 

■ 

1.  *• 


' ./li 


.0-  - 

/ • 


♦ >' 


fort  mauvais  de  la  Reine , & en  une  adHon 
fi  célébré  comme  eft  celle-ci}  pour  les  au- 
tres rencontres}  comme  à p^fler  àunepor;- 
te,  cela  ne  porte  pas  coup  comme  en  une 
ceremonie  telle  que  le  Sacre.  11  y a^ force, 
lieux  en  l’Ecriture  tonnans  maledifUon 
contre  les  Laïques,  qui  veulent  ufurper  la 
charge  éc  les  fon£tion's  des  Ecclefîalliques. 

Ecriture}  délenfe  de  la  lire.  Com- 
me il  y a des  pafllons  aufquellcs  quelques- 
uns  des  hommes  font  plus  lujets  que  les  au- 
tres, ainfi  il  y a des  créduliiez  ou  incrédu- 
litez,  des  facilitez  ou  répugnances  d^raagi-* 
nation,  aufquelles  les  uns  font  plus  enclins 
que  les  autres}  de  forte  qu’enepre  que  tous , 
les  miracles  & mÿfteres  de  la  Religiou  fur- 
paflent  infiniment  notre  capaçité,  il  y en  a 
néanmoins  a la  créance  defquels  Jes  unsfbnt 
plus  tardifs  qu’aux  autres } comme  nous  li»- 
fons  de  Synefius,  qui  conlèntant  a çoutes 
les  propofitions  de  la  Religion  Chrétienne, 
fut  long-temps  avant  que  de  je  pouvoir  re- 
foudre à croire  l’article  de  la  )R.cfurrc6lk>n 5 
partant  les  uns  ont  naturellemerft  l’inr^^^ 
nation  plus  difpofée  à recevoir  une  heréfic* 
qu’une  autre,  tant  de  l’inclinatiorr  qu’ils  ap- 
portent de  leur  naiflance,  que  de  la  nourri- 
lure'ôc  des  maximes  dont  ils  foiat  pfévenus. 

Quand 


Quand  donc  un  homme  qui  aura  naturelle- 
ment ou  par  habitude  l’imagination  difpo- 
fée  à incliner  plûtôt  à l’hercfie  d’Arius  que 
d’un  autre,  aura  à buïr  les  paroles  de  No- 
^■*tre  Seigneur,  où  il  dit,  que  fon  Pere  eft 
plus  grand  que  lui , lequel  vaudra  mieux 
qu’il  les  ôye  de  la  bouche  de  l’Eglilè  avec 
l’application  prefente  des  autres  lieux  de 
l’Ecriture  & l’explication  des  Dofteurs  lé- 
gitimes, que  de  les  lire  à part-foi,  où  bien 
louvent  ne  fufpendant  pas  fon  jugement 
jufques  à ce  qu’il  ait  trouvé  -les  autres  lieux 
qui  peuvent  fournir  de  rcmede  8c  d’expofi- 
tion,  il  fomentera  8c  confirmera  par  cette 
première  rencontre  l’opinion  à quoi  fon  ima- 
gination eft  difpofée  ? Lequel  vaudroit-il 
mieux  , que  les  Ariens  8c  Samofatenier.s 
qui  ront''aujourd’hui  dans  la  Pologne  8c  dans 
la  Tiranflylvanie,fe  fuflent  contentez  d’ouïr 
l’Ecriture  de"  hi  bouche  des  Doéteurs  de 
l’Eglife,  que  de  la  lire  eux-mêmes?  Com- 
••  me  une  mtre  eft  bien  de  mauvais  naturel  à 
l’endroit  de  fon  enfant,  quand  elle  ne  luï 
veut  pas  mettre  un  poiflbn  tout  entier  en- 
tre les  mains  pour  s’en  paître  à fa  difcrc- 
tion,  de  peur  qu’en  avalant  les  arêtes,  il 
ne  fc  tue  au  lieu  de  fe  nourrir,  mais  prend’ 
le  fpin  8c  la  peine  de  le  lui  éplucher  ellc- 
I r meme, 
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même, pour  le  lui  donner  Tans  danger  j ain* 
ü TEglilc  doit  bien  ênre  jugee  dépouillée 
d’afFcêtion  envers  (es  cnlans,  quand  elle  ne 
veut  pas  permettre  aux  fimplcs’de  lire  l’E- 
caturc,  par  où  bon  leur  l'emblc,  de  peur  '• 
':rne  par  leur  indifcietion  te  prenans  a des 
î.'ux  qu’ils  ne  pourront  pas  digerer  à caufe 
de  1 ur  in\becillité  , elle  ne  le  tourne  erv 
R malale  êc  en  poifon  pour  eux  j mais  el- 
le leur  en  choifit  ce  qui  eft  propouion- 
r.é  a leur  capacité , Sc  le  leur  propotè* 
-par  *lvS  prédications  des  Doéleurs,  démê- 
lé de  toutes  les  épines  & arêtes,  c’eft  à 
dire  de  tous  les  l'canJales  & de  toutes  les 
diffieukez  qui  pourroient  ofFcnfer  leur  in- 
firmité? L’EgUfe  mérite  bien  d’être  ca- 
lomniée de  ce  qu’elle  ne  veut  pas  que  les 
fimples  qui  ne  peuvent  pénétrer  plus  a- 
vant  que  l’ccorce  de  la  letti'e  , lifent- 
d’eux-mêmes  ôc  lans  l’aide  d’un  Doébeur 
ou  d’un  Interprété,  une  infinité  de  pai^ 
fages  de  l’Ecriture,  Icfqucls  d’autant  plus 
qu’ils  cou'U'ent  8c  rcc:"lent  en  l’intericui*  ^ 
de  profonds,  d’admirables,  voire  fouvenc 
inexplicables  myftercs,  d’autant  plus  ci> 
l’apparcncc  extérieure  l'ont- ils  revêtus  de 
difeonrs  abfurdcs  Sc  prodigieux.  Toit  pour 
le  feandaie  des  moeuis , foit  pour  la  contra- 
' diêUon 
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diction  de.  la  vérité  de  l’hiftoire  ? Elle 
mérité  bien  d’être  reprife  de  ce  qu’elle 
ne  veu^  pas  que  les  jeunes  filles  lifent  le 
Cantique  à part  ôc  dans  les  cabinets , de 
peur  que  leur  imagination  fragile  s’arrête  à 
la  méditation  du  lêns  littéral , fans  pafler 
aux  mylleres  fpirituels,  ou  fi  elle  pénétré  à 
Li  fin  jufques-là,  qu’elle  ne  fafle  auparavant 
une  ftation  en  la  lettre  , & que  l’impref- 
fioh  ne  lui  en  demeure  en  l’efpritî  ni  l’hif^ 
■toire  de  la  femme  du  Levite,  ni  j^lle  de 
I Thamar,  ni  que  les  gens  iuxiirieux , &c. 

, oufujets  à vengeance,  &c.  mais  s’ils  ont 
ont  à être  inftruits  de  ces  particularitez, 
que  ce  foit  de  la;  Chaire  de  l’Eglife,  par  la 
[ bouche  des  Pafteurs,  qui  leur  expliqueront 
• en  même  temps  les  myfteres,  pour  lefquels 
ces  chofes  font  inférées  dins  l’Ecriture  j ou 
qui  appliqueront  au  même  inftant,  à l’im- 
prefiion  qu’ils  pourroient  recevoir  de  ces 
lieux  lus  lêparément,  l’antidote  des  autres 
paflages  de  l’Ecriture  qui  les  peuvent  cm- 
^pêcheiLd’abufcr  de  l’intelligence  littérale, 
ou  de  la  difpenfation  temporelle  d’iceux? 
C’eft  un  grand  crime  à l’Eglife  de  ce  qu’el- 
le aime  mieux  que  les  (impies  oyent  la 
bouche  de  leurs  Pafteurs  l’hiftoirc  du  vieux 
du  nouveau  Teftament  5 en  laqueile  s’il 
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fe  prefente  quelque  particularité  qui  leur 
puilFc  engendrer  du  fcrupule , ou  ils  s’ab- 
fUcndront  de  la  leur  propofer  j o»  s’ils  la 
propofent,  ils  y ajouteront  le  retnede  de  la 
îblution  5c  de  la  réconciliation  des  paflages, 
que  de  les  abandonner  à leur  propre  fens, 
qui  fera  bien  capable  de  fe  former  les  feru- 
pules , mais  non  pas  de  les  réfoudre , en 
danger  de  prendre  de  là  occafion  de  perdre 
la  créance  & le  refpeét  de  la  vérité  des 
Ecritiifcs,  quand  ils  les  trouveront  félon 
leur  fens  j pleines  de  répugnances  $cdecon« 
tradiebions  apparentes  qu’ils  ne  pourront, 
deméler  ? (^and  ils  verront  que  S.  Mat- 
thieu allégué  ce  verfet,  il  fera  appeîlê  Na- 
xarien^  des  écrits  des  Prophètes,  où  ,ii  ne 
fe  trouve  point  j car  quand  fe  feront- ils  a- 
vifez  d’eux-mêmes  de  fairefervir  à cette  in- 
tention, le  lieu  où  il  eft  dit  que  Sanfon  fe- 
ra confac  ré  Nazaréen  à Dieu,  5c  l’appli- 
quer à Jefus-Chrift,  à celui  dont  Sanfon 
ctoit  la  figure,  s’ils  ne  font  aidez  ôc  éclai- 
rez de  la  conduite  externe  de  quelque  Doc-^ 
leur  qui  le  leur  enfeiguc  l*  Et  encore  fi  leur 
cfprit  n’efl:  fort  amolli ‘6c  captivé  fous  l’au- 
torité de  ceux  qui  leur  donneront  cette  fb'> 
lution,  comment  admettront- ils  cette  fp-  •• 
lution  fans  fciupulc,  que  Nazarien,  qui  fi- 
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gnifie  le  difcerné  ou  conlâcré,  & écrit  par 
un  ^i  & Nafarien  qui  fignifie  ici  de  la  vil- 
le de  Nafareth,  8c  écrit  par  un  /,  fe  puif- 
fcnt  prendre  pour  une  nrême  chofe?  Nous 
n’avons  jamais  nié  l’autorité  à l’Ecriture}, 
mais  d’autant  que  nous  la  lui  déferons  en- 
tant qu’elle  eft  parole  de  Dieu , nous  la  dé- 
ferons aufli  à tout  ce  qui  porte  qualité  dc 
la  parole  de  Dieu,,  foit  qu’elle  nous  ait  été 
laiflee  par  écrit,  ou  fans  écrit}  comme  par 
exemple,  nous  retenons  le  fymbole  des  A- 
potres  pour  loi  aufli  bien  que  les  Epitresde 
Caint  Paul,  ou  de  fiint  Jean}  in  iis  rebus  de 
quibus  nihil  certi ]îaîuit  feriptura  divina , meS' 
populi  Dei  vel  majorum  inftituta  fervantnr.. 
Aug.  Ep.  8(5.  Comme  Phalaris  fît  éprou- 
ver àr  celui  qui  lui  aporta  l’invention  du 
taureau  de  bronze  l’ingenieufe  cruauté  de 
fonfuplice,  ainfî  eft-il  raifonnable  que  les 
heretiques  voulans  réduire  l’Eglife  en  de  fîj 
«troites  5C  feveres  limites,  que  de  lui  arra- 
cher ce  qu’elle  a reçu  & confer\'é  par  tra- 
dition de  la  vive  voix  de  fes  premiers  Mi— 
niftres,  fous  prétexté  de  l’obliger  à la 
preuve  des  droits  dont  elle  eft  en  fi  lon- 
gue poflefîion}  il  eft  raifonnable,  dis-je,, 
■que  l’Eglilé  les  reduifeaux  mêmes  réglés,, 
«les  oblige  à prouver  cette  maxime  par- 

l7  l’E- 


l’Ecriture  feule.  Ariftote  quand  il  difputc 
contre  l’opinion  de  Protagoras,  qui  main- 
tenoit  qu’il  n’y  avoic  rien  de  vrai  au  mon- 
de, rcnverle  cette  maxime  fur  lui,  & lui 
remontre  qu’il  ell  railbnnablc  de  commen- 
cer cette  propofition  par  elle-même  , ôc 
pourtant  demande  fi  cette  propofition  eft 
vraye  ou  faufle;  répliquant  que  û elle  eft 
•faulTe,  il  ne  s’en  peut  fervir  ni  y ajouter 
foi  i que  fi  elle  eft  vraye,  il  y a donc  quel- 
que chofe  de  vrai , & partant  elle  cft  faufie. 
Ainfi  s’il  ne  faut  rien  croire  que  ce  qui  eft 
dans  l’Ecriture,  il  faut  voir  avant  toutes 
chofes,  fi  cette  propofition  eft  dans  l’E-  * 
criture  , fans  s’amufer  à avancer  d’autre 
preuve,  vû  qu’elle  fe  prive  elle  même  de 
tout  autre  moyen  pour  être  prouvée,  que 
celui  de  l’Ecriture.  Tout  ce  qui  appar-, 
lient  à la  Religion  eft  en  l’Ecriture , ou  en  • 
doctrine  , ou  en  autorité.  Quand  on  dit 
que  l’Ecriture  divine  eft  parfaite,  & par 
. confequent  qu’il  n’eft  point  belbin  de  tra- 
ditions puis  qu’elle  cft  parfaite,  ce  mot  de 
perfeSla^  n’eft  pas  à dire  parfaite  en  telle, 
forte  qu’elle  contienne  toutes  chofes , mais-cr 
c’eft  à dire  excellente , irreprehenfible,  8c 
comme  Saint Chryfoftome  l’explique, 

• ^*5;  car  l’Ecriture  ne  contient  pas  toutes 
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cTiofes , fi  ce  n’efi:  autoritaiivè , parce  qu’cl*» 
le  nous  enlcigne  d’ôù  nous  devons  prendre 
les  autres  chofes  que  nous  devons  croire, 
à favoir  de  l’Eglife celle  contL'nt donc  tou- 
tes chofes  intenjivè  en  tant  qu’elle  nous  en- 
feigne  où  nous  devons  avoir  recours  pour 
les  chofes  qui  ne  font  pas  écrites,  à lavoir 
à TEglife.  Tous  ces  lieux  du  nouveau Tcf- 
tament , par  lefquels  les  hérétiques  veulent 
montrer  qu’il  ne  faut  avoir  recours  qu’aux 
Ecritures,,  qu’il  lés  faut  lire  & non  autres 
Livres,  s'entendent  tous  de  l’Ancien  Tef- 
tament , û bien  qu’ils  ne  font  en  fjiçÇonIquel-' 
conque  contre  lès  traditions.  Le  lieu  de  ' 
Saint  Paeil,  où  ‘\\tiïà\iprteterquam^mîi\\t 
rien  non  plus  contre  les  traditions}  car  là 
præter  lignifie  contra , & au  Grec  il  y a 
xjffi  qui  lignifie  toujours  en  Grec,  con^ 
ire,  coin  IDC  le  lieu  de 

l’A^ocalyplè,  où  il  elt  dit  que  quiconque 
ajoutera  à ces  éhofes,  il  foit  anaiheme,  ne 
fait  rien  non  plus  que  les  autres  precedens 
Car  S.  Jean  a dit  ces  mots  à caulc  qu’il  y a- 
T oit  de  fon  temps  pUificurs  hérétiques,  qui 
^ corrompoient  les  Livres  fiints , 6c  même  les 
T£cns,  Et  fi  Saint  Jean  l'avoit  entendu 
autrement  il  auroit  écrit  contre  lui-même, 
>‘car  depuis.il  éaivit  fdn  Evangile.  Or  eft-ii 
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que  pcifonnc  ne  peut  rejetter  l’Evangile  de  " 
S.  Jean,  & il  ne  peut  être  tenu  pour  ana- 
thème pour  l’avoir  écrit  depuis  fon  Apoca- 
lypfe.  Ceux  de  la  Religion  oppol'ent  con- 
tre les  traditions  ce  paflage  de  l’Ecriture,. 
ferutamini  feripturas^  qui  ne  fait  pourtant 
rien  pour  eux.  Car  bien  que  ce  mot  fcriï^ 
tamini  foit  à l’Impératif,  cela  pourtant  n’ex-. 
dut  point  les  traditions } car  en  ce  lieu 
notre  Seigneur  parle  aux  Juifs,  & leur  com- 
mande,, lifez  les  Ecritures,  6c  vous j trou- 
verez témoignage  de  moi.  Tellement  qu’il 
aparoît  que  là  il  eft  parlé  de  l’Ecriture  du 
vieux  Teftament,  où  il  ell  très- certain  que 
tofutes  choies  ne  font  pas  écrites,  6c  qu’il  eft 
neceflairc  de  croire  beaucoup  d’autres  cho-- 
fes  qu’il  faut  que  nous  croyions  tous  nccef- 
fairement,  quoi  qu’elles  ne  foient  pas  écri- 
tes. Qu’ils  m’y  trouvent  la  Communion 
fous  les  deux  elpeces , le  Baptême  des  pe- 
tits enfons,  6c  une  infinité  d’autres  chofê? 
qu’il  faut  croire  necefildrcrrient.  Les  Juifs 
mêmes  croyoient  beaucoup  de  points  qu’ils 
ne  tenoient  que  par  tradition , 8c  qui  ne  (ç- 
trouvent  point  dans  l’Ecriture  du  vieux* 
-Te dament  defquels  parle  Saint  Paul.  Qu’ils 
me  trouvent  dans  l’Ecriture  qu’il  fût  com- 
mandé de  mêler  l’eau  avec  le  ftng  de  l’ai- 
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lUnce,  il  ne  s’y  lira  point  j neanmoins  il 
cil  tout  certain  cjü’ib^  le  tenoient  comme 
une  chofe  de  foi.  Et  pour  revenir  au  mot^ 
de  ferutamini  qu’ils  tiennent  fe  devoir 
prendre  z l’Impératif, plufieurs des  Anciens 
l’ont  expliqué  à l’Indicatif,  & plufieurs  de 
leurs  Doéteurs  l’ont  ainfi  entendu.  Beze 
mdrhe  dit,  que  c’eft  un  Indicatif  j fi  bien  ' 
qu’il  eft^certain,-  Sc  ils  ne  fe  peuvent  fer- 
yir  de  ce  paflàge,  lequel  doit  être  pris  à 
l’Indîcatifi  car  c’efl:  un  reproche  : & non 
pas  un  commandement, que  notre  Seigneur 
faifoit  aux  Juifs, qui  leur  difoit,  vous  Juifs, 
vous  lifez  les  Ecritures,  & neanmoins  vous 
ne  croyez  pas  de  moi  ce  qu’elles  vous  en- 
Eignait  de  croire  : cela  eft  fi  clair  5c  tou- 
'tdS  leurs  raifons  fi  fragiles , qu’ils  n’ofe- 
rpîent  paroître  devant  perfonne.qui  ait  tanr 
Toit  peu  de  fens  commun.  Les  Pharifiens* 
n’aileguoient  pas  leuis  traditions  pour,  dif- 
cerner  l’avenement  àu  vrai  Chrift  , mais^ 
les  Eçrliures  mal- entendues;  & pourtant 
nôtre  Seigneur  les  renvoyé  à l'examen  de  la 
ineqae  Ecriture , en  laquelle  ils  confti* 
tuoient  leur  falut  : fondez  l^s»  Ecritures,^ 
parce  qu’en  elles  vous  penfez  avoir  la  vieé- 
lernellç , celles-là  mêVnes  font  celles  qui? 
Tendent  témoignage  de  moi. 
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E D O M.  Occidens  -,  d’où  vient  que  là! 
partie  Occidentale  de  la  Jiidce  méridionale 
poite  le  nom  d'idumée,  ëc  que  Titc  eit' 
furnomme  l’Iduméen,  c’efl:  à dire  Romain.' 

Eglise.  Les  Eglifes  particulières  font 
dites  Catholiques  par  la  relation  5c  partici- 
pation qu’elles  ont  avec  l’Eglife  Romaine.' 

11  y a bien  de  la  différence  entre  le  fonde-- 
m-mt  &€  la  marque  de  l’Eglifei-  cai-  la  mar- 
que de  quelque  chofe.  eit  connue  par  le 
fens,  & ce  qui  en  efl:  le  fondement  n’cfb 
compris  que  par  l’intcllcël.  Les  marques 
de  l’homme  font  connues  & appréhendées- 
par  les  feus , comme  d’avoir  des  yeux , une 
bouche,  6c  ainfi  d’autres  parties;  mais  le 
fondement  n’en  eft  aprehendé  que  par  l’in- 
tellcâ: , comme  d’avoir  une  arae,  d’ôfre 
.raifgnnable.  Toutes  les  marques  de  l’E- 
glife  font  vifibles^  fe.coiinoiflent  au  fens, 
comme  d’avoir  des  Paffeurs.ëc  une  fodicté 
de  fidelés.  II  feroit  l)icn  dur  a i’Egliie 
qu’il  ne  lui  fût  pas  permis  clc  s’oppofer  à 
un  Prince,  qui  après  avoir  fait  ferment' à,  ^ 
J.  C.  oif  a rEglUê,  foit  par  le^.B:mt,éme  ^ 
ou  par  fon  Sacre , voudroit  introduire  lé  ' , 
Mahonàetifme  ou  une  herefie  en  fon  Ro- 
yaume; 6c  il  ne  faut  pas,dire,  que. fi  cette  -'*; 
©ppofition  eft  permrfe  au  Pape,  filon  le 
• ^ i - bon 
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“bon  plaiûr  d’un  Pape  le  Roi  fera  exconlmu- 
nié,  & qu’on  lui  fera  accroire  qu’il  voudra 
introduire  une  herefie:  le  Pape  ne  le  peut 
faire.  Quand  Anaftafius  fut  reçu  à l’Em* 
pire  d’Oiienf,  il  ét^qic  Euty chien  i Macc- 
doniU^iqui  ctoit  Patiiarchc  de  Conftanti- 
noplê,  ne  le  voulut  point  recevoir  qu’il  ne 
^ foüfcrivit  au  Concile  de  Chalcedoinci  cela 
\ montre,  bien  qu’il  appartient  à rEgldè  de 
juger  dès  Empereurs  ,•  ôc  de  s’oppolpr  à 
eux  lors  qu’ils  voudroient  apporter  quelque 
luauvaife  dodrine.  L’Êglife  en  tout  temps 
elllt;  firmament  6c. la  colomne  delà  Vérité*, 
’tQiili  bign  en  fa  vieillefle  qu’au  temps  de  fi 
fiîiLiflvmce , imitant  en  ce  qui  efl;  de  la  doc- 
trine l’exemple  de  Sara,,  qui  pour  être 
■ vieille  n’enlaidilîbit  point.  Comme  la  ti* 
ge  de  l’arbre  tient  lieu  de  tout  au  refpeéb 
dés  branches  qui  eh  font  retranchées:  ainfi 
l’Eglifc  tient  lieu  de  tout  aufefpêQ;,4eccux 


ouf  font  fehifrne,  ou  qui  tombent  .en  herc-  ' 
üe;  *’6c  çomqiîs,1es  branches  fcparëes  de  leur 


tfdiïc  ne  pçjivept  être  faites  parties  de  l’ar-^ 
! ji;  -b're,  ûiiôiî  qu’elles  y fôient  entées  , ainfi 
i . *-‘.."ks'^Scébés  here  retranchée^  del’^glife 
.ne  peuvent  faire  partie  de  cè  Corps  & de  cç 
-tout  dé  r^Eglife  , fi  par  la  réunion  & h 
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fie  incorporées.  Lors  que  N.  S.  vint  aa 
monde,  il  eut  le  foin  de  montrer  que  l’ori- 
gine de  Ton  Eglilc  étoit  extraordinaire  fie , 
divine,  de  vouloir  qu’elle  s’établit  par  des 
voyes  toutes  contraires  à l’ap.frencc  humai- 
ne j par  ignorance,  foibleJJ'e  fie  foufFrance,i, 
fie  ne  voulut  choilir  ni  les  perfonnes  d’Etar, 
ni  les  hommes  de  Lettres,  ni  les  gens  de 
guerre,  pour  la.  planter  , ains  fupplca  ce 
qui  manqua  de  fcience  humaine  fie  de  for-- 
ce  en  eux  par  les  moyens  e3ctraordinaires> 
qui  font  les  miracles  fie  les  œuvres  furnatu- 
relles  qu’ils  faifoientj  mais  depuis  qu’elle 
été  établie  jijar  ces  moyens  extraordinaires 
il  n’a  point  dédaigné  qu’elle  employât  pour 
ià  confervation  ks  moyens  humains  3c  ordi>* 
J»ires5  je  veux  dire  les  Lettres,  l’étude,-* 

• la  doârrine  des  Ecclefiaftiqucs}  les  armes, 
k courage  Sc  la  force  des  Laïques,  afin  que 
lors  qu’il  a celTé  fie  diminué  de  l’alÉller  par 
le  fccouvs  vifible  des- miracks,  elle  ne  fut 
pas  dertirucc  de  tout  autre  fecours.  Tquç 
i’état  general  de  la  controverfe  de  TtEglifc 

* entre  nous  fie  nos  advcrfaircs  fc  tourne  fur 
deux  pôles»  Premièrement  s’il  eft  de.Vef-  ’ 

‘ fcnce  ou  des ‘conditions  infeparablcs  de 

- VEglife  terreftre  fie  militante  d’être  vifible 
©u  non:  fie  derechef,  s’il  dl  de  l’eflence  ou 
des  conditions  eflTemielles  de  la  même  E- 
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glife  terreftre  & militante  d’être  pure  en  la 
foi  & en  la  propofinion  des  moyens  de  (aluc 
ou  nôn  J de  forre  qu’elle  ne  puifle  retenir  le 
nom  ôc  la  définition  d’EgUl'e  fans  ces  cho- 
fes.  L’on  puniflbit  autrefois  ceux  qui  a- 
bandonnoient  le  bouclier,  mais  non  pas 
ceuir  qui  quittoient  la  lance,  d’autant  que 
le  bouclier  fervoir  comme  de  rempart  ôc 
défenfc  generale  à l’armée,  là  où  la  lance 
confervoit  feulement  le  foldat  qui  la  por- 
foit  : le  premier  eft  le  Symbole  de  la  doétri- 
ne,  le  lecond  fe  peut  appliquer  à ce  qui  eft 
des  mœurs.  CeUes-ci  regardent  le  falut  de 
chacun  en  particulier,  celle-là  le  bien  Ôc 
la  caufe'^enerale  de  toute  l’Eglifc.  Popu- 
lus  in  Ecclefia  tribus  gradibus  difiinguehatur^ 
-erant  enim  ^ S<  fceJMoStref. 

Jufiel.  in  Cam.  ti.  L’Eglifepeut  bien  ê- 
tre  la  focieté  des  élus  par  attribution,  mais 
.parce  qu’en  elle  feule  font  les  élus  inveftiS 
de  la  grâce  prefente  de  leur  éleétion,  com- 
me la  première  cour  du  Parlement  du  Ro- 
yaume s’appelle  laCour  des  Pairs , non  qu’en 
elle  (cdent  les  Pairs  feulement,  ^ui  vult 
habere  Spiritum  SanUtm^  caveai  foris  re~ 
. manere , caveat  fimulaû  intrare.  Aug.  E« 
pif.  6.  La  vraye  doétrine  fe  peut  avoir  hors 
l’Eglifc,  mais  non  d’ailleurs  que  de  l’Egli- 
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Icj  la  charité  non , finon  eri  l’Eglifei  qui 
' ..cstra 'vcritatem^  extra  Ec de Jlam.  Grcn.  y»- 
cut  ergu  Dcus  unus  colitur  ignorantcr  13  f 'V* 
tra  Ecclefiam  , nec  ideo  mn  efi  ipfe fi  des 
:una  habetîir  fine  doaritaîe  {fi  extra  Ecdeîiant , 
}<ec  ideo  nun  cfi  ipfa , unus  e/l  Deus , una  fii~ 
des^  unum  baptijma^  una  incerrupta  Catko- 
' lica  Ecdefta , non  in  qua  Jola  unus  Deus  piè  . 
xolitur,  nec  in  qua  fola  una  fi  des  rctinctur^ 
fcd  in  qua  fola  una  Jîdcs  arm  cariîaîe  rctine^ 
Jur.  Aug.  contra  Crcfconium  l.  i.  c.  z8. 
Si  l’Eghle  étoit  dans  le  iyfnbole  entant  • 
. qu’in vilible,  il  faudroit  qu’elle  fût  perpé- 
tuellement invifible , car  les  ’chofes  de  la 
.foi  font  perpétuelles,  & de  ce  que  l’Eglife 
entre  dans  le  (ymbole  fans  raifon  de  temps 
prefent , elle  elt  perpétuelle.  Comment 
inftruira- 1- elle  notre  foi,  comment 
nous  ouvrira-t-elle  Ton  fein  pour  échauffer 
-notre  charité  fi  elle  eft  invifible?  Quanti 
on  dit  que  Carthage  n’a  rien  pu  contre 
, Rome,  ett  ce  à dire  que  nuis  Citoyens  Ro- 
mains ne  foient  morts  en’  la  guerre  contre 
Carthage?  x'iiinfî  quand  Luther  conclut  que 
les  puilfances  d’Enfer  ont  prévalu  Sc  preva-.. 
lent  tous  les  fours  contre  l’Eglifc  vifible, 
pour  ce  que  le  diable  en  feduit  tous  les  jours 
.plufieurs  membres,  eft-ce  argumenter  de 
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w bonne  foi?  l’Eglife  ne  convient  à la  fodeté; 

Catholique  & aux  hereriques  linon  équi- 
! . vbquement.  Or  jamais  un  terme  ne  fc  doit 
■définir  félon  l’attribution  équivoque  Sc  la 
feule  convenance  vocale,  mais  félon  l’ap- 
,pellation  univoque.  Comme  toute  con- 
gregation  d’ hérétiques  ne  peut  être  dite  E- 
glile,  8c  n’a  point  Chrift  pour  chef,  ainû 
. lout  mariage  par  lequel  la  femme  n’cll 
point  conjointe  à fon  mari  félon  l’ordon- 
nance de  Chrift,  ne  peut  être  appelle  lé- 
gitimement mariage.  Saint  Hierôme  fur 
Eph.  c.  f.  Toutes  les  proraefles  faites  à 
^’Eglife  Judaïque  lui  font  faites  ou  condi- 
tionnellement pu  figurativement  , c’eft  à 
-dire,  que  s’il  y en  a quelqu’une  abfoluë  5c 
Tans  condition , elle  ne  lui  appartient  qu’en 
* mbre  8c  qu’en  figure,  l’effet  8c  la  vérité 
-en  étant  refervé  à l’Eglife  Chrétienne. 
Saint  AuguQ,in  employé  l’argument  de 
^l’Eglifê  autrement  contre  les  Manichéens, 
il  s’en  fort  autrement  pour  lui.  Contre  " 
-les  Manichéens  il  ne  le  met  en  œuvre  que 
comme  un  argument  probable,  ni  plus  ni 
moins  que  celui  du  confentement  de  l’E- 
cole pour  vérifier  les  Livres  de  Platon  ou 
d’Ariftote,  d’autant  que  les  M”-»ichécns  ne 
rcconnoiflent  pas  la  focieté  Catholique 
■ , . pour 
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pour  vraye  Eglife,  & pour  une  compagnie 
•perpctucllement  & intailliblemenc  aüiltée 
de  refpric  de  Dieu.  Mais  pour  Ton  parti- 
euHer  il  le  prend  pour  un  moyen , non  feu- 
lement conjeftural,  mais  neceflaire  & pro- 
pre à faire  une  foi  non  feulement  humaine , 
mais  divine,  d’autant  qu’il  reconnoiflbit  6c 
reveroit  l’Eglife  en  cette  qualité;  quand  il 
parloit  de  foi, il  difoit,  je  ne  croirois  point 
a l’Evangile  fi  l’autorité  de  l’Eglife  ne  m’y 
émouvoit:  quand  il  parloit  à eux  , il  di* 
■foît , de  quel  Livre' tiendra-t-on  l’Auteur 
,pour  certain,  fi  l’on  doute  que  les  Lettres 
^Hjue  l’Eglife  tient  des  Apôtres  foient  d’eux?*’ 
qui  eft  comme  s’il  eût  diftribué  fon  dilî- 
cours  ainfi , à moi  qui  tiens  la  Société  Ca- 
tholique compofée  du  confentement  d^ 
tous  les  peuples  pour  être  l’ Eglife  de  Dieu, 
4a  colomne  de  vérité , ce  m’eft  un  argu- 
ment inllitué  de  Dieu,  une  autorité  lür- 
naturclle,  un  moyenne  foi  divine;  àvous^ 
qui  neja  tenez  pas  en  cette  qualité  , pretiex- 
la  poüf4e  moins  pour  un  moyen  de  foi  hu- 
maine, pour  un  argument  probable , pour 
une  autorité  profane  6c  feCulicre;  l’un  me 
rend  coupable  d’infidelité,  fi  je  n’y  ajoûte 
foi  ; que  l’autre  vous  rende  pour  le  moins 
coupabjes  d’ppiniâtreté.  L’Eglife  a toû- 
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‘ lés 'marches  d’iiatoritc  ou  ordinaires 
iRtraordinaires  j au  commencement  elle 
aVfelMes  miracles' qui  étoient  les  mai-ques 
extraordinaires,  6c  alors  h multitude  ne  lui 
étoit  pas  encore  né'ceflaire  } , qui  ne  lui 
a^té  donnée  en  qualité  de  mai;que  d’autofi-  ^ 
té,  que  comme  une  marque  ordinaire  après" 
la  ceffatiorr  de  rextrabrdinaire.  ‘Çhrijlm  'of^- 
ferèns  humano  gtneri  mediànam^ppmam.mi- 
racuîis  'toricîliavii'  àuîhritatem  ^ aiitoritats 
meruit  jidem\  fide  contraxît  muîtitudinem  , 
tnuUitudine  ohtïnuit'vetnfl atem  ^ vetiijîate 
beravif  ReUgionem.  'Aug.  de  uiîl.  .cred.'  c. 
4.'  Pourquoi  efV-ce,  ô hérétiques , diCoit 
laint  Auguftin  aux  Donati(les((^^  unît.  Ec~^ 
clef.)  que  vous  vous  glorifiez  de  votre  pe- 
tit nombre i fi  Notre  Seigneur  Jefus-Chrifl: 
a été  nommément  livré  à la  moi  t^  afin  de 
poflêder  la  multitude  çn  héritage,' 


ne  vient  bjlÿ  fimplemcnî^l 
de 

•^2iLcs  Elections  ne  font  pas  âé< droit 
divin  : Ifi-cela  étoit,  le  Pape  n’en  auroit 
pas  difpenfé , 6c  tous‘'^s  Évêques  qui  ife 
font' faits  depuis,  feroient  par  confequent 
nuis,  8c  tous  les  Prêtres > ce. qui  val  une 
très-grande  confçquence.  Il  y a tant  d’ex- 
emples de  l’antiquité  d’Evêques  qui  n’ont 
point  été  élusj  il  étoit  même  défendu  au 
/»  v‘K  Con— 
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Concile  de  Laodicée,  que  le  peuple  élgi:  » 
l’Evéque.  Il  y a aulîi  des  exemples  d’Ei^  ■ 
percurs  qui  ont  nommé  aux  Evécheas. 
Saint  Augudin  ne  fut  pas  élu  par  le  peu»" 
pie,  ce  fut  fon  Predcceflcur  qui  le  nom-l 
mai  l’élcÂion  de  Mathias  fut  faite , par  forc> 
& par  le  Sûnt  Efprit.  Les  Evêques  an» 
ciennemcnt  n'alloient  pas  à Rome^prendrê 
leur  Bulle,  ni  aucune  jcon formation ^ c'é»  < 

, toit  aflèz  qu’ils  fuflent  reçus  par  leur  Me»  t 
tropolitaini  mais  il  falloir  que  le  Métro», 
politain  allât  à Rome  quérir  \e pallium ^qui' 
eft  la  marque  d’autorité  : les  Evêques  étoicnc  ; 
ordonnez  par  leur  MétropoUtaiu,  mais  a-.; 
vant  rordioation,  ils  av oient  le  i^nlêaso 
ment  du  Pape:Scc’eft  ce  qu’aujourd’hui  nous 
appelions  les  Bulles.  Et  ce  pouvoir,*  toûs; 
les  Patriarches  l/a  volent  anciennement,  Sc 
c*e(t  ce  qu’ils  avoient  de  comitu;|i;<Sc^de 
femblablo  avec  le  Patriarche,  de  Roitie-t^ 

I mais  lors  qu’il  croit,  queftion  doooodsi!^ 
ner  un  Evêque,  le  Patriarche  ne  ie  pou» 
voit  abfolumcnti  c’eft  â dire,  il  pouvmt 
bien  le  condamner , mais  l’Evéque  pou^ 
voit  appelkr-  au  Fapc.  Aujourd’hui  en 
France,  les  Evêques  ne  rendent  aucun  rc^ 
fcêt  à leur  Métropolitain}  car  ils fè  font 
prdoniier  fans  fon  fu , £c  il  n’y  ell  nulle» 

ment 
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nent  appelle.  ' Il  ne  (ê  faut  pas  étonner,  iî 
les  Métropolitains  ordonnoient  les  Evê- 
ques car  il  eût  été  impoflible  que  le  Pape 
eût  pû-  ordonner  tant  d'Ëvéques  par  le 
monde:  • mais  lors  qu’il  eft  queftion  de 
tituer  un  Evêque,  ce  qui  n’étoit  pas  chofe 
’ ordinaire,  & qui  n’avient  pas  li  .Couvent,' 
alors  il  en  avoir  la  connoi0ânce.  ' Lors  que 
les  éleâions  des  Papes  Ce  failbient  par  le  peu- 
ple, l’Empereur  comme  chef  du  peuple  a- 
voic  autorité  fur  telles  éleâdons  quand  il  y 
avoit  de  ..U'  diCcorde  entre  le  peuple , 2c 
pouvoit  empêcher  une  partie,  ayant  élu 
l'un  i & l’autre,  l’autre^de  reconnoître  ni  l’un 
' ni  l’autre,  juf^ues  à ce  que  le  différend  de 
l’éleâion  fut  vuidé,  & foire  tenir  pour  cec 
effet- des  Aflemblées  Synodales,  afin  de  le 
vuider,  qui  eftee  que  fit'Honorius  en  la- 
caufe  d’EuIalius  6c  de  Bonifoce  , conteffans 
le  Pontificat,  6c  ce- que  fit  peu  avant' les 
jours  de  ne»  Peres,  l’Empereur  Siffismohd 
autres 'Princes  ChrétiensV,^!^  ils 
firent  tenir  le  Concile  de  Con^ncê-pouF 
vuider  le  différend  qui  étoit  enfre  les  trois 
compétiteurs  du  Papat,  6c  procéder  à u^ 
ne  nouvelle  éleétion,'  qui  fut  celle  de 
Martin  V. 

wîipïtsîi  f ^ K î,  \ - I^s 
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Les  Empbreurs^II  n’y  a point  de^. 
doute  qu’ils  n’ayenç  l’Empire  des  Papes  ^ 
iitulo  tenus.  ^ Car  qu’ils  leur  puiflènt  avoir 
donné  le  temporel , il  n’y  a point  d’appa-^ 
rence.  Qyand  Charlemagne  eut  gagné 
l’Empire  d’Occident , afin  de  n’ctre  point 
déclaré  ufurpateur  , & fc  conferver  avec, 
plus  de  tranquillité  l’Empire,  il  en  vpttUtt 
avoir  la  confirmation  du  Pape^  comme 
pour  le  fait  de  Pépin  ^ il  n’y  a point,  de 
doute  qu’il  ne  fût  afleuré  du  Royaume  a- 
vant,que  d’en  avoir  la  confirmation  par  Za^ 
charie.  Les  Princes  ont  defiré  cette  con- 
firmation pour  prétexté  feulement.  Qn  n» 
met  point  en  doute  que  les  Eanpprem^  jnc. 
eonvocaflènt  les  Conciles,  c*efti^t 
ne  fût  befoin  qu’ils  coafei\ti^lc)it,  à Isi' célé- 
bration, mais  ç’a  toujours ité.àJapourfuH 
te  des  Papes.  Il  falioit  necelTaÀmmcnt  q^  ' 
les  Empereurs  y confentilTent , 
i:Eglife  ctoit  pauvre , 3c  lesiEv.lq^.^np; 
pouvoient  ;vcnir  fi,  les  Emp|rew«i  ne  :lçt 
euflent  aidez  de  voitures,  de  çhe,v^q?c  ûc  de 
carofiesi  puis  un  Concile  ne  fe  pouvoit 
faire  , que  tous,  les  Evêques  ne  vinflènt 
de  toutes  l^s  parties ,du  Monde  j Et  l’Era^ 
pereur  pouvoit  craindre  quelque  conjura- 
Siçji  fous  prétexta  de  Concile  > fi  bien  * 

qu’eux 
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^’eüxîÿ  côwfentoîent,- mais  à la'poürfuir 
tè  des  Papes  i ^ le  confentementdc  l’Em-^ 
pereur  n’y  eftr  ncceflaire  que  par  accident, 
car  de  ft’eft  pàs  une  choie  qui  foit  de  l’ePi 
fence  du  Concile,  * que  le  confentemenc  "ÔC 
la  volonté  de  l’Empereur.  L’Empereur 
Henri  IV.  repréfentoit  au  Pape  Gregoirc- 
qu’il  ne  l’avoit  pu;  dépofer , patce  qu’il 
n’erroit  point  en  la  foij^  & que  la  tradi- 
tion des'Peres  portoît , que  s’il  n’erroic 
en  la  foii  il  ne  pouvoit  être  dépofé  j ces 
paroles  prennent  la  caufe  à la  gorge , trali-, 
chent  & décident  le  nœud  delà  quel! ion; 
Les  peuples  après • le  Couronnement  des 
Empereurs ‘ avoknt  accoûtumé  de  les -ado*'' 
rer,‘  comme  il  apert  par  ces  mots  d’Ador 
Viennenlîs  après  le  Couronnement  def 
P erfeSli s laudibus  à 

ct^-^mou  Principwm  antîquoruM  adorai  us 
Les  Proteftans  pour  montrer  qu’il  fut  adoré 
par  le  Pape,  & que  partant < ce  n’étolt  pay 
lui  ipiî'î’aVoit  fait  Erfîpcrêùf/'T^ntCfiàhgëf 
la  pon<^aation,&  tranlpole  k virgule V'qûi 
doit  fuivre  immédiatement  le  mot 
ce^  en  cette  forte  , 'PerfeSHs  îaudibus'^  à' 
Pontifice^  Ce  qui  ne  peut  être,  car  il’ 
n’y  avoit  jamais  eu  de  Pape,  qui  eût  cou» 
ronné  ua  Empereur.  Ado  veut  donc  di*^ 
* * K 3>  rc,. 
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re,  que  les  louanges,  c’eft  à dire  les  aâions 
de  grâces  & bencd irions,  que  l’on  avoir 
tccoûtumé  de  donner  à Dieu  après  le  Cou- 
ronnement des  Empereurs,  comme  il  pa- 
roît  par  l’hiftoire  du  Couronnement  de  • 
Charles  le  Chauve , étant  ou  ayant  été 
achevées  par  le  Pape,  l’Empereur  fut  a- 
doré  par  le  peuple,  félon  la  coutume  des 
anciens  Empereurs.  L’Empire  fpirituel 
eft  fuperieur  non  feulement  aux  Magiftra-. 
tures  dérivées  & inferieures^  mais  à la 
Magiftrature  fouverainemême.  Saint  Chry- 
foftomc  dit  que  le  Sacerdoce  furpalTe  l’Em- 
pire d’un  aulTi  grand  intervalle,  comme  la 
nature  du  corps  différé  de  celle  de  l’a- 
me:  & S.  Amoroife,,  comme  le  luilrc  de 
l’or  {iiipaflê  le  métal  du  plomb.  Quand 
nous  liions  que  les  Empereurs  confirment 
& convoquent  les  Conciles,  ectte  confir- 
mation y non  plus  que  leur  convocation  > ’ 
n’étoit  pas  pour  rendre  leurs  decifions  au- 
«thentiques  au  Tribunal  de  fEglife,&  obli- 
gatoires en  confcience  & fpintuellement  j. 
car  qui  a jamais  ouï  dire,  comme  s’écrie 
Saint  Athanafe,  que  les  Decrets  del’Eglifc 
ayenc  pris  force  de  l’Empereur?  mais  pour 
leur  donner  force  de  Loifeculiere,  & les 
^dre  obligatoires  & executoires  au  Tribu- 
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liai  (êculicr,  & faire  que  les  Miniflrcs  de 
l’Empire  fuflenc  tenus  de  les  executer,  &; 
de  punir  de  peines  temporelles  ceux  qui  y 
contreviendroient,  autrement  il  eût  fallu 
que  quand  les  Empereurs  ont  été  Ariens, 
fcs  Decrets  de  l’Eglilè  à faute  d’être  confir- 
mez par  euxÿ  culTent  été  invalides  au  tri- 
bunal fpirituel  ^ & n’cuflênC  point  obligé 
en  confcience:  6c  pourtant  quand  Tautho* 
rité  Impériale  cbneouroit  avec  l’Ecclefiaf- 
tiqüe  pour  la  confirmation  des  Conciles  , 
ce  n’étoit  que  pour  les  rendre  obligatoires 
& licites  au  Tribunal  fcculier,  & non  pas 
au  fpirituel  en  l’obligation  de  confcience; 
il  faut  appliquer  ce  que  delTus  au  Concile 
de  Conltantin  & au  Concile  in  Trullo , qui 
d’ailleurs  lut  un  Concile  erroné,  6c  auquel 
fut  confirmé  le  Concile  d’Afrique  de  Saine 
Cypricn.  > 

Brevem  aintonitÎQnem  veîut  hrifiUté, 
yuoAdamii  poji  fabulam  adjkit% 

Gallicè  pofefi  dici , comme  un  dclTcrt  dé 
mufique  après  la  comédie.  j 

Erasme  fait  de  grandes  fautes  au  ju^ 

femenr  nn’îl  df*s  Ajifmirç.  Sur 

/Ivre 
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dit  qu’Arnobe  in  FJalmos  elt  le  ofêma  Au- 
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leur  qui  a écrit  co/t^ra  GenUs.  .-Il  cft  gi^aad 
ennemi  de  la  Trinité,  grand  ennemi. des 
traditions.  '•  i 

Tout  E s P A c E eft  diftancc  j-  toute-  dif- 
tance  relation.  : • , , : 

Les  Espagnols  dilènt bien qüaçd ils 
difent  que  pour  manger  & bâtir  il  »etla<it 
<]ue  s’y  mettre.  Un  Efpagnol  allait  pir 
les  champs  troviva  un  Gaîcçn,  avec  leq^^ l 
il  fit  amitié,. le  mit  en  croupe,  lui  yo^^ut 
Ipailler  fon  manteau  à porter,  ce  que. je 
Gafeon  réfuta  pluficurs  fois  , un  peü'. après 
de  Gafeon  voulut  defeendre  de  cheval  Sc  che- 
tminer  à pied,  & alors  il  demanda  à i’El^ 
pagnol  fon  manteau  à porter  j l’Efpagnol 
lui  dit,  S,ignor  Gafeon^  vûus,y  av((^  f^nféy 
moi  J ^vousjte  P aurez  pas,  .rLes  Ef- 
Ipagnols  n’oublient  ni  les  injufes , ni  les 
ennemis , ni  les  amis  non  plus.  Le  Roi 
d’Efpagnc  n’a  jamais  pardonné  une  infide- 
Site  & a toûjours  puni  fort  feveremeat  les 
traîtres.  11  a aulli  rccompenfé  grandement 
ceux  qui  fervent  bien  & fidèlement.  Cin- 
quante Ëfpagnols  ne  iêront  pas  tant  d’info- 
lences  dans  un  pa«  étranger  que  4.  Frant- 
çois.  Le  Roi  d’Efpagne  garde  la  foi^,- 
quoi  qu’on  ait  vouhi  dire  qu’il  ait  fait  bai> 
queroute  aux  Génois,  cela  n’eil. point v il 
. r ......  , kur 
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leur  paye  fort  bien  les  arrerages  de  l’argent 
qu’ils  lui  ont  prêté  (rt).  Les  Efpagnols 
font  de  braves  foldats , & qui  valent  tout 
autre  chofe  que  les  François  5 ils  ont  leur 
inilice  bien  ordonnée  8c  la  difcipline  con- 
fervée  cntr’éux  j.  ainfi  ils  font  plus  que  tou-- 
tes  les  nations  du  monde.  Ce  n’eft  pas 
d’aujourd’hui  que  les  Efpagnols  ont  cet  a- 
vanrage,  je  inc  fuis  étonné  d’avoir  lû  dans- 
Tite-JLive^  qu’en  l’Armée  d’Annibal,  qui’ 
étoit  compofée  d’une  grande  multitude 
d’hommes,  600  Efpagnols  étoient  la  for- 
ce de  l’Armée,  cela  ne  fuit  jamais,  ils  ont 
un  courage  froid , qui  va  pied  à pied , mais- 
jamais  on  ne  les  void  tourner,  perfiftanS) 
perfeverans , fe  contentans  de  peu  j au  con-- 
traire  les  François  montrent  au  commen-- 
ccment  du  courage,  8c  l’on  dit  d’eux, 
qu’à  la  chaleur  ils  font  plus  qu’hommes , 
mais  à la  fin  ils  font  moins  que  femmes  ; ce- 
la eft  vrai , la  rnoindre  épouvante  les  met 
tellement  en  defordre , qu’il  n’y  a pas 
moyen  de  les  remettre.  Il  n’en  va  pa,4 
de  même  aux  EfpîTgnols,.  parce  qu’ils  vor.r 
' mcu«- 

Il  leur  paye  fort  bti'i  Us  arrerages  dé  l'argenr 
Qu'ils  lui  ont  prêté,}  Oui , fi  bien  que  tout  d un  coup* 
leur  fit  perdre  dix  ou  ’''ute  années  d’intérêts.  D. 

' ^ K JT 
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, meurement,  confidcrans  les  voBir 

aux  ha;^ards  après  les  avoir  vus  & confîde- 
Tczy  audi  vont- ils  à la  more  courageuiër  ~ 
ment.  Les  François  ne  font  pas  de  mè* 
me  f parce  qu*ils  vont  aux  dangers- fans 
conlîdercr  ce  que  c'ell , & audi  le  plu» 
Couvent  la  chofe  étant  refroidie,  ils  font 
de  grandes  fautes } ils  font  comme  une 
poignée  de  puces  au  Soleil  > pendant  qu*iC 
Y a dc'  la-  chaleur , ils  font  mille  garaba^ 
-dc»,^font  des  merveilles}*  mais  pour  la-dii* 
tecy  pour  être  long- temps  à un  Gteg6y<‘€c^ 
li  lie  fe  void  gueres.  Les  Efpagnok  ‘ôi^ 
une  autre  chofe,  c'efl  qu’ils  ont -tous  ^ 
l’honneur , & il  fi’y  a fi.  petit  Ëfpagnol 
^ qtii  n’ait' opinion  de  voir  en  Efpagn.'  la 
Mohtfëhié  de 'tout  le  monde,  aumeom- 
batent-ils  pour  l’honneur  y les  François 
n’en  ont  point , ce  font  la  plupart  des 
foldats  levez  au  tambour , gens  de  boui- 
tique,  qui  n’ont  aucune  difeipline  , fans 
honneur  & fans  courage  : Tout  le  cou- 
rage des  François  ell  en  la  noblefle , le 
(bas  peuple  n’en  a point,  aufii  n’art-il  pas 
d’cfprit  pour* en  avoir } & la  noblefle  n’cft 
pas  capable  de  difeipline , elle  efl  bonne 
pour  aflîfter  le  Prince  en  quelque  èhàüde 
êc  prompte  occafion.  11  fe  rendra  près  du 
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•Roi , près  du  Prince  4.  ou  f . mille  Gen-‘ 
tilshommcs;  cela  fait  de  l’effet,  mais  n’a 
point  de  tenue  j & pour  les  païs  étrangers, 
nous  n’y  fommcs  nullement  propres , nous 
fomines  infupportables  & infolens,  8c  apres 
avoir  été  quelque  temps  hors  de  France, 
nous  nous  laffons  aufli-tôt,  8c  fi  l’argent 
nous  manque  nous  nous  en  revenons  en  no- 
tre païs  , nous  ne  faurions  fouffrir.  Les 
Armées  de  France  ne  font  faites  que  de  vo- 
lontaires, les  Efpagnols  font  difeiplinez  8c 
ibuffrent  aux  fieges,  dans  le  froid,  dans  la 
faim,  8c  viennent  à bout  de  leurs  entrepri- 
(ès , 8c  puis  après  Pavent  bien  maintenir  ce 
qu’ils  ont  gagné,  8c  ne  font  point  infolens. 
Jr’ai  vû  parmi  eux  d’excellcnsefprits,  8c  de 
beaux  Gentilshommes  > je  vis  en  cette  ville 
queU^ue  nobleffc , entre  autres  quelques 
Chevaliers  de  Malthc  , que  je  trouvai  ex- 
eellens  en  la  converfation,  ils  ont  toujours 
de  l’orgueil,  mais  il  y a toujours  en  leurs 
efprits  quelque  chofede  bien  relevé  8c  de 
polii  ils  nous  ont  bien  appris  à vivre , 8c 
^nous  ont  réduits  à vivre  en  France.  Or| 
dit  qu’ils  nous  ont  fait  des  perfidies,  mais 
croyez,  dit-il  àMonfieur  d’Orlcan^  que 
premièrement  npusleur  en  avons  ufé , ôc  ont 
eu  cela  par  deffus  nous  que  d’avoir  lû  en  u^cr 
K (S  mieux 
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tsMc\i%  que  nous,  6c  de  nôiis  avok.  phis 
que  nous  leur  en  avons  fait.  Première-' 
ment  ne  fut-ce  pas  une  grande  perüdie  au> 
Roi  François,  lors  qu’il  le  joignit  avec  le** 
Proteftans  d’Allemagne  contre  l’Empereur,! 
ce  qui  nous  a apporté  la  Religion  en  Fran- 
ce qui  n!y  étoit  point  auparavant  ^ car 
quand  le  Roi  Henry  «revint  d’Allemagne^^  , 
■ la  plupart  de  fes  gens  étoient  gâtez,  d’An- 
deloti^C  : IcSj  autres  $ 6c  ils  ont  fait  par  cme 
aûioQ  6C;  cette  ligue  avec  les  AHetnant^ 
qu’ aujourd’hui  le  Roi.d’El'pagne  feul  en<« 
tre  les  Princes  Chrétiens  eft  regardé  & te- 
nu pour  protcéfeur  de  la  Religion  Catho- 
lique ^ 6c  E nous  avions  une  guerre  en 
France  , on , verroit . tous  les  Catholique» 

* jet  ter  l’oeil  fur  le  Roi  d’Efpagnc-,'.  êC'tous' 
"les  Huguenots  fur  le  Roi  d’Angleterre.  U- 
ne  autre  perfidie  dont  nous  ulâmcs  contre 
ce  pauvre  Roi  d’Aragon,  qui  nous  ofFroic 
^ je  ne  fai  combien  de  mille  écus  de  tribut i' 
lors  que  nous  nous  allâmes  allier  aveé  l’Ef- 
pagnol  pour  le  ruiner  & ,part.ager  enferablc 
feÿ  Etats,  de  quoi  fut  fort  aife  le  Roi  d’Ef- 
pagne  qui  nous  en  chaflâ  par  après;  Ne 
fut-ce  pas  auffi  un  autre  trait  que  nous  vou- 
lûmes jouer  au  Roi  d’Efpagnc  , lois  que 
^ n noua 
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nous  liri'VpulBtnte'  ôter  les  Pays-bas?  Le 
voyage  de  Monûeur  (a)  ne  fut  à autre- 
il.  ne  faut  pas  s’étonner  fi  par  après 
il  s’en  ell  vangé,  & s’il  nous» l’a  rendu  au 
double.  iCefutiauffi  uj>e  grande  perfidie 
8c  une  chofe  honteufe  pour  là?  France  à 
jamaiSÿ  d’avoir  fàif  alliance,  avec  le  Turc 
contre.  le  jRotf  d’Efpagné  ,*^  ÔC' depuis  peu 
pourquoi  eft-ce  que  lc/Roi  ;d’Efpagne  a 
«hafleics-'Morilques-d’Efpagneÿ  fi  ce  n’eft 
paice  que  nous  traittions  avec  eux  ? Les 
François  n’onc  jamais  rien  épaigné  non  pas 
môme  ,1a  Religion  pour  fc  vanger}  fi  les 
^fpagnols  fci font  Viingcz  fijr  nous,  com» 
fne  ils  ont  fait,  çla  été  par  d’autres  voyes 
& avec  plus,  de  conduite  j aufii  leur  a*t-ii 
mieux- renffi.  ■ 

■^hUn-  E SP  RIT  (élégant  trouve  des  fujets 
de  facétie,  même  aux  matières  qui  en  font 
. ks  plus  éloignées.  1 1 f/i  ' : / ‘ > -b 

•'  'N'"  •rr'js'.'- ''‘Es»- 


"^ky  Z'e  voyage  dé  'Mànjtiur  Reîne  Merc  y 

tontriliua  fous  main , mtris  le  Roi  y eut  fi  peu  départ' 
que  même,  félon,  Weifetai , ,-il  n’y  en  eut  point  dui 
tout.  Ce  Prince  aimoit  tropfon  repos,  & d’ailleurs:, 
il  étoit  trop  jaloux  de  raggr,andiircment.,dc  fon  Frere. 
Du  Perron  parle  ici  en  Ligueur, qui  cherche  à jullifier 
les  armes  d’un  Plince  étranger,  que  cette-Fadion  a. 
foitattii^esi  paw  renverfet  la  Monarchie^  L.  D.  " 
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Esprit  perdu;  Je  tiens' qu’un  efpnt? 
cft  perdu  quand  il  s’adonne  à l’une  de  ces' 

£x  chofes,  à la  quadrature  du  cercle,  à 1r 
duplication  du  cube , au  mouvement  per- 
pétuel , à la  pierre  philofophale , à l’ Aftro- 
logie  judieiôQ'e,^  6c  à la  Magie.  Les  jeu- 
nes gens  peuvent  étudié  toutes  ces  chofes,. 
mais  ils  nç  Vÿ  doivent  pas  arrêter  , ce  font 
toutes  chàlbi  contre  le  jugement.  Les 
grands  8c  éniinens  efprits  fe  forment  6c  fc 
rendent  tels  dans  les  grands  Etats  comme 
les  grands  poilibns  dans  les  grandes  eaux*. 

• Etienne  Pape;  ’ Le  Roi  Pcpin‘  pere 
de  Charlemagne,  6c  Charlemagne fon  fils, 
avec  fes  autres  enfans,  (ê  prolleraerent  auj» 
pieds  du  Pape  Etienne  venant  à Paris,  6c 
menèrent  fa  mule  par  les  refncs  j accom- 
plUTant  à l’endroit  de  Ckrift  en  la  perfonne 
de  fon  Vicaire,  6c  de  rEglife  en  la  perfon^ 
ne  du  Chef  de  fon  miniftere,  ces  oracles 
du  Prophète , les  Rois  profternez  en  terre 
t’adoreront  & fecheront  la  poudre  de  tes^  j 
'}  pieds } comme  Anafialè  Bibliothécaire  ^ i 
/ Martinus  Polonus , Blondus , les  Centuria- 
* teurs  d’Alemagne,  ôc  autres  le  rapportent. 

' E T ü D E.  J’étudie  le  matin , mais  je  fuie 
bien  interrompu,  il  n’y 'a  pas. moyen  de 

mysûUcr  en  ceue  vUI^t  J’éuidiepoor;é^ 
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^re,.  c'eft  Tetude  la  plas  pénible}  il  e(b 
bien  difficile  de  faire  ex  multis  pauca  > il  eft 
bien  aifé  d'écrire  pauca  tout  de  même  auâl 
d'écrire  muUa^  mais  de  faire  de  beaucoup 
peu»yfc’eÜ  où  il  y a de  la  peine.  J'ai  tant 
de  diverfes  conceptions  que  je  me  trouve 
empêché  à les  bien  mettre:  & puis  oncft  û 
Bché  de  perdre  &derejetter  ce  <jue  l’on 
>ÿ  £viciyfA«s.  Anciennemeru:  le  Miniilre  qui 
anrronçoit  les  oracles  s'appelloie  ainâ  : de 
là  notre  Evangile. 

. Eucharistie.  Le  corps  de  Chrifly 
.Cft  avec  nous  en  une  union  fubftantielle,  im* 
inediatc.  Le  corps  de  Chrifl:  ed  divifé  en 
l’EucharUlie  , ainfi  que^dilent  les  Grecs. 
H n’y  a qu’en- l’Euchar  i flic  où  l’on  adore 
-précifément  L’humanité  du  Fils  de  Dieu  y. 
•verhum  éîf  corpus  adoramuSyàSx.  Theodoret. 
Quand  nous,  difons  que  nos  ..corps  ^fonc 
nourris  de  l’EucharifUe,  nous  n’éntendons- 
pas.  que  cette  nourriture  fe  fafle  par  con- 
verfion  de  l’aliment  en  l’alimenté c’eft 
à dirC)  par  convcrlion  de  la  condition  vi» 
le  6c  corruptible  de  nos  corps  en  la  con» 
jdition  glorieufe  Sc  incorruptible  du  Corps 
,dc"  Qhrift.  Car  comme  ceux  qui  ordon- 
nent & font  entrer  L’or  qui  elt  un  ingrédient 
-wco^UÆDptible|.daQS  les  reilaurans  des  ma.- 
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làdes,  ne  prétendent  pas  qu’il  Te  converti(^ 
(e  en  leur  lub fiance, mais  croyent  qu’il  im-r 
prime  dans  leur  corps  une  certaine  qualité 
propre  à reparer  & fortifier  la  vertu  vitale, 
& à refifter  & remedier  à la  corruption 
ainfi  la  chair  de  Chrift,  encore  qu’elie  ne 
fc  confume  pas  ; fait  neanmoins  par  fon  at- 
touchement une  occulte  imprefiîon  de  vie 
dans  la  nôtre,  àToccafion  de  laquelle  elle* 
èft  dite  nous  vivifier  & nous  nourrir  à vie 
éternelle;-. 

Autrefois  les  E v e qj;  e s fe  faifoient  par’ 
force  & contre  leur  gré , invitis  à phhibüs 
protrahehantur ^ dit  S.  Auguftin, bien  loin 
d’être  promus  à l’Epifcopaj:  en  vertu  d’une 
függeftion  ou  vocation  intérieure',  comme- 
parlent  les  Minillres.  Deux  Evêques  d’An- 
gleterre font  louez  dans  Severus  Sulpitius, 
à caufe  de  leur  pauvreté  qu’il  préféré  à l’a- 
bondance des  autres  Prélats  aflèmblez  au 
Concile  d’Arimini , lors  qu’ils  refuferent  de' 
prendre  de  l’Empereur  la  fourniture  de  leuf 
Voyage,  eveblîones,  dit  cet  Auteur,  au  lieu- 
que  ces  deux  autres  acceptans  les  deniers 
neceflaires  pour  faire  leur  dépenfe , firent  un 
aétc  8c  proteflation  d’humilité.  Tout  lè 
corps  des  Evêques  en  general'conftituë  un 
même  Epifeopat , dont  chacun  poflede  *, 

• ■ - • _ convü 
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me  dit  S.  Gyprien!,  fa  part  folidaircmcnt 
par  indivis.  La  courdhne  des  Evêques s’ap- 
pelloit  autrefois  Regnum yi  été  depuis 
' changée  en  uiitré.  Tous  des  Evéetties  fe 
peuvent  dire  fucceflêurs  de  S<  Pierre  & des  ■ 
Apôtres  i le  Pape  eft  fucceffeur  de  S. Pier- 
re directement  ,les  Evêques  iitdircCtement  5 
comme  un  arbre  a le  tronc  qui  vient  de  la 
racine  direâ:emént , lest  branches  Üermçnt 
de  cette  racine  indirectement.  Tous  les 
Evêques- donc  fe  difent  fuccefleurs  de  Si 
Pierre,  & jamais  il- ne  s^’ell  dit;  qu’aucun 
Evêque  fe  foit  dit  fuccelTeur  d’aucun  deS- 
Apôtres  particulièrement,  fi  ce  n’cft,quMl 
fût  fon  fuGceflcur  égalenrent,  mais  ^u’au-* 
cùn  Evêque  fe  dife  uiCeefléur  d’ André,  de 
Jean  & de- Philippe,  jamais  il  nes’eft  lu. 
Gela  morïtre  l’unité  des  membres  de  l’E- 
glUc  à un  feul  chef.  Le  lieu  de  S.  Hierô- 
nie , où  il  eft  dit  que  les  Evêques  font  égaux, 
le  mot  d^Ervêque  ne  veut  pas  dire  en  ce  lieu 
là,  Epifeopus^ÀX  vçnx.  dire  Prêtre,  Ce  S. 
Hierôme  éleve  les  Prêtres  le  plus  qu’il  peut, 
pour  abaiflèr  l’orgueil  de  quelques- Diacres^; 
' qui  vouloient  aux  aflèmblées  privées  précé- 
der les  Prêtres  Ce  cela  dans  Rome  feule- 
ment, à caufe  qu’ils  étaient  peu  Ce  riches,., 
-c’cll  pourquoi  il  dit  qu’en  quelque  lieu  que* 
- ibitî 
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foit  un  Evêque,  il  doit  précéder,  c’eft-  à < , 
dire  les  Diacres,  & là  Evêque  fignifie  Prê- 
tre. Les  Evêques  ne  fuifoienc  rien  qu'avec 
le  Synode,  c'elt  a diré  qu’avec  les  Evêques  ' 
de  leur  relfort,  & quand  il  eft.dit  que  de 
ces  Synodes  on  alloii  a J majorent  Synodum^ 
ce  n’eil  pas  dire  au  Concile  œcuménique, 
c’eü  à dire  au  Patriarchat,  comme  & de 
Sens  on  alloit  à Lyon,  ce  feroic  major  Sy-^ 
nodus^  autoriiate  ^ non  numéro  Epijcoporumy 
comme  le  Pape  ne  decernoit  rien  ft  ce  n’ell 
in  Synodoy  c’eft  à dire,  avec  les’  Evêques 
de  Ton  reftbrt,  ôc  de  ibn  Diocefe,,  condde- 
rez  comme  ftmples  Evêques,  qui  étoiene  < 
l’Evêque  d’Oftia,  de  Port,  &c.  qui  font 
aujourd’hui  les  ftx  Evêques  Cardinaux , êc 
ce  Synode  cft  reprefenié- par  le  Confiftoirc 
qui  eft  proprement  le  Synodus , li  bien  que 
' le  Pape  ne  déliberoit  rien  linon  in  Synodo'. 
Le  litre  d’Evéque  univcrfcl  que  Jean  Evê- 
que de  Conllantinople  fe  vouloir  attibuëry 
ctoic  un  titre  fort  arrogantêc  plein  d’impié- 
té j car  il  entendoit  par  ce  mot  univerfel^ 
que  lui  feul  fût  Evêque  à l’exclu  ti on  des  au- 
tres, êc  que  les  autres  dépendilTcnt  de  lui, 

«Bc  tiraflênt  de  lui  leur  jurifdiélion,  qui  eft 
une  arrogance  i car  tous  les  Evêques  funt 
smjùs  àCkriJtoi  tous  les  Evêques  fe  peu- 

T,  ■ " * * ' 
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vent  dire  fuccefleurs  Pétri ^ tâ  ejfe  in  catbe* 
ira  Pétri  ^ mais  c'ei\.  per  communionemi  le 
Pape  n’eft  point  obligé  de  communier  a- 
vec  cetui-ci,  ni«  avec  cetui-la  , car  il  eft 
fucceffeur  Pétri  per  yê , & pour  cette  rai» 
fon-là  les  Donatiftes  ne  pouvoienf  avoir 
d’EgHfe  , parce  qu’ils  n’avoient  point  de 
communion  avec  la  chaire’  de  Pierre.  Il 
n’y  a point  de  perfonnes-  en  France  qui 
foient  plus  obligées  à'  la  oonfervation  des 
Rois,  que  les  Evêques,  car  ils  ont  leurs 
biens,  leurs  Evêchez  de  la  pure  libéralité 
des  Rois,  au  lieu  qwe  ceux  des  autres  or* 
dres  ont  Igùrs  charges  & leurs^  offices  par  a* 
chat  J & ne  s’oppoleront'jamais  lors  que  l’on 
voudra  faire  une  Loi  fondamentale  tempo- 
rcllc  contre  l’cntreprife  fur  la  vie  des  Roisj 
à cela  jamais  ils  ne  s’oppoferont  tant  que 
cette  loi  fera  de  la  forte,  & que  l’on  ne  la 
voudra  pas  joindre  avec  d’’autres  propofi* 
lions  qui  font  problefnatiqucs,  comme  de 
la  puinance  dircébe  & indireétc  du  Pape  fiir 
les  Rots  : jamais  ils  ne  fouffriront  qu’il  en 
fafle  une  Loi  qurobligeàtenrr  l’une  de  ces 
proportions  plutôt  que  l’autre,  caria cho- 
k ne  fc  poui-roit  faire  fans  jaloufiedu  Pape, 
qui  ne  nous  tient  pas  moins  pour  Cens», 
pour  ne  tenir  pas  celle  de  ces  opinions  qu’ih 
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reçoit  y ce  que  je  trouve  bon  eft  de  rém^ 
veller  les  anathemes  donnez  au -Concile  de* 
Conltance  contre  «eux  qui  entreprennent 
fur  la  vie  des  Rois,  qui  iera  un  moyen  bien- 
plus  fcur,  & comme  étant  fpirituel  ^ 
tournera  bien  davantage  ceux  quilîbi’oieiitc 
eu  la  fantaifie  d’executer  ces  mauvais  defr 
feins:,  que  fi  l’on  vient  à faire  une  Loi  qui 
contienne  confufément  ces  deux  propofi» 
lions , ce  fera  empêcher  qiic  les  Papes  n’a& 
furent  par  cette  voye  fpirituelle  d’anathê*- 
mes  la  perfonne  des  Rois.  Eppfcopi  omnes- 
immédiate  funt  a Chriflo  ^fed  cum  conditioner 
ut  teneantuŸ  emmunicare  ctm  Petro  y itm  is 
Epifcopusy  qui  dijfentit  a Petto  diffàttn  ' àh 
J^kjia  Ù . ab  unitate  Ecchfia^i  » L’Empe» 
Gdnltàntin^  parlant  i ^s . commande/ 
mens  qu'il  faifoit  aux-  Paycns  de  chommcr' 
les  fêtes  des  Chrétiens  , difoit  aux  Evê-»  ^ 
ques,  Dieu  vous  a conftitucz  Evêques  dans* 
î’Eglilè,  & moi  Evêquc^horsl’Eglife.  £*■ 
fifcopus  ad  ce. ^’cft-pàs  qu’il  tût  E» 

vêque  des  chofea  fpirituelles  au  dehors  , . 
mais  il  veut  dire  qu^rlfçïoit  Eyêqüc  au  de- 
hors contre  les  Puyens,  non  pas  au  fpiri* 
ttielV  niais  pour  les  détruire}  car  il  dit 
nommément,,  qu’il  mettra  par  terre  leurs- 
■ ' a:  . ^ tem-^ 
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temples,,  •&  qu’il  renverlêra  leurs  idoles  (a). 
Ce  n’étoic  point  le  peuple  qui  élifoit  les  E- 
v^ques,  il  étoit  feulement  permis  au  peu- 
ple de  dire  ce  qu’il  avoit  à reprocher  con- 
celui  qui  étoit  élû.  Et  cela  pour  ce 
oui, Cftides; mœurs,  & non  pour  ce  qui  eH 
oe'  la  capacité  (^).  î Les  Evêques  Grecs 
ont  vrayment  le  caraébere , parce  qu’ils  l’ont 
reçû  des  gens  qui  l’avoient  vrayment  ^ &C 
.c’eft  choie  qui  ne  fe'pcut  éfacer,  & bien 
jque  mainteniurt  ils  foient  Schifmatiques,ils 
ne  laiflent  pas  de  retenir  ce  caraétere , & 
de  le  conférer  à d’autre»  ; comme  le  Baptê- 
‘We:  ils  ont  le  caraétere  , mais  ils  n’om  pas 
l’autoritéf'  laquelle  ils  perdent  par  le  fehif- 
rocj  cardls  ne  peuvent  abfoudre.  Les  E«» 
vêques  d’Angleterre  n’ont  nulle  miffion  8C 
«’ont-jpas  le  caraétere  ni  l’autorité,  parce 
qu’ils  ne  le  confèrent  plus  en  la  forme  que 
* lîont  reçu  ceux,  qui-  l’aveient ' Ipr»  ''que  le 
fçhifme  fe  £t^  félon  leur 

• r • s.  * ‘ ' ' ' ' r »’•  ■'i* 

- ^ fy)‘!^'Hvt>ivetfera  iturt  Idotét.  i]  Mmimè  verè  ; E- 
fi/copus  ad  extra , quia  ordinis;&  difdplinae  vindex^ 
cujiis’  eft  Î7rurx.a7ctn , ne  quid  Ecdefia  detrimenti  çat 
piat,.  nam  hae  funt  Prind pis  partes.  D."  , 
r (5)  Ep  non  four  ce  qui  tfl  de  la  caPaeité. } Vide  Cy^ 
ptuui  Epift.  LXVllI.  S. 
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me  ils  ne  Vont  point , parce  que  ne  le  pou- 
vant avoir  que  de  nous  9 nous  tenant 
pour  hérétiques , ils  ne  le  peuvent  avoir 
par  confequent.  Puis  ils  communiquent 
avec. les  hcretiques  de  France,  qu’ils  |ie{}r 
nent  pour  vrais  JPadeurs  , lerquels,n’9i)t 
point  de  fucceffion. , Les  Evêques  d’Orjent 
/ n’avoient  que  faire  de  tirer  leur  .confoma- 
tionduPape,  lors  qu'ils  étoient  ptopt^S'i 
l’Epifcopat  ^ ils  alloient  feulement  ^ leur 
Métropolitain,, mais  le  Métropolitain  re- 
cevoit  la  confirmation  du  Papc}  les  Patriar- 
ches fe  fâifoient  par  le  Synode,  mais  après 
qu’ils  avoient  été  élûs  ,,  ils  envoyoieot:  i 
Rome  leur  .profefiion  Ac  foi.  I^es 
d’Orienc  comme  des  autres  Pcov^iHrca,^  ne 
pouvoient  être  depofez  par  leur  Mecropo- . 
Htain,  .s’il  n’en  avertiflbit  le  Pape.._Quand 
on.rcccvoit  anciennement  les  Evêques, hé- 
rétiques, ils  ne, pouvoient  plus  être  £vê- 
tl^cs.  .‘v  ’ i 

£ us  E B E étoit  Arien , il  n’y  a nul  dou- 
te: Saint  Hierôme  l’appelle  Anteftgnamim 
Ariamrum\  j’ai  eu  entre  les  mains  Li- 
vres d’Eufebc  qui  étoient  tous  Ariens.  Il 
y a une  Epitre  dans  Eufebe  que  Conlbmtin 
écrit  au  Pape  Miltiades,  il  y a pour  titre  j 


ÇigitiZf  uyi 


, P'EURONXANÀ. 

KM  uiçKtf  (^a).  Ce  titre  cft  corrom- 
pu , car  on  ne  fçait  ce  que  c’eft  que  cc 
Mk(m.  11  y a longtemps  que  cette  faute  eft 
dans  EufcDCj  Bàronius  ell  le  premier  qui 
l’a  voulu  corriger^  & qui  l’avoit  obfer- 
véc,  $c  tâcha  d’y  mettre  au  lieu  de 

Crois  xjuÜi*  faut  lire  ^ 

ou  bien  lequel  titre  qui  fe  trouve  ’ 

àla'fin  de  là  meme  Epître  au  nombre  fin- 
guîicr,  montre  qu’il  y a faute  au  nombre. 
l>u  ..Pleflis  y voudroit  lire 
- i E U s E B i ü s E'm  I s s e n u s n’eft 
point  Auteur  du  Livre  qu'on  iui  attribue  j 
ce  t3vrc“lâ  n’a  point  ct6  fait  par  un  hom- 
me^recj  j’ai  opinbn  qu’il  a été  compo- 
.(e^Hir ^.François  au  par  un  Auteur  pro- 
che de  la  Fraoee,  comme  en  Italie,  Sc 
crois  qu’il  ^ etc  fait  par  un  Eufebius  Cre- 
snonenfis.  ' 

4 E V T y c«  E s Son  herefîe  au  point  de 
l’inçamation  étoit  une  mime  hcrcfic 


ljt^a{Hehécnne> 


.10 
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^ vO  J Hcnn  de  Valois  ne  croit  pas  que 

cc  titre  foit  corrompu.*  Selon  lui,  cc  Marc  étoit  ua 
J^rêtre  Romain  qui  fucced*  à Sylveflte  I.  l’an  336. 

, ... 

Tu  die  qui  erat  Epifeor 

pus  Mc^olancfiGs.  f.'  ^ ^ 
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Exarchus  fignifie  autant  comme^ 
Patriarche,  ôc  fignifie  auffi  Archevêque, 
Excommunication.  Les  flatteurs 
du  Roi  Lothaire  lui  voulans  fiiire  accroire 
qu’il  ne  pouvoir  être  excommunié,  Hinc- 
raar  Archevêque  de  Rheims  leur  répondît, 
‘que  cette  voix  n’étoit  point  d’un  Chrétien 
'Catholique,  mais  d’un  blafphemateur  plein 
du  diable.  4l  n’y  a nul  doute  que  les  Rois^ 
les  Empereurs  ne  foient  fujets  aux  cen- 
. V fures  Ecclefiaftrqucs  auffi- bien  que  les  au-' 
très  ouailles  de  la  bergerie  de  Jefus-Chrift, 
& il  m’eft  avis  que  l’une  des  Loix  de  l’^An- 
cien  Capitulaire  de  Charlemagne,  com'^* 
plié  par  l’avis  des  Evêques portôit,  que'* 
les  criminels  jque  le  Roi  avojt  reçus  a gra-’ 
ce,  ou  admis  à fa  table, ne  dévoient  point'" 
•être  exclus  de  la  communion  des  Evêques, 
Mais  parce  que  cette  Loi  ne  fut  point  fai-’ 
'te  pai'tîeulierement  pour  les  Rois  de  Fran-, 

' ccj^/mais  en  general,  pour  tous  Ids'Ghfé-: 
tiens,  comme  ayant  pris  fon  origine  du 
i-a.  Concile  de  Tolede,  -où  il  fut  ordonné 
que  les  criminels,  qui  avoient  été  reçus  en 
grâce,  ou  admis  à la  table  du  Roi,  funent! 
reçus  à la  communion  des  Evêques } & i 
caufe  que  cette  Loi  ne  fut  pas-faite,  pour  les  ^ 
c"kcommunicaiians  émanécstùiâfl»..  Papes,; 

mais 


f 


« 
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mais  pour  celles  des  Evêques  refidens  dans 
les  reflbrts  des  Rois  ^ous  qui  fe  faifoit  la 
Loi  i joint  auffi  qu’elle  ne  fut  point  faite 
' pour  rherefie  ou  apoftafie  de  la  Religion 
Chrétienne , mais  pour  les  -crimes  des 
mœurs,  d’autant  que  le  Roi  étant  celui 
' contre  lequel,  comme  repréfentant  le  Pu- 
blic, l’offenfe  des  Crimes  feculierseftcom- 
mife  & auquel  feul  en, appartient  la  puni- 
tion, quand  le  criminel  eft  purgé 'par  de- 
vant lui,  & lui  a fait  fatisfaébion,  ou  pour 
mieux  dire,  au  Public  en  lui,  8c  qu’il  a- 
voit  remis  le  criminel  en  fa  bonne  réputa- 
tion 8c  renommée,  ôc  lui  avoit  levé  la.no- 
tc  defcandale  8c  d’infâmie,  les  Evêques  8c 
les  peuples  ne  le  dévoient  plus  tenir  pour 
une  perfonne  fcandaleufe  8c  indigne  de  leur 
communion.  Cela  apert  par  le  texte  ex- 
près du  Concile  de  Tolede,  d’où  eft  prilè 
■ mot  à mot  la  Loi  du  Capitulaire;  8c  cela 
auffi  apert  parce  qu’Yves  de  Chartres  , qui 
allégué  8c  pratique  cette  Loi  en  La  perfon- 
ne  d’un  nommé  Gautier,  non  feulement 
s’abftint  de  communier  avec  le  Roi  Phi- 
lippe premier  durant  le  temps  de.foh  ex- 
. communication,  mais  follicita  le  Pape  de 
ne  relâcher  point  fon  interdit,  8c  de  ne. 
donner  aucune  jibfolution  au  Roi  de  l’ana- 
Tçme  /.  L th.ême 


♦ 

V 


I4t'  PERRONIANA. 
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thème  qu’il  avoir  jette  contre  lui, que  prc-^ 
micrement  il  n’eût  rejetté,  comme  il  fit, 
fa  faufle  Reine.  Que  fi  les  Papes  Martin^ 
IV.  Alexandre  IV.  Grégoire  IX.  ôc  au- 
tres, ont  concédé  des  Bulles  aux  Rois  de, 
France,  par  lesquelles  ils  déclarent,  a ce 
que  quelques-uns  prétendent,  qu’ils  ne 
peuvent  être  excommuniez,  ç’a  toujours 
^ été  avec  cette  exception,  fans  mandement 
ou  licence  fpeciale  du  Pape  , laquelle  eft 
inférée  dans  les  Bulles  de  tous  ces  Papes, 
comme  il  fe  vérifie  par  la  Icébure  de  tous 
CCS  originaux.  Etienne  Evêque  de  Paris 
jetta  un  interdit  contre  la  perfonne  de 
Lnuïs  le  Jeune,,  dont  cfi  que  le  Roi  pour 
empêcher  que  les  Evêques  de  France  ne  le 
làiOaflênt  quelquefois  emporter  légère- 
ment, ou  par  les  Seigneurs  du  Royaume, 
qui  alors  tenoient  une  grande  pa0p  dudi'^ 
Royaume,  ou  autrement,  »;  jecter  ces  iri-%  , 
cerdits , recoutu^u  nour  obtenir  ' 

que  nul  des  Prélats  de  leiir  ne 
fène  jetter  interdit  ou  fur,fe  RjoyauBic^cfi- 
general,  ou  fur  les  villes  particulières  de. 
l’Etat,  fans  mandement  ou  licence  fpecia-; 
le  du  Siégé  Apoftoliquej  ce  que  les  Papes  . 
lui  accordèrent,  comme  il  a été.  dit  ci- de- 
vant, à.  l’occafion  dequoi  Pfprrei^de  ,Coi- 
..  ..  • ' • ■ ,,  gnercs 


Digitlzr  by  GoogK 


' > • 


P E R R O N I A N A.  243 

I ' . > . 

gnercs  reprocha  aux  Prélats  de  ce  Royaur 
me  devant  le  Roi  Philippe  deWalois'j 
qu’ils  avoicnt  mis  l’interdit  en  plufieursvilr 
les  châteaux  du  Royaume,  contre  les 
privilèges  que  les  Rois  de  France  avoienç 
obtenus  des  Souverains  Ponti&s.  . y,.  , 

£ Z a A s.  a ajoûte  ce  qui  eH  à la  £n  d^ 
Livres  de  Moife , où  il  efl  parlé  de  là 
mort,  &C  qui  pai'  confequent  n’eft  pas  de 
Moïfe,  Après, la  tranfmigration  Ëzras  re^ 
digea  en  un  corps  toute  l’Ecriture,  & ain>- 
fi  que  quelques  Anciens  ont  remarqué , il 
remit  en  l’Ecriture  18  lieux  qui  avoicnt  ér 
te  corrompus.  ' ■ 

F-  / 

Nie.  'P'ABEa.  J’ai  vû  ces  jours  paflez 
les  Opufculcs  de  M.  le  Fevrej 
c’étoit  un  bon  homme,  & qui  écrivoit"  de 
bot>  fcns  , & qflurcment  il  ne  v.a  point  â 
tâtons,  il  parje  comme  un  homme  qui  a 
grande  connoUTance  dans  l’Antiquité } U 
s’efl  rencontré  en  quelques  choies  que  j’ai  - 
autrefois  obiervees  , qui  font  très-vrayes  j 
.cmr’âutrcs  pour  ce  qui  eft  du  fécond  Con-  ' 
elle  de  Carthage.  . , 

^ Les  Faüssetbz  nefe  peuvent  main-" 
tenir  que  par  des  fauflètez,  Ceux  qui  s’inf- 
E i cri-î 
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crivent  en  faux  contre  la  vérité , ne  la  peu- 
yent  impugner  de  faux  que  par  lafàulTeté. 

" Du  F A Y.  Un  jour  étant  à la  Grange 
durant  ces  troubles,  on  reçût  un  Livre  de 
MonfieurduFay  ,/^  franc  6?  libre  Dif cours: 
chacun  étoit  empêché  à deviner  qui  en  é- 
toit  l’Auteur,  je  jugeai  incontinent  que 
ce  Jevoit  ctre'  lui  paruneLettre  que  }’avois 
vue  4 mois  auparavant,  s Je  vis  à Chartres 
un  DÛcours  qu’on  lui-  attribuoit  : je  dis 
auffi*tôt, 'qu’il  n’étoit  pas  de  lui,  mais  de 
fon  Frcre  qui  eft  l’Archevêque  d’Aix.  Les 
autres  Livres,  que  fit  par  après  Monfieur 
du  Fay,  ne  reflemblent  pas  au  premier,  ils 
ne  lui  réufiirent  point.  ... 

Fernel.  Les  premiers  hommes,  les 
plus  excellens  & éminens  en  notre  nation^ 
ont  été  Cujas,  Ronfard  êc  Fernel. 

. Jeremie  F ER  KiER  («).  Le  Cardinal 
lui  dit  après  qu’il  lui  eut  donné  l’Abfolu- 
tidn,  êc  qu’il  l’eut  reçu  à l’Eglife,  on  ufe 
'de*ccttc  baguette  aux  ablblutions-,  c’efl: 
chefe  à qucH  les  Rois  (c  font  foûmis,  fui- 
-vart  ce  mot  de  l’ Apôtre,  in  virga-veniam. 
Ceux  delà  Religion  ont  fait  un  Livre  poui* 

• ' cx- 

* /<*)  Voyrt  l’Article  de  cet  Ex-Miniflrc  dans  le  Dic- 

dwûte  dcMr.  Ba^le.  JD.  .Af.  t 
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excufer  la  violence  dont  ils  ont  ufé  contre 
Ferrier,.  6c  fe  fervent  des  lieux  des  Peres, 

& entre  autres  de  S.  Bernard  \ pour  mon- 
. trer  (^u’ils  en  pouvoienc  ainfi  ufer  , puis 
qu’il  etoit  excommunié  qu’un  Juge  cx- 
c-ommunié  étoit  fufpendul  11  dit  après  ce-  . 
ci  en  riant  y Saint  Bernard  parle  de  l’ex- 
communication comme  il  faut , mais  S. 

-Bernard  difoit  tous  les  jours  la  Meilè:  ils 
fe  fervent  fort  bien  des  Loix  que  nous  avons, 
quand  ils  croyent  qu’elles  font  pour  eux , 
autrement  ils  n’en  veulent  point  ouïr  par- 
ler, ce  n’eft  qu’une  pure  injuftice  de  leur 
fàiti  s’ils  croyoient  être  aflêz  forts,  &quc 
par  excommunication  ils  jpenfaflcnc  occu- 
per le  Royaume  Ôc  dépoueder  le  Roi,  je 
ne  fai  ce  qu’ils  ne  feroient  point, 

P I D B s,  de  iis  qua  fidei  Junt.  Outre  les 
points  ncceflaires  à falut,il  y a encore  deux- 
autres  degrez  de  chofesj  les  unes  utiles, 
comme  félon  les  Miniftres  memes,  vendre 
tout  fon  bien  de  le  donner  aux  pauvres, 
jeûner  en  affliètion  pour  appaifer  l’ire  de 
Dieu,  pfiei  nos  confrères  èn  la  foi  de  prier 
Dieu  pour  nous;  les  autres  non  répugnan- 
tes à lalut  & licites , comme  fuir  durant  la 
perfecution,  vivre  de  l’autel  en  fervant  à 
l’âutel,  répudier  fa  femme  adultéré,  & au-  . 

L 5 trei 
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très  femblables  j car  nous  n’alleguons  cel- 
ks-là  que  pour  exemple,  & non  pour  inf- 
tance.  Or  il  eft  bcfoin  pour  jfe  conformer  ! 
à l’intégrité  de  la  créance  des  Anciens  , de 
croirer toutes  les  choies  qu’ils  ont  -crues,  • 
félon  le  degré  auquel  ils  les  ont  crues } a 
lavoir  de  croire  neceflàires  à falut  celles 
qu’ils  ont  réputées  telles,  & pour  chofes 
utiles  à falut  celles  qu’ils  ont  eftimées  l’ê- 
tre , 6c  pour  chofes  licites  êc^non 


f tantes  a lamt  çeiles  qu  ils  ont  cru 
t fous  ombre  que  les  deux  dernieres  claf- 
fes  ne  font  pas  des  chofes  neceflàires  à là- 
lut,  mais  feulement  utiles  ou  licites,  ne 
les  condamner  pas,  & ne  fc  fcparer  pas  à 
leur  occafion  de  l’Eglife,  qui  les  prati- 
quoit  alors  & les  pratique  encore  maiate- 
nant.  Probafti  miht  te  habere  fidem^  pro~ 
hâte  habere  cbaritatem.  Aug.  degeft,  cumE” 
merit.  captieulèment  , oui  fubtilement  j 
non  J car  qui  a jamais  vû  argumenter  de 
cette  forte,  tous  ceux  qui  font  douez  de 
foi  6c  de  vraye  charité  font  dans  l’Eglife,. 
donc  tou5  ceux  qui  font  dans  l’Eglife,  font 
douez  de  foi  6c  de  vraye  charité,  6c  con* 
féquemmenit  font  élus  à la  vie  éternelle  > de 
la  converlîon  d’unç  univcrfellc  affirmative 
en  une  tmiveriélle  affirmative  ? Tous  les 
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gens  de  bien  & bons  citoyens  font  en  la 
communion  de  la  Cité , tous  ceux  donc 
gui  Cobt  en  la  communion  de  la  Cité  font 
gens  "de  bien  & bons  citoyens,  _Tous  les 
Magiftrars  font  membres  & parties  de  la 
Republique, tous  ceux  donc  qui  font  mem- 
bres de  la  Republique  font  Magiftratsj 
tous  les  Sacrificateurs  étoient  en  la  lignée 
de  Lèvi,  8c  hors  de  cette  Tribu  il  n’y  a- 
‘voit  aucun  légitimé  Sacrificateur  j tous 
ceux  donc  qui  étoient  en  la  famille  de  Le- 
vi  étoient  Sacrificateurs.  Si  on  entend  par 
la  Foi  la  juftifiante,  c’cfl  à dire  celle  qui 
eïl  animée  & opérante  par  charité,  (ans  dou- 
te elle  ne  peut  être  qu’en  l’Eglife,.  car  la 
Charité  ne  peut  fubfilicr  hors  de  l’Eglifè 
qui  lui  donne rétrejufiifiant:  celle-là,  dit 
S. . Augufiia,nul  ne  l’emporte  hors  de  l’E- 
glife  CatTiolique.  Si  par  la  Foi  on  entend 
■fil  fimple  apprefienfion  8c  profefiionde,  U 
vraye  doétrine,  elle  peut  fe  retrouver  hors 
'de  l’Èglilè,-  hors  de  laquelle  on  peut  avoir, 
toutes  chofes  excepté  le  làlut,  comme  dit' 
. le  même  Auguftin.  La  foi  n’excliid  pas  lu 
vue  comme  compagne,  mais  caufe  de  la 
perfuafion  y je  crois  que  l’Eglife  Catholi- 
. que  eft , non  parce  que  je  la  vois , mais 
parce  que  Dieu  me  dit  qu’elle  eft  toujours} 
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& les  Donatiftes  & autres  hérétiques  q\iL 
me  difent  qu’elle  elt  perie  par  l’impureté 
des  m œurséc  de  la  doctrine , & que  cette  So- 
ciété extérieure  que  je  prens  pour  elle  ne 
l’eftpas,  contredirent  à la  Parole  de  Dieu, 

& au  Symbole  qui  dit  qu’elle  doit  ctreper- 

Eetuelle.  Si  la  condition  d’étre  au  Symb- 
ole rend  l’Eglifc  invifible  , l’Eglife  ne 
peut  être  vifible,  car  la.raifon  de  la  foi  é- 
tant  perpétuelle,  il  ne  la  faut  point  confti-, 
tuer  quelquefois  vifible , & quelquefois 
non.  Si  l’on  dit  aulTi  que  celle  dont  parle 
le  Symbole  dl  invifible,  nous  ne  fommesr 
donc  aftraints  par  aucun  lien  abfolument. 
néceflaire  à falut , à aucun  devoir  envers 
l’Eglife  vifible i,  car  le  Symbole  félon  nosi 
a-dverfaircs  contient  tout  ce  qui  dl  abfolu—  - 
ment  néceflaire  à falut. 

Figure  de  l,angage.-J1  y a des  figu- 
res d’origine  qui  par.l’ufage  à la  fin  ne  peu- 
vent plus  être  appellées  figures  j.  comme-i 
nous  difons  un  verre  d’eau  , ce  n’eft  pas-j , 
que  le  verre  foit  d’eau,  mais  l’ufage  veut  ;»- 
que  lors  que  l’on  parle  de  cette  forte,,  l’orwf’ 
entende  un  verre  plein  d’eau  ; comme  nous  '-1 
difons  difeourir,  ce  mot  de  fon  origine  dl  , 
figuré  & fignifie  courir  çà  & là,  & nean- 
moins l’ufagc  a fiiit  qu’il  n’dl  plus  figuréj,  . 
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cette  diftindion  fert  pour  éclaircir  beau- 
coup de  lieux  de  l’Ecriture.  Les  figu- 
. rcs  prophétiques  font  plus  nobles,  que  les 
figures  h i doriques.  11  y a deux  fortes  de 
figures,  les  unes  verbales,  les  aiurc§  réel* 
lesi  celles- ci  font  elles-mêmes  figiires d’au- 
tres chofes , celles-là  non-.  S.  Auguftin 
dit  i aliegoria  fa£ii  £5?  alîegorià  dîEli.  Ca^ 
techumenis  explicabatur  locus  Joannis  figura'^ 
donec  realis  expîicatïonis  ejfent  capaces  ’^ . 
per  modum  proviforium^  ut  loquuntur^  non 
autem  definitîvè.  Auguftinus  de  Chrifio  qua- 
rente  poma  in  arbore  Serm.  74.  de  t empote^ 
hoc  fabium  niji  figurât è accipiatur^  fiultum 
invenitur.  En  cet  exemple  le  fens  figuré 
cft  exciufîf  du  littéral  j mais  aux  fuivans  il' 
cft  acceffoire  au  littéral, tant  s’en  faut  qu’il 
en  foit  exclufif.  L’union  charnelle  & cor- 
porelle de  l’homme  & de  la  femme  efl:  la-* 
figure  de  l’union  fpirituelle,  qui  doit  être' 
entr’eux  par  le  moyen  de  l’aff-eélion  & de  • 
la  bien-vcillance  conjugale,  voire  de  cel-  ' 
le  de  Chrift  & de  l’Eglife.  L’attouche- 
ment corporel  dont  la  femme  malade  de‘ 
flux  de  fang  attoucha  J efus- Chrift,  {Aag. 
Serm.  lyi»  d^  temp.  ) étoit  figure  de  l’at-  ' 
touchement  fpirituel  dont  elle  le  touchoit  -*' 
4VCC  l’ame  mentalement  ôc  par  la  foi  j 5c' 

• L y p'pur-»' 


pourtant  en  elle  feule  la  figure  corporelle 
étant  jointe  avec  la  vérité  Ipirituelle,  il  n’cfl 
dit  que  d’ellé  feule  qu’elle  le  toucha  } car 
encore  qu’il  fût  environné  de  tous  cotez  du 
peuple  qui  l’opprimoit,  il  demanda  en  fm- 
^uliçr , qui  m’a  touché  ? la  foule  te  preflè 
(de  toutes  pans,  dit  faint  Pierre,  & tu  de- 
mandes qui  t’a  touché?  Mais,  comme  dit 
lâint  Auguftin,  les  autres  le  preiroicnc , Sc 
celle-là  téule  le  toucha,  d’autant  qué  ccl- 
Je-là  feule  y apporta  la  correfpondance  de 
l’attouchement  fpirituel,  fans  lequel  l’au- 
nc  vain  5c  inutile,  pouvoit  5c  devoir  être 
tenu  pour  nul,  comme  les  chofes  inutile- 
ment faites  font  réputées  pour  non  faites;, 
qinfi  les  ■mççhans  font  dits  ne  manger  point 
le  corps  du  Seigneur,  non  quant  à la  vérité 
hiftorique,  mais  quant  à la  myHique;  noa 
qjuant  à la  corporelle,  mais  quant  à la  fpi- 
rituelle;  nonquant  à la  chofe,  mais  quant 
à l’effet.  Exemplim  Attgujlm  de  eUemoCynis 
non  Jig/traîè  acfipkndum  ob  id  quod  adjeàum 
figaratè  nefeuit  fim^ra  quod  facit  de xtr a \ ds 
cotjfenfii  EvangeUflarum  c.  i.  Tantum 
rem  babeatis  ne  verbum  Domini  excidat  à 
menti  bu  s vfftris , q{4am  ne  parikula.  dominici 
eor-poris.  Aug.  Hom,  i6.  Cbrifius  ambuïans  ' 
piper  calçaniem  capi'- 
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ta  fuperbürum ^in  P fal.  ^onc  le  fcns  figu- 

ré n’exclut  pas  toûjours  le  fcns  littéral.  Ni- 
fus  Roi  des  Megariens  vêtit  le  corps  de  fa 
femme  après  qu’elle  fut  morte  des  mêmes 
habits  qu’elle  avoit  portez  en  fon  vivant , 6c 
ordonna  qu’il  fût  ainfi  gardé  à la  pofterité, 
pour  en  confci’vcr  la  mémoire  perpétuelle. 
Plutarque  eCtx  demandes  des  chofes  Grec- 
ques. Le  port  corporel  que  faifoient  les 
• J.,  enfaiw  d’Ifraël  du  Decalogue  fur  leurs 
fronts  6c  fur  les  bras , étoit  la  figure  du 
port  fpirituel,  qu’ils  en  dévoient  faire  en 
leurs  penfées  6c  en  leurs  aétions. 

Fleuves.  Le  mouvement  des  fleures 
8c  des  ruifleaux  n’eft  pas  motus  ejfudem  in 
* jodem. 

*'  Le  Cardinal  de  Florence  qui  fut 
depuis  Leon  XI.  étoit  fort  judicieux.  Mon- 
fieur  le  Chancelier  de  Bellievre  ôcMonüeur 
de  Villcroi  m’ont  dit, qu’ils  n’avoient point 
traité  .avec  perfonne  qui  eût  plus  de  ju- 
gement. 

• Fols.  Il  y en  a plufieurs  en  Efpagne,’ 
comme  en  tous  les  pays  chauds , 6c  en 
ôafeogne  où  ils  ont  de  grandes  chaleurs; 
leur  cerveau  'k  defleche  6c  ils  deviennent 
• tous  fols  5 mais  en  Efpagne  plus  qu’en  au- 
itre  lieu.  Il  avint  un  jour  que  le  Roi  d’Ef- 
. ^ L d-  pagnc- 
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pagne  envoya  un  Atnbafladeur^n  Afrique V» 
lequel  partant  par  la  Navarre  fut  logé  en-, 
un  Monaftere,oîi  l’on  retiroit  grande  quan-; ‘ 
lit é de  ces  fols*,  l’AmbalFadeur  en  trouva 
un  entr’autres , qui  l’entretint  fort  long--  ' 
tenips de fe ns rsd&s, lui repréfenta  que  lamé-.t 
chauceté  de  fes-parens  ^«jd’avoit  réduit  às 
cette  miferej-^  que  le  crédit  qu’ils  avoient: 
à la  Cour,  l’avoit  fait  enfermer  en  ce  lieu^^ 
où  l’on  ne  mettoit  que  les  infenfez^  & quCy*^ 
lui  avoir  toujours  fait  paroître  qu’il  ctoitd 
fort  fagej  prie  l’Ambafladeur  de  faire  enj: 
forte  auprèsvdu  Roi  de  le  tirer  de.  cette 
mifere^  rAmbartâdeur  en  eut  pitié, croyant 
qu’il  fût  fort  fige,  & pour  pouvoir  pajl®|j^^ 
de  lui  au  Roi , le  pria  de  lui  dire  qt|i 
toit  & comment  il  s’appelloit  ? Jl 
pondit,  vous  direz  au, Roi  que  je  fuisl’An-4 
ge  Gabriel  qui  annonça  la  Vierge-,. il  nç;- 
fut  pas  befoin  d’autre  propos  pour  faire,  .- 
voir  à l’Ambafladcur  qu'il  éioit  juftenaent:; 
enfermé.  Cet  Ambafladeur  pourfuivant  ’ 
fon  voyage,. vint  en  un  autre  Monafterc  en‘if 
la  Grcn.'ide,  où  ils  logent  &. reçoivent  raa:-;ff 
gnifiquetnent  les  étrangers  j , là  un  autre  foL; 

^ .s'-  - * i*  -■*>  , V-it)tii.k 

(a)  ta  Mechànctti  dt  fet  parent, 1 Cc  «onic  fe  trOOÿ  r 
ye.dans  Don  Quiebot,  L.  ^ • ,i  - ' " . 
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vint  parlec;j|i)ut,  qui  Tcntretint  longtemps 
& de  bon  (êns,  lui  repréfemam  les  lerviccs 
qu'il  avoit  rendus  au  Roi  d’Ëfpagne,  Se  que 
Ion  fils  pour  avoir  fon  bienTavoii  fait  re-- 
clurre  en  ce  lieu  où  il  mouroit  mille  fois 
le  jour  J,  & fur,  cela  pria  l’Amb^adeur  de 
vouloir,  intercéder  pour  lui  auprès^du  Roi , 
& que  fi  fa  Majefté  éxoic  informée  du  tort' 
^u’ondui  faifoit,  ibnc  pèrmettroit  jamais 
Gu'on  le  détînt  ainfi^  L’Ambafiadeur  lui 
ait  qu’il  le  feroit  volontiers,  mais  qu’il  y> 
avoir  quelques  jours,»  qu’il  avoit  trouvé  un 
homme  enfermé,  dans  un  tel  Monafteref 
qui  lui  avoit  fait  cette,  même  pricre  y &• 
qu’üprèslui  avoir  dcn>andé  fon  nom,;il  Iui 
a.voit  répondu -qu’il  étoit  l’Ange  quiannon- 
ça  la  Vierge  - Sur  ce  mot  le  dernier-  fcl 
lui  répondit,  Monfeigneur,  ne  le  croyez 
pas,  il  n’en  eft  rien,;car  j’étois  alors  Dieu- 
le.Eere,.  fi  cela  étoit  je  le  faurois  bien. 

répondre  des  caprices  ôc  vifions 
imaginâites  des  fols  ? Du  temps  d’Henri  II 
uiürol  ïé  mit  en  état  de  le  joe^p  6ç!  dèpuis' 

' lih  autre  fol  tua  Mehcmet . Bafià  » 'LiauieW 
General  de  l’Erapcreup  deS’Tu'PCS'  au  ' 
hitlieu  de  fon  Armée  Contre  les  fols  il’ 
n’ÿ  a point  derenj^çdè  que  de  nefesiaifier 
point  approcher  des^rincé5>,cé7quç  le<feu 
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Roi  Henri  le  Gi-ànd  jugeoit  bien,  quand-  [ 
il  dilbit  en  les  propos  oïdinaircs,  gardons- 
nous  des  fols,  les  iages  ne  nous  feront  point  j 
do-mal.  (a)  ' 

Fontes  Cybires  in  Caria  Gerazay  ‘ 
in  Arabia^.eaMora  qua  Chriftus  aquam  in  i 
vinum  convertit , in  vinum' convertebantur'.  ' 
Epipha.  H^ref.  qm  ait,  fe  de  fonte  Cy- 
bires  guftaffe. 

Bonne  Foi.  Je  ne  trouve  point  étrange  j 
qu’un  Roi,  qu’un  Prince  fafle  mourir  fes  j 
Sujets  quand.il  en  a jufte  caufe  : [mais  je  trou-  ' 
ve  mauvais  qu’un  Prince  donne  fa  foi  à 
' Sujets  pour  les  attraper  fous  ce  prétexte,  & 
que  fa  foi  ferve  de  piege  à fes  Sujets,  les- 
quels il  ne  pouvoit  avoir  autrement.  Je  ' 
. trouve  cela  très-mauvais , & ne  le  puis  fup- 
' porter  & encore  ces  executions- là  fo 

doi^ 

(«)  Gardons  nous  dis  fols  &c.  ] Henri  IV.  parloit,* 
non  de  ces  fous  à lier , qui  étant  enfermez  ne  peuven#  j 
faire  de  mal,  mais  de  ces  fous  mélancoliques  comme  . | 
Ravaillac  &c,  à qui  un  ConleiTeur  peut  faire  envifar 
ger  les  plus  horribles  attentats, comme  des  actions  mé- 
ntoires  devant  Dieu.  L.  D. 

(i)  Mais  js  trouve  mauvais*,.,..  O*  ne  le puit’fuppori 
ter.  ] J’ai  renfermé  tout  ceci  dans  une  parentlrcfc  ^ 
parce  que  ces  cinq  ou  fix  lignes,  mal  liées  avec  le  ref«j 
te,  comme  elles  font, m’ont  paru  ne  devoir  pas  être- 
Du  ferroqi  ’ ' - - - . *'  • 
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doivent  faire  rarement,  de  peur  que  le 
peuple  ne  croye  enfin  que  le  Prince  devien- 
ne cruel. 

N I COL. O Franco  (iï).  Quand  il  fut 
condamné  à être  pendu  à Rome  , le  Car- 
dinal Aldobrandin, frère  du  PapcQemenr, 
.qui  étoit  de  la  campagnia  délia  morte  , le 
confortoit  J & Nicolo  Franco  étant  mon- 
te à l’échelle  & appréhendant  la  mort,  dit 
ces.  mots , Corne , Nicole  Franco  a le  for  che  5, 
epoffibile?  Le  Cardinal  lui  répondit,  corne- 
MeJJer  Nicolo^  ecce  Chrifto  incroce per  voiy. 
en  tirant  de  deflbus  fa  robe  un  crucifix  qu’il- 
Lui  montra  i ce  qui  le  remit  tout  à foi  éc  il 
& reconnut. 

..Les  F R A.NÇOIS  font  fort  infclenâ,  in- 

>di- 

* (a)  Nicolo  Franco.']  Niedo  Franco  de  Bene- 
vent,.  & Pocte  Satirique.  ”11  s'avifa , étant  déjà  vicur,, 
,,  de  commenter  les  Pnapées.  Paul  IV.  en  ayant  fa;t 
,v  brûleries  Copies,  & l'Onginal,  NicoLo  Franco de- 
„ chira  la  mémoire  de  ce  Pape,  ce  que  Pie  I V.  fou; 
„ fucceircur  ayar>t  düBmulé  à caofe  du  Cardinal  Mo«, 
ron  proteifleur  alors  de  ce  Poëte;  Finjnte  faite  aii- 
I»  Pape  Paul,  fut  (o us  Pie  V.  très-feveremeitt, punie.. 
J,.  Le  Franco  par  ordre  de  ce  Pape  fut  arrêté, & com- 
„ me  Auteur  de  Libe’les  diffamatoires,  condamné' 
,,'à  être  pendu  Van  1565^,  ” L»  Monnoye,  Notes  fur 
B9S0/nt9s  Jts  Savaas  de  Baillct,  No.  128^,  des-. 

f o«t« çao4ç®«s.  D..  Af.  : . ..  ..  .I'  . 
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difcrcts déloyaux  } de  cela  nous  avons- 
l’exemple  des  chofes  que  les  François  fi- 
rent en  Italie.  Les  François,  les  Princes  Sc- 
ie Roi  même  ne  font  pas  grande  conlcien- 
ce  de  ne  tenir  point  la  foi,  quand  il  eft* 
queftion  d’argent.  Si  le  Rot  eût  continué 
à faire  le  payement  des  rentes  de  la  Ville 
ainfi  qu’il  fe  faifoit  au  commencement  , il 
eût  plus  tiré  de  fa  Ville.de  Paris  qu’il  n’a 
fait  par  tous  les  partis  qui  fe  font  faits,  Sc 
cela  vient  pour  ne  tenir  pas  fa  foi.  Le  Grand 
Duc  me  dit  un  jour  palTant  pat  Florence 
au  premier  voyage  que  je  fis  en  Italie,  ôc 
me  pria  de- dire  au  Roi  , qu’il  lui  fourniroic’ 
dix  millions  d’or,  avec  quoi  il  acquiieroit 
une  partie  des  rentes  Sc  racheteroit  fon  do- 
maine j mais  à condition  qu’il  tînt  fa  paro-»  ' 
le , Sc  qu’il  payât  les  arrerages.  De  cela , dit-  •' 
il,  il  en  viendra  double  profit:  première-/ 
ment,difoit-il,  il  en  acquiteroit  fes  dettes}^ 

Sc  fecondement  tout  cet  argent  n’ira  pas  en' 
Efpagne.  Il  ne  s’eft  rien  fait , parce  qu’on  ' 
ne  veut  pas  tenir  la  foi.  Les  François  ne 
font  pas  capables  de  manier  de  l’argent  > Sc- 
pour  ne  le  favoir  faire  il  en  eft  arrivé  de' 
grands  maux  en  Fuance.  Lajufticenefe 
fait  point  en  France,  parce  que  les  Rois  i 
jurdonnent  aifcmentj  ils  recompenfent  auf-  * 
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fi  fort  peu  ceux  qui  les  fei-vent , & oublient' 
aufïi- tôt  les  fcrvices  qu’ils  ont  reçus  j 8c  il 
ne  faut  pas  penfer  qu’un  François  faifanr 
fervice  à Ton  Prince  en  païs  étranger,  foit 
rccompenfé,  parce  que  le  Roi  nefe  fouvient’ 
que  de  ceux  qui  font  prefens.  Et  puis,  là 
porte  efi:  fi  ouverte  à la  faveur  8c  à la  re-  ‘ 
commandatioa.  que  ceux  qui  font  prefens* 
occupent  tout  par  cette  faveur  j ainfi  la  Jufi- 
tice  lie  fe  fait  point.  Les  Rois  de  France^’ 
font  de-l’acccfibirc  le  principal  8cs’incom-' 
modem  & nes’établiflént  jamais;  Il  n’y* 
y a point  de  doute  que  par  honneur  nous' 
ne  foyons  obligez  de  fccourir  le  Duc  de:’ 
Mantoue , mais  aufli  il  faut  confidèrér^ 
l’honneur  final,  car  fi  après  que  nous > 
lui  aurons  baillé  fecours  , nous  n’en  ve-*" 
nons  à.  bout,  8c  que  le  Roi d’Efpagnc  fe* 
mette  de  la  partie,  ce  nous  fera  une  gran-' 
de  honte.-  Il  y a encore  une  chofe  qur 
nous  empêche  8c  nous  ’ empêchera  toû-' 
jours  de  rien  faire  au  dehors  de  la  Fran- 
cequi  . efi:  la  crainte  que  nous,  avons 
qu’au  dedans  il  ne  fe  fafle  aucun  remue- 
ment pour  lC'  fujetde  la  Religion.  Nous 
ne  fommes  point  pens  à entreprendre  fur  lés 
Etrangers}  c’eft  a faire  aux  Èfpagnols', qui 
favent  bien  conduire  leurs  affaires,  8c  no- 

fe- 
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fe  lailTcnt  aller  à aucune  palîîon , qui  piiifîe  . 
porter  préjudice  à l’Etat.  En  France  il 
n’en  cil  pas  de  même, car  le  Roi  pour  un 
favori  pervertira  tout  ce  qui  n été  établi' 
de  tout  temps.  Il  y a encore  une  autre’ 
chofe  qui  ell  plus  importantê,  C’eft  qu’il 
n’y  A point  de  Difeipline  parmi  les  Soldats,^  ‘ i 
il  n’y  a point  de  vraye  -jullice,  8c  s’il  arrive 
une  guerre,  il  faut  lever  des  gens  tout  r.bu-;  | 
veaux,  qui  ne  font  point  aguerris,  ni  ac-j  ’ ! 

coûtumez  aux  incommoditez  de  la  guerre/ 

Nos  finances  aufli  vont  toujours  très-mal',^ 
chacun  en  tire  pour  foi , 8c  les  Soldats  ne  , 
font  point  payez  v au  lieu  que  des  Efpagncris 
’osnt  tc^jours  en  leurs  garnifons  lés  Sm3îttis.  i 
Bc  bien  payez  (ü»),  quîemln 
^feçfoiti  fdnt  toûjoure  prô^  Les  François 
f<M3É  d’autre  gouvernemenc* 

que  de  la  iMÎonarchie,  parce  qu’étant  enne- 
mis, comme  ils  font , de  l’égalité,  furla-^ 
quelle  toute  République  eft  fondée,  ils  ne' 
peuvent  fouffiir  nuis  égaux,  ni  s’accom- 
moder avec  leurs  femblables.  Le  Clergé' 

'>'{«)  Et  bttn  fayez'.  } 'T^raoîrf  * Mutitm  dés-'^alîa 
Bas  fous  l’Archiduc  Albert , de  déjà  précédentmeat 
fous  le  Gouvernement  du  Duc  de  Parme.  Voyez  les 
Notes  fut  le  CatholUon  d'Efpagru  au  mot  Mutinados» 

.L.  D.  ‘ ■ ‘ . ■ ■ ' 
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6c  la  Noblefle  étoient  anciennement  les 
feuls  Etats  du  Royaume  en  France.  Les 
Rois  de  France  font  Souverains  de  toute 
forté  de  Souveraineté  temporelle. 

François  I.  fâvoit  fort  fur  la  fin  de 
fon  âge  j i]  eft  impoffible  que  les  Princes  ne 
fâchent  quelque  chofe,  car  fi  un  bel- El  prit 
a remarqué  quelque  chofe  d’excellent,  il 
le  lui  vient  dire  auffitôt,6c  ils  ont  les  fruits 
des  peines  de  tous  ceux  qui  étudient , fi  bien 
qu’un  homme  qui  aura  travaillé  dix  joui  s 
ou  un  mois  fur  quelque  fujet  que  ce  loit , 
enâih  quart  d’heure  le  Roi  entend  tout.  Au 
^ dîner  du  Roi  excitant  fa  M^jeilé  à vouloir 
afFeétionner  les  gens  de  Lettres  ^ afin  que 
quelqu’un  écrivît  la  Vie  de  fon^^Pere  6c  des 
jiiens,  il  dit que  le  Roi  François  avoit 
mis  les  Lettres  en  France, qui  devait  étoit 
un  pais  barbare.  .^Moiifieur  de  Sourdeac 
Uii  demanda  , fi  le  Roi  François  étoit  fa- 
Vaèt?  Non, répondit» il,,  ra^is il  aimait  Jes 
Lettres  j 6c  cet  amour  fit  quePon'éiij4w,. 
6c  que  les  François  fe  fontjfny^^Cn^Tpo- 
lis.  L’Auteur  duCourtifaa 

W 


K 


L’^uitur  dié  Courtifan  Italien.  ] BalJniTar  Ca^ 
*^ione,  qut  nous  a donné.  Il  Corte^giano,  imprimé  à 
‘Venife  en  isî.8.  in  folio.  C’eÜ  la  première  .édition<^. 
qui.a  été  fuivie  d'un  grand  nombre  d’autres.  D.  M,  - 
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knt  des  François,  devina  qu’ils  feroient  ua* 
jour  polis,  s’ils  avoient  un  Roi  qui  aimât- 
les  Lettres  ; car  il  dit , les  François  font 
maintenant  barbares,  mais  ils  fe  rendront' 
polis,  car  Monfieur  d’Angoulême,  quieR 
le  plus  proche  heritier  de  la  Couronne,  ai- 
• me  les  Lettres. 

Monfieur  deFuesnés  Fo  r-' 
GET  étant  chez  la  Reine  Marguerite,  lui- 
dit  une  fois , qu’il  s’étonnoit , comme  les- 
hommes  qui  portent  de  fi  grandes  fraifes,. 
peuvent'  manger  du  potage  fans  fe  gâter,, 
& comme  ks  femmes  peuvent  faire  l’amour 
avec  ces  grands  - vertugadins.  La  Reine' 
pour  lors  ne  lui  répondit  autre  cHofci.  mais' 
quelques  jonrs  après  ayant  mis  une  fort 
grande  frai  fe,  voulut  manger  de  la  bouil- 
lie, & fe  fit  apporter  une  cueiller  qui  avoit 
un  fort  grand  manche,  fi  bien  qu’éllc  poi>- 
voit  manger  fa  bouillie  fans’ gâter  fà  fraile,! 
ce  qui  la  fit  fouvenir  du  difeours  qu’elle  a- 
voit  ouï  de  Monfieur  de  Frefncs,éc  l’envo- 
ya quérir  auflî-tôt}  lequel  arrivé  la  Reine' 
lui  dit  foudain  qu’elle  l’eût  apperçU',  Eh- 
bien,  Monfieur  dcFrefnes,  que  dites- vous- 
à cette  heure,  vous  ne  pouviez  compren- 
dre l’autre  jour,  comment  on  fe  pouvoir, 
accommoder  avec  ces  grandes  fraifes  pour' 
• man-i- 
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gcr  dcla .bouillie,  vous  voyez  maintenant 
le  remede. que  j’ai  apporté?  Je  le  vois  fort 
bien,  Madame,  répondit-il,  cela  eft  fort 
bon  pour  le  haut.,  mais  non  pas  pour  le  bas, 
il  ne  fe  trouve  pas  de  fi  grands  manches. 

“If  F U L M I N E U.  Ceux  de  la  Religion  trou- 
vent fort  étrange  ce  root  fulminer  & de 
fulmination, >dont  on  ufe  en  l'Eglife,  le- 
quel mot  ne  fignifie  que  condamnçr^  & il 
fe  trouve  dans  les  Auteurs  en  cette  lignifi- 
cation , le  mot  Grec  aulîi  , & le  ver- 
be quien  vient  fignifie  condamnation,  je 
l’ai  remarqué  il  y a long-temps. 

■ ; /»  F U N E R U M fact  is , mtt  lothne  '^  fei 
afperjtone  Ethnici  ujebantur.  E i E i u s G i- , 

R AL  DUS. 

. i t \ ^ r ‘ i..  • 

P Rince  de  Gales  {d).  Après  la  mon 
du  Prince  de  Gales  Monfieur  N.  lui 
dit  que  ce  Prince  étoit  fort  malfain , & que 
déjà  il  n’avoit  plus  de  dents  : U repondit  , 
pourquoi  eft-ce  que  nous  le  cragnions  ? U 
•n’avoit  garde  de  nous  mordre. 
djGANGRES.  On  voit  des  Canons  du 

’ ' . Con- 

f(*)  Prioee  de'GalUs.'}  Henri,  mort  à Tage  de  i8 
ans  en  i6ii.  On  croit  qu’il  fut  empoifonné.  Voyez 
/on  éloge  dans  Rapin  Hiftoirc  d’Angleterre , Tom. 
Ifil.  pag.  75.  L.  D, 
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Concile  de  Gangres  fous  le  nom  du  Conci- 
le de  Nicée,  il  n’y  a eu  que  io  Canons  au 
Concile  de  N icée.  , . , . 

Genebrard  au  in  bien  que  T urrianus 
cft  fort  dangereux  en  fes  jugemens,  il  foû- 
tient  la  Donation  de  ConÜantin  par  trois 
raifons,  la  première  qu’il  dit,  Confiantinus 
cùjffît  Romay  à dire,  qu’il  partit  de 
Romôi^car  il  n’y  a pas  ceffit  Romani  y il  le 
proüv^auffi  par  Photius,  mais  il  fe  trom^t 
pe  6c  prend  Balfamon  pour  Photius. 

• LesGoTHs  furent  convertis  imrnêdîa^ 
tement  du  Paganifmeà  l’Arianifine,  de  for- 
te que  ni  les  Rois  Olhogoths  en  Italie,  ni  , 
les  Wifîgoths  en  Efpagne  n’étoient  Catho^ 
liques  j & de  fait  quand  Rodigilde  fe  vou- 
• lut  déclarer  Catholique , il  n’ofa  pour  la 
crainte  qu’il  avoit  de  fes  Sujets  Wifigoths' 
qui  étoient  Ariens > ni  les  Wandales  en  A? 
frique  n’avoient  jamais  été  Catholiques,  ni 
aucuns  de  leurs  prédeceflêurs  non  plusj  ôc 
d’ailleurs  les  Rois  Ariens  qui  regnoient  eo 
Afrique  & en  Efpagne,  ne  regnoient  pas 
immédiatement  fur  les  Africains  8c  les  Ef- 
pagnols  , mais  fur  les  Wifîgoths  ÔC  les.^ 
Wandales,  qui  étoient  les  conquerans,  les 
•dtJin inans  8c  les  Maîtres  de  l’Etat,  8ç  def* 
quels  dépendoit  l’éltétion  & la  domination 

des 
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des  Rois  Wifigoths.  Ce  fut  pourquoi  l’E- 
, glife  ne  procéda  pas  contr’eux  aux  cenfurcs 
& fcntences  d’imerdiftionj  car  quand  bien 
' même  elle  l’eût  lait  c’eût  été  vainement  6c 
imprudemment.  Quant  aux  Ollrogoths , 
ils  tenoient  les  Peuples  d’Italie  tellement 
fubjuguez,  qu’ils  ne  pouvoient  lever  la  tê- 
te, & lors  qu'il  leur  plaifoit  ils  failbicnt 
mourir  les  Sénateurs  fous  la  moindre  accu- 
fation  qu’on  leur  meitoit  fus,  d’avoir  intel- 
ligence avec  l’Empereur  i comme  entre  au- 
tres ils  mirent  à mort  ce  célébré  Sénateur 
Severin  Boëce , que  l’Eglife  a enrollé  au 
Catalogue  des  Martyrs , pourcc  qu’ils  foup- 
çonnoient  qu’il  vouloir  appeller  l’Empe- 
reur qui  étoit  Catholique  en  Italie,  & ne 
traitoient  pas  les  Papes  avec  plus  de  dou- 
ceur 5 car  ils  les  emprifonnoient , bannif- 
foient  & mettoient  à mort  pour  les  moin- 
dres ombrages  -,  de  maniéré  que  tout  ce.^e. 
le  Pape  eût  pu  faire  potjir  exciter  Icr'Ça- 
tholiques  à fecquer  k joug  des 
eût  été  inutile,  voire  pémidietïx  jlcs  GotÛs 
en  Italie  tuèrent  leur  Roi  Thebdatpour  le 
foupçon’ qu’ils  avoient  qu’il  s’entendoit,  a- 
vcc  Juftinien,  6c  pour  le  peu  d’effort  qu^ü 
faifoit  de  lui  refifter,  6c  clûrent  Vitigès 
^E^jTonlicu.  , 

‘■'i,.,-,,  - . . Gouft- 
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Gournai.  Comme  Monficur  Pelle* 
iier  lui  difoic  un  jour,  qu’il  avoit  rencoc-  ' 
tré  Madcmoifelle  de  Gournai , qui  alloit  • 
prefenter  requête  au  Lieutenant  Crimineli 
pour  faire  défendre  hDéfenfe  des  Beurrk- 
res,  parce  que  là  dedans  elle  ell  appellée 
coureufe,  & qui  a fervi  le  Public;  il  dit, 
je  crois  que  le.  Lieutenant  n’ordonnera  pas 
qu’on  la  prenne  au  corps,  il  s’en  trouveroit 
fort  peu  qui  voudroient  prendre  cette  pei- 
ne, 6c  pour  ce  qui  eft  dit  qu’elle  a fervi  le 
Public,  ç’a  été  fi  particulièrement  qu’on 
n’en  parle  que  par  cônjcéture,  il  faut  feu-  ^ 
lement  que  pour  faire  croire  le  contraire, 
elle  fe  fafle  peindre  devant  fon  Livre  (a). 
C’eft  ce  que  je  dis  une  fois  à Mademoifelle 
de  Surgeres  (^),  qui  me  prioit  chez  Mon- 

. fieur 

(a)  <^'eïle fe  fafi  pemUre  devant  fen  Livre.']  On  voit 
k portrait  de  Mademoifelle  de  Gournai  à b tête  de 
Védition  de  fes  Oeuvres  faite  à Paris  en  1634,  in  40/ 

Au  refte  Mr.  Bayle  a cenfuré  cette  tirade  Satirique  de 
du  Perron,  dans  fon  Didionairc  où  il  donne  l'article 
de  celte  Dame.  D.  M. 

{h)  Mademoifelle  de  Sar^eres."]  Helenc  de  Surgeres 
Saintongeoife , une  des  filles  d'honneur  de  la  Reine. 
Brantôrne  dans  la  Vie  de  Catherine  de  Médicis,  nom- 
me cette  fille  Snrgeret,&  non  pas  SugereSy  comme  el- 
le eft  nommée  dans  le  DiéHonaire  critique , Remarque 
H,  de  l’aiiidc  Konfard,  Comme  cHè'n’étôit ‘rien 
. ' moins 
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fîeur  de  Rets  que  je  fifle  une  Epitre  devant 
les  Oeuvres  de  Ronfard , pour  montrer  qu’il 
ne  l’aimoit  pas  d’amour  impudique.  Jc‘ 
lui  dis,  au  lieu  de  cette  Epître,  il  y faut 
feulement  mettre  votre  portrait. 

’ De  Gratià.  Parlant  de  cette  fubri-' 

\c  de  Gratta^  il  dit,  le  plus  expe-  ' « 

dient  eil  de  ne  s’y  point  amufer,  Sc  je  le 
confcillcrai  toujours  : pourvû  qu’on  en  fâ- 
che ce  qui  dl  befoin  pour  notre  falut,c’ell: 
alTez,  car  quand  on  écrira  d’ici  à dix  mille 
ans  & avec  ces  fubtllitez  qu’on  va  cher-, 
chant  aujourd’hui , ce  ne  fera  rien  autre 
chofe  que  méchantes  fubtilitez  pour  é- 
blouïr  la  vûe,  & au  bout,  qui  y voudra 
'bien  penfer,  trouvera  que  tout  s’évanouï- 
'ra  comme  des  illufions.  Par  lant  à Meffieurs 
de  Nantes  & de  Saint  ViéÜor  de  cette  mê- 
me difpute,  tous  les  jefuites,  dit-il,  ne  là- 
voient  où  ils  étoient  j Valcntia  demeura  le 
plus  confus  homme  du  monde  & le  plu» 
honteux,  il  en  mourut  de  déplaifir.  ; 

Gratian  Empereur,  les  delices  des 
Catholiques, l’ame  Sc  le  cœur  de  Saint  Am- 

broi(è^‘ 

moins  que  beilei  & que  d’ailleurs  Ronfard  étoit  vieux 
lorsqu’il  s’avifa  de  la  célébrer  par  des  Sonnets, on  peu# 
croi  re  <î«e  fa  paffion  pour  cette  Hélçne  n’avoit  nen  dq 
lascif,  i,  D,  ' 

, Ttme  L M 
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broifc,  fut  tué  par  le  Tyran  Maxime, qui 
avoit  occupé  les  Gaules,  l’Allemagne  & 
l’Angleterre.  ■*  . 

Les  Grecs  pour  le  regard  du  Mariage 
des  Prêtres , ne  font  poit)t  feparez  de  la  Com- 
munion de  l’Eglife , non  plus  que  pour  la 
Primauté  du  Pape , qu’ils  reconnoiflènt 
* pour  premier  Patriarche;  il  n’y  a que  le -> 
fait  d^aProcelfion  du  Saint  Elprit,  qui’ 
les  a (epifez,  & qui  les  fepare  de  nous.  Ilg- 
fç  plaignent  de  nous , & difent,  que  nous^' 
forames  anathème  pour  avoir  ajouté  au^ 
Symbole  Filio^ue yCt  om  étoit  défendu  fous' 
peine  d’anathême  par  le  Concile  d’Ephefe}-? 
que  neanmoins  au  Concile  de  Gentilly  con- 
tre cette’ défenfe  on  n’a  pas  laiflc  d’y  ajoâ-''. 
ter  ce  mot,  c’eft  ce  qui  les  a irritez.  La* 
créance  de  l’ancienne  Eglife  avant  ce  Con-'*' 
elle , étoit  que  le  Saint  Efprit  procedobCfi 
^u  Pere  & du  Fils;  il  paroît  par  les  paflTa-riJ 

tes  de  Saint  Auguftin  & d’autres  Peres.  Lè(. 

ymbole  auflî  de  Saint  Athanafç  le  dit  maŸl 
nifeftemcnt , lequel  pourtant  ils  rie  reçoi->^ 
vent  point,  quoi  qu’il  fût  Grec  ; car  iMft- 
fit  en  Occident  & lors  qu’il  voulut  être 
TcÇû  à la  Communion  de  l’Eglife  de  Ro-? 
me.  Le  point  donc  feul  de  la  Proceffion 
. Saint  Efprit  empêche  que  les  Grecs  ne 
s ^ foicni: 
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foîent  reçus  en  la  Communion  Romaine  j 
car  pour  le  regard  de  communier  fous 
les  deux  efpeces,  il  feroic  fort  aifédeles 
faire  revenir,  ils  la  donnent  aux  malades 
fous  l’efpece  du  pain  feul,  & aux  petits 
enfans  tout  de  même  , comme  auffi  an- 
ciennement en  l’Eglife  Latine  ils  donnoienc 
l’Eucharillie  aux  petits  enfans  après  avoir 
été  baptifez.  Les  Grecs  doniioient  Tcfpc- 
cc  du  pain  feule  aux  malades,  ôc  gardoient 
les  Hofties  longtemps  pour  cet  effet  5 car 
premièrement  ils  tremp^oient  le  pain  dans 
refpece  du  vin,  & puis  la  gardoient  p.  <j. 
7.  mois,  & la  laiflbient  fecher,6c  ces  hof- 
ties  toutes  fecheà  fe  portoient  aux  maLdesj 
intinEta.  LlEglifè  Grecque  eft  entièrement 
‘'ruinée  anéantie  par  punition  de  Dieu, 
qui  en  a abandonné  la  conduite  pour  la 
guerre  qu’elle  a fait  au  Saint  Efprit.  On  re- 
marque que  Conftantinople  fut  prife  un 
jour  de  Pentecôte  en  i4fz.  ce  qui  n’eft 
pas  fans  myftere  (a).  C’efl:  le  Concile  f, 
de  Carthage,  auquel  les  Grecs  fur  l’ambi- 
guité du  mot  crurent  ou  voulurent  croi- 
re, que  leurs  femmes  leur  étoient  confer- 

vées} 

(a)  U»  jour  dt  Pontecke  ^c.  ] Oui  bicQ  dans  l’Oc-i 
tare  de  la  Pentecôte,  s. 

U Z 
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* vécs  i mais  cela  s’entend  feulement  s’ils  c« 
toient  mariez  avant  le  Sacerdoce-,  car  en-i 
core  aujourd’hui  s’ils  ne  font  mariez  avant 
que  de  fe  faire  Prêtres,  ou  fi  leurs  fem- 
mes font  mortes,  ils  ne  fe  peuvent  plus  ma- 
rier, & ceux  qui  fe  marient  font  punis  par 
îes  Loix  Civiles}  fi  bien  que  s’ils  font  ma- 
licz  avant  le  Sacerdoce, ils  retiennent  leurs 
femmes,  êc  s’en  ab [tiennent  feulement  par 
tour  , 'o'stfij  lors  qu’ils  célèbrent  à leur 
tour}  comme  faifoient  les  Juifs,  qui  s’ab^- 
llenoient  de  leurs  femmes  quelques  jours  a- 
vant  que  de  facrifier  per  ^'Ices-,  l’ambiguité 
de  ce  mot  i qui  fignifie  & tour  & fta- 
tut.,  a été  çaufe  de  cette,  dlvifion  , bien 
qu’elle  ne  foit  pas  celle  qtiè  pour  ce  point 
l’Eglifc  Romaine  ne  reçoive  point  les  Grecs 
à fa  Communion } il  y avoit  au  Latin Jecun- 
duraproprta  ftatuîa^  ou,  félon  quelques-uns^’ 
fccundim  priera  fiatuta.  Et  amourd’hui  le?^ 
Prêtres  feuls  retiennent  leurs  femmesy  pela , 
ne  s’entend  pas  des  Evêques,  qui  doB*wànt 

* être  Moines  avant  q\je  d’être  promus  à l’Ef* 
pifeopat,  5c  faire  vœu  de  célibat  avant 
d’être  Prêtres.  Les  Grecs  fe  font  plufieu^ 
fois  feparez,  6c  plufieurs  fois  revenus  à l’E-  . 
^ifc  Romaine } mais  jamais  l’EgWe  Latine 
»’a  été  à eux  ; cela  eft  bicit  un  témoignage 
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de  la  fauflèté  de  leur  doftrine.  Le  s Grecs 
tiemient  la  Communion  fous  les  deux  efpe-* 
ces,  mais  ils  ne  tiennent  pas  pourtant  qu’el- 
le foit  ncceiTaire,  il  n’^  a autre  chofe  qui 
les  retienne  que  la  Procefliondu  S.  Efprir. 
Au  Concile  de  Florence  il  ne  fut  point  par- 
lé delà  Communion  fous  les  deux  efpecesy 
parce  qu’ils  ne  difputerent  poi(it  fur  ce  poinr^ 
.&  en  cè  Concile  les  chofes  ctoient  toutes 
accommodées, n’eût  été  un  Marcus  Ephe-, 
lius,  qui  renverfà  tout,  & en  Grèce  fie 
renvericr  tout  ce  qui  s’étoit  fait  au  Conci- 
le de  Florence;  & incontinent  après  ils  eii 
furent  punis,  parce  qu’on  a remarqué  que 
Conftaminople  fut  prifc  un  jour  de  Pente- 
côte , ce  qui  eft  une  chofe  remarquable,’ 
L’Office  des  Grecs  eft  fort  long,  ôcilsfonc 
toujours  debout-,  ils  font  contraints  d’avoiic^ 
des  crofles  pour  fe  foûtenir.  Il  y a dans  leur 
Meiîè  deux  adorations , l’une  qui  fe  fait  ca 
l’Autel  de  la  Prothefe,  qui  n’eft  qu’adora- 
tion  de  Dulie,  parce  qu’elle  fe  fait  avant  1* 
confecration , 6c  ils  difent  mevmniQ  mei^  Du* 
mîm^  qumido  ‘veneris  inregmm  tiinm.  L’aii-^ 
tre  adoration  qui  fc  fait  en  l’Autel  del’ApoV 
thefc,eft  adoration  de  Latrie,  6c  ils  dilént. 
Domine  y efio  propitius  mihi  peccatori.  Ca* 
baillas,  qui  a le  mieux  expliqué  la  Litur* 
Ml  ^ie,. 
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gie,  c.  34,  37,  38.  Je  ne  regrette  rien 
tant  en  mes  jours  que  de  ne  pouvoir  voir 
la  réunion  de  l’Eglife  Grecque,  cette  E- 
glife  autrefois  fi  belle , fi  floriirante , ce 
païs  où  il  y avoit  tant  de  beaux  & ex- 
cellens  efprits.  Si  les  Princes  Chrétiens 
étoient  en  bonne  intelligence,  & qu’ils  ai-  . 
mafient  ce  qai  eft  delà  Religion,  ils  de- 
vroient  tous  contribuer  pour  réunir  cet-‘ 
te  Eglife,  qu’il  feroit  aifé  de  gagner,  car 
ils  ne  nous  font  pas  tant  contraires  j s’il 
y avoit  moyen  de  les  détromper  pour  cê 
qui  eft  du  Saint  Efprit,  il  n’y  a rien  qui 
les  retienne.  Si  le  Pape  n’employoit  pas 
tant  d’argent  pour  l’ennchilTement  de  fes 
Neveus , il  le  pourroit  faire  lui  feul  en  ' 
entretenant  des  Séminaires  fur  les  lieux  5 
il  Ce  feroit  des  gens  favans,  & qui  fcroîcnc 
' * inftruits  en  la  bonne  doétrine , & parvien-  . 
droient  après  aux  Charges,  aux  Evêchez 
& Archevéchez  Le  Pape  Grégoire  Xllf» 
le  feroit  s'il  avoit  ce  courage.  L’Eglifô 
Grecque  tenoit  que  les  Martyrs  & tous  les 
Fideles  qui  mouroient/»Ci&ri/?s,Jôuj^îent 
de  la  prefence  de 'Dieu  après  leur  mqrjt. 
L’ËgUfe  Latine  & tout  l’Occident-  eroÿbi.t 
lêulement  ^ que  les  Martyrs  .euifeuc  cette 
^racey  fe  ^nidans  fur 'cette  parole  • 

/ 


V- 


nm  charitatem  nmo  habeî , ^c.  Depuis  à 
caufe  qu’il  a été  décidé  par  la  voix  commu- 
ne de  l’Eglife  fous  le  Pape  Jean  XXII.  ou 
XXIII.  on- le' tient  aufli  bien  des  - Fideles 


comme  des-  Martyrs.  Il  y a grande  ap parencc 
que  les  Grecs  ayent  pris  leur  Langue  des  an- 
ciens Egyptiens}  car  Cecrops^ étoit  Egyp»- 
tien,  qui  apporta  le  premier  les  lettres  Grec- 
qaesd.’Egypteîl’àffinitédes  earaéteres  del’ü- 
nc  & l’autre  Langue  confirme  la  même  choie 
P S.  Gregotre  fut  le  premier  Pape 
qui  s’intitula  Serviteur  des  Serviteurs  de 
‘l^eu  : car  Saint  Auguftin  dit  (a) , que  nul 
ji’a  ufé  de  ce  titre  auparavant. 

: V,  Grenade.  Sur  ce  que  Monfîcuf  des 


JÎfveteaux-  (b)  lui  difoil,  que  les  Espagnols 
difent  qu’en  Grenade  l’air  eft  lî  pur  que  U 
chair  ne  s’y  corrompt  point,  il  dit,  je  ne 

((j)  AHgüfiin  dît.  ] St.  Auguftin  eunl  iM  loaî 
' âjis plus  ancien  que  Saint  Grégoire,  comment  peyt  li 
mention  de  ce  dernier?  L.  D. 

*1. Dans  là  troifîéine  édition- du  imprimée 

î Rouen  en  i6çr  , on  a mis  ici  une  Nuie,  où  l’oia 
marque  qu’il  s’agit  du  Moine  Augullin  que  Saint  G tq-, 
goirc  envoya  en  Angleterre.  D.  M.  , ''  Ÿ- 

■ {t)  Mtafleitr  dit  Tvett  iux.}  Vauquelin  desYvctcaut* 

‘É«>cepteitt4i*^Roi  Louis  XIII.  jufi^’en  i6ii.  Voyc* 
Vigneul-Marville,  Tom,  I.  pag.  173. 
ieVedition  de  Paris  1713.  L D.  . ^ v 
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fai , cela  pourroit  venir  de  la  grande  fechc* 
rede,,  qui  dillipe  incontinent  l’humeur  .qui 
le  pourroit  corrompre. 

Gretserus.  Quand  je  lui  dis  que  ce 
Jeluiteavcit  écrit  un  Livre  intitulé  Lexi'> 
pour  laver  les  Jefuites  de  ce  qu’on 
' , r met  fus,  il  me  djt,  à laver  la  tête.d’un 
.anc  on  n’y  perd  .que  la  leffivcs  Grctferus 
clt  grandement  louable,  il  a blende l’efprit 
pour  un  Allemand  {a).  . .j. 

Gu^eu^les  en  blafons.  Etant  dCler- 
avec  le  Prieur,  je  lui  dis 
parhuit  de  Saint  Bernard  ,<  qu’il  avoir  .ap- 
pris (hns  une  Epître  qu’il  écrit  ad  Petrwi» 
0ut  Benricum  Epifa^fum  Senonenfem ^ d’où 
yenoit  ce  mot  de, gueules,  qui  clt  un  terme 

.dont 

Perc  Bouhours  s auionfant  de  ce  trait  fatirique  de 
• Du  Perron  , a mis  en  queflion  fi  un  Alltmaad  'peu. 
vott  itre  bel  efpm;  mais  il  en  a été  fortement  cenfu- 
tepar  Barbier  u’Aucour,  dans  fa  Gririque  des  Entre- 
tuHs  d jirifie  cr  d' Eugène;  par  Mr.  Chevreau  dans  le 
ChevrMna,  Tom.  I,  pag.  m.  çi,  gi;  par  pluflems 
autr«  Ecrivains  François,  qui  ont  remarqué  combien 
ces  fortes  d’injures  nationales  ctoient  contraires  à la 
raifon  & à la  bienfeance.  Voyez  les  Memdret  de  Mf 
Andllon  concernant  les  Vies  <3-  les  Ouvrages  deplufieurs^ 
Modernes  célibru  dans  la  République  des  Lettres,  pag. 
2^4-  &fuiv.  . - - ~ - ira» 
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dônt  on  ufe  en  armoiries  pour  dire  le  rou- 
ge, murium  'rubricatas  peîliculas  quas  gulas  ' 
vacant.  C’eft  l’Epitre  42;  ad  Henricum 
nonenfem'Ârchiepifcapum'fol.  213.  verf.coU'  ' 
2k  edit  Parif.  apud  Joan,  Petit  en  Gothi- 
que. ' 

GuicciARmN.  C’eft  une  fort  belle 
Hiftoire  que  celle  de  Guicciardin;  il  vou-- 
lôit  un  grand  mal  aux  François,  les  ap-»* 
pelloit  barbares  (a)  4 ■ , 

Maître  Guillaume  étoit  ennemi 
" mortel  des  Pages  & des  Laquais , & pôrtoit' 
tôûjours  fous  fa  robbe  un  bâton  court  qu’il 
appellok  fon  oyfel,  & en  frappant  crioic 
toûjours  le  premier  au  meurtre,  ‘Ildifoit 
qu’en  même  temps  que  Dieu  faifoit  les  An- 
ges, le  Diable  fiifoit  les  Pages  & les  La-^ 
^uais.  Il  vit  en  Normandie  le  Pourvoyeur 

• ' de: 

(«)  Omciardin  appello'it  les  François  harhares.l 
. Guichardin  n’eft  pas  le  feul  Ecrivain  de  fa  Nation  qui 
Iraite  de  barbares  les  François;  & la  Nation  Françoi- 
fen'eft  pas  non  plus  la  feule  que  les  Auteurs  Italiens 
qualifient  de  la  forte.  Le  dernier  Chapitre  du  Prinu 
de  Machiavel  n’cfi-il  pas  intitule  EJfortatione  a libéra-- 
re  la  Itali*  dalli  Barbari;  8c  lors  que  le  P.ipe  Jule  If.'-, 

■ fe  propôfa  de  nrhalTer  de  l’Italie  tous  les  Barbares,  ne 
comprenoit-il  pas  déjà  fous  cette  injurieufe  dénomina--  • 
tînn  les  Allemans,  & même  les  Éfpa«ao!s,  commet 
. Jes  François?  i.-D,  ' ' 

■'  M S 

m — •• 


• 


Digiii  -Si!  by  Google 


174  P E R R O N I A N a: 

de  Monfieur  le  Cardinal  de  Bourbon , ^ qui 
menoit  toûjours  où  alloit  fon  maître,  une 
troupe  de  moutons  pour  la  provifion,  & 
celui  qui  les  menoit  étoic  monté  à cheval 
Maître  Guillaume  qui  le  vit  palfer,  ditÿî 
voila  le  grand  Moutonnier  de  Cholcos,qut: 
garde  les  moutons  à cheval.  Quand  jMaî-f 
trc  Guillaume  vouloir  dire  ruiner,  il  difoiC 
reformer , à caufe  qu'au  cornmencemem:; 
des  troubles,, ceux  de  la  Religion  pillèrent* 
Louviers  | d’où  il  étoit , & eux  s’appcl- 
loient  Reformet.  Monfieur  le  Comte  de 
Soifibns  lui  dit  un  jour , il  faut  que  ta 
ailles  devant  une  compagnie  de  Dames  qui  . 
croient  au  Louvre,:  de  que  devant  elles  tu 
montres; tou  cul,  & que  tu  le  remuësy 
mais  garde-toi. bien  de  dire  que  c’eft  moi 
qui  t’ai  appris  cela , car  tu  auras  des  coups 
de  bâton  J mais  dis  ainfi,c’efi  ma  mere  qui  ' 
me  l’a  appris,  entendant  parler  de  la  ^merc 
de  Maître  Guillaume.  Maître  Guillaiir 
me  ne  manqua  pas  de  venir  en  cette  com- 
pagnie où  le  Comte  fe  trouva  exprès,  & 
où  aufli  étoit  fa  mcrc}  aufii  tôt  le  Bouffaji 
commença  à faire  les  gellcs , que  lui  avoa 
appris  le  Comte  de  Soifibns.  * Ces . Dames 
fe  mirent  à crier  & à le  vouloir  chafiêr.4e 
la  fallc  i "on  lui  demanda  qui  tV  appris 

CClIft 
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cette  vilainie-là,  c’eft  le  Comte  de  Soif* 
fons,  dit-il}  le  Comte  qui  étoit-là  lui  fie 
figne  qu’il  le  battroit,  auffi-tôc  il  fe  reprit, 
non,  ce  n’elt  pas  le  Comte  de  Soiflbns  , 
mais  c’ell  fa  mere  qui  le  lui  a appris.  Je  le 
rendis  une  fois  bien  muet  devant  le  feu  Roi^ 
& il  fe  trouva  pris  fans  pouvoir  répliquer}  il 
. difoit  au  Roi , qu’il  avoir  été  dans  l’Arche 
< de  Noé  avec  fa  femme  & fes enfans } là-def« 
fus  je  lui  dis,  venez  ça  Maître  Guillaume, 
il  n’^  avoit  dans  l’Arche  que  8 perfonnes, 
Noe,  fa  femme,  fes  trois  enfans  & les  fem- 
mes de  fes  trois  enfans:  vous  n’étiez  pas 
N-oé}  non  dit-il  y vous  n’étiez  pas  fa  fem- 
me, non}  vous  n’étiez  pas  de  fes  enfans, 
non;  vous  n’étiez  pas  une  des  femmes  de 
fes  fils,  non,  vous  étiez  donc  une  bête, 
car  il  n’y  avoit  que  ces  perfonnes- là,  tout 
le  refte  étoit  des  bêtes,  il  fe  trouva  bien 
cmpéché  , & ne  fut  que  répondre.  Le 
Roi  le  lui  reprochoit  foüvent.  Enfin  il 
«’avifa  de  dire , quand  on  compte  ceux  de 
quelque  grande  Maifon, on  dit , le  Maître, 
fa  femme,  fes  fils,  Sc  fes  filles,  on  ne  par- 
le point  des  valets  de  Noé.Jl  difoit  au  lieu: 
de  ruiner,' reformer , €c  quand  il  vouloir 
. dire  queLouviers  fut  ruinée,  il  difoit refor- 
.jcnée.  A propos  de  cela  je  dis  il  y a quel- 
* ' ^ ’ ^ M 5 qjac 

* 

t 


t 

1J6  PER  R:O.N'I  A N A.5 

quetenhpsaû  ConfcU  fur  lés.fUirtes  gue 
<jueiques-uns  faifoient  de  certains  Retor- 
mateurs  qui  avoient  plus  fait  de  ruine  qu’il 
n’y  en  avoir  avant  qu’ils  fuifent  établis,  je 
dis,  ceux  ci  ont  raifon  de  s’appeller  Ré- 
formateurs , mais  c’eft  au  langage  de  Maî- 
tre Guillaume.  Il  s’appelloit  Guillaume  le 
Marchand , & s’appelloit  Cavalier  des 
•chiffres,,  il  difoit,  qu’il  étoit  descendu  aux 
, Enfers,  & que  là  il  combattit  Pythago- 
^ras.  Toute  fa  Science  ctoit  tirée  du  Livre 
.des  Quenouilles  (a)  qu’il  avoit  mm^cilleu- 
.lèment  bien  étudié  '•  il  avoir  aulfi  vu  tout 
.plein  de  tapilîêries , & il  lui  en  étoit  demeure  • 
.forcer viûoos,  il  avoir  auffi  été  (ou vente- 
fois  aux  Sermons;  il  n’y  avoir  pas  moyen 
.de  le  faire  obliger  ni  répondre  pour  per- 
fonne.  Les  Bouffons  plaifans  donnenr  .de 

mear'r 

( j)  livre  des  ^encuiîhs,']  fin\xcTntr\\V Evase ftîeies 
Quenouilles,  vieux  Livre  aujourd’hui  fort  tare,  &qai 
originairement  a été  écrit  par  nn  Picard,  en  Patoii  du 
payis.  Voic^  les  Memcires  de  Lite  rature  la  Haie  , 17 1 J. 
'rom.  I.  pag.  174.  A juger  de  ce  Livre  par  ]e  titre, 
c’eft  un  Recueil  de  Contes  à rive, ’qu’auroient  faits 
entre  elles  des  vieilles  en  filant  leur  quenouille.  Adrteh  . 
duJ0nN0.93.de  la  VII.  Centurie  defes  Adages;  Et 
'nos  Btlgi  nugas  appiUamus  anilis  telùs  evangtlia,  cotn- 
me  qui  dircit  des  contes  qui,  entre  de  bonnes  com- 
méics  foiitce  qu’on  appelle  ÏEvanple  du  jour,/!., 
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merveilleux  contentemens , mais  ils  font 
dangereux  quelquefois.  Maître  Guill.'iu- 
me  avoic  de  certaines  vidons  admirables, 

, quand  on  l’interrogeoit , qui  étoit  cettui- 
ci , cettuidà  , & de  certains  mots  propres 
qui  lui  étoient  naturels,  6c  à lui  ieulemcnt.  • 

' H.  •■■■' 

■ *<  P'  - i'  >■ 

eArangms.-  J’en  ai  vu^aatrefois  trois^- 
une  de  Mondeur  de  Ghâtillon , la- 
deuxième  de  Mondeur  N.  & là  troidetne 
xlc  Mondeur  le  Maréchal  de  Tavancs,  tou- 
tes bien  faites}  celle  de.Monûcur  de  Ghâ- 
tillon entre  (autres.  Celle  de  Mondeur  le 
;Ghancçlicï  (tf);quUl-fit  aux  Etats  de  B’.ois 

fî  • t t ett 

• •'  («)  Ctlk  üè  Mmfiiur  Îe-Chânceihr  qu'il  Jh  aux  E- 
.ftéttdt  Blois  ert.  ] Ce  Chancelier  eft  Kené  de  Bir».' 
gués,  & ces  Etats  font  ceux  qui  furent  tenus  à Blois* 
^en  1576,  Le  Chancelier  n’y  fit  rien  qui  vaille,  & il 
Véuffit  encore  moins  en  1583;'  dans  la  Harangue  quiil 
eprononça  au  Parlement  de  Paris.  Voiez  Nlt.dcThoa, 
:jLiy.  78.  J’ai  dit  que  celle  que  ce  Chancelier  avoit  fai- 
te à Blois  ne  valoir  déjà  rien: c'eft  ce  qu’exprime  bien 
clairement  ce  Quatrain, inféré  Tom,  1.  pag.  75'.  (fu‘ 
'Toarna!  de  l'Etoile; 

■ Ttls  font  Us  fàkt  djs  hommes  que  lés  dus: 

Le  Roi  dit  bien , d’autam  qu’il  fattiitn  fairi, 

' Sm  Chanctlitr  tfl  bien  tout  au  contraire^ 
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eft  une  excellente  Pièce,  j’en  ai  vu  d’au^ 
très  de  lui  qui  ne  font  pas  u belles.  Je  -fit 
une  Harangue  pour  le  Roi  Henri  IH.  qui 
fut  achev-ée  en^  peu  de  temps,  il  n’y  avoit 
rien  que  de  la  force  d’efprit.  ' ' 

Hebreü.  La  Langue  Hébraïque  eft 
fort  pauvre , fi  bien  qu’un  même  mot  fî- 
' gnifie  plufieurs  chofês  5 ce  qui  bien  fouvent 
?caufé  de  grandes  diverfitez  en  l’Ecfiturc,* 
& que  les  Peres  expliquent  quelquefois  fi 
diverfement  les  lieux  j cela  vient  auffi.  des 
points  qui  ont  été  fort  long- temps  , & plus 
de  iooo  ans  avant  que  d’être  mis  en  la  Lan* 
guc  Hébraïque  neanmoins  l’Ecriture  fc 
hfoit  anciennement,  & avant  que  les  points 
y fuflent,  & pendant  un  fort  longrtemps 
toûjours  d’une  même  façon.  ' En  quoi  on 
peut  remarquer  la  force  de  la  tradition  qui- 
avoit  conierve  pendant  t<Hit  ceteipacc'dc 
fiecics,  la  leéture  en  cette  façon. 

" Cet  Hegesippus  que  nous  avons  en 
Latin,  eft  fort  fufpea,  il  a écrit  en  Grccj^ 
les  vrayes  Oeuvres  de  cet  Auteur  étoiem 
encore  du  temps  d’Eufebe.  ^ 

Hen* 

Suivant  ce  Quatrain,  la  Harangue  du  Roi  aux  mo- 
ines Etats  avoit  été  fort  applaudie.  Pardonnons  donc 
à Du  Perron  la  petite  vanité  de  nous  apprendre  10^05^ 
liû  l'avoit  ftitç,  , 
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JH  enri  III.  Monfîeur  Miron  fon  Mc'' 
iccin  difoii  de  lui,  qu’il  étoit  courageux 
de  la  tête,  & non  pas  du  cœur  (a),  ma- 
gnanime de  jugement  & 4e  refolution , plû-- 
tôt  que  d’inclination  naturelle.  • 

H ENRI  IV  (è).  Le  Roi  défunt  n’en»^ 
tendoit  rien,,  ni  en  la  Mufîque , ni  en  la^ 
Poeûe,  £c  pour  cela  de  fon  temps  il  n’y  a 
eu  perlbnne  qui  y excellât.  Ceux  qui  y 
font,  font  des  relies  du  régné  de  Charles 
IX.  ôc.  Henri  IIL  Le  Roi  défunt  favoit 
force  chofes},  il  ne  fut  Catholique  que  de»- 
puis  la  Conférence  de  Fontainebleau.  Il  a- 
a répondre  du  mal  que  la.  France  recevra» 

'T  ' rpour  . 

■ (,4  V Et  non  pas  du  coeur  J Le  Journal  de  l’Etoile , 
fous  le  mois  de  Décembre  1587.  Tom.  I,  p.'g  133; 
parlant  de  quelque  vigueur  que  Henri  III  avoir  lémci* 
gnée  en  paroles  contre  quelques  Ptédicatcurs  qui  ne 
ceflToient  de  le  ddchirer  par  leurs  Sermons;  con- 
tinue l’Auteur,  il  en  àémeuroit  là,  i>àl/ens  quidtm  ani» 
mum  , Jtd-noH  fatis  animi.  L.  D7 
{t,}  Henri  IV.  ] Cet  Article  fait  ^dire  à.Du.Perrort  ^ 

3 UC  fous  le  régné,  de.  Henri  IV.  perfonne  n’a  excellé^  • 
ans  la  Poëfie  Françoife;  Ac  cependant,  plus  bas,  .au  < 
mot  Malherbe,  ce  Poêle  eft'loué  , St  pour  fes  vers,& 
pour  fa  profe.  Je  crois  donc  que  cét  Article- ci  ne  re- 
garde proprement  que  les  Poètes  Chanfanniert , tels  ■ 
que  Du  Perron  dans  fa  jçuncfle.  Autrement,  faits- 
parler  de  Malherbe,  auroit  il  oublié  Régnier  le  SaiiiU 
% i^ve  & quelques  autres  î' Z/.  I>, . .. 
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pour  la  Religion,  car  il  pouvoit  la  racttfff' 
bien  bas. 

H E R E s I E.  Il  faut  qu’elle  fe  détruife  en' 
France  par  des  Livres  François,  un  Livre  ^ 
en  langage  François  y fera  plus  de  fruit 
que  30  en  Latin*,  les  hereriques  ont  eu  l’a- 
vantage au  commencement , maintenant 
nous  commcnçôns  fort  à les  pafler,Hs n’ont 
plus  perfonne  qui  fâche  écrire.  Il  y a des 
hcrefies  qui  commencent  par  fchifmes  & 
finiflènt  en  herefies,  il  y en  a d’autres  qui' 
commencent  par  hcrefies,  comme  celle  des- 
Aïiens  : les  herefies  fubtiles  fe  maintiennent  * 
plus  au  païs  d’Orient  6c  de  Midi  qu’ail- 
ieurs , parce  qu’elles  font  fur  des  matières 
coûtes  metaphyfiques;  celles  qui  font  plus 
grofiieres,  & qui  font  plus  contre  le  fens, 
comme  de  l’Euchariftie,  elles  durent  aux 
païs  froids  & Septentrionaux,  parce  qu’el- 
iès  font  fur  la  phyfique,  8c  les  efprits  plus* 
relevez  furmontent  aifément  toutes  ces  dif- 
cultez  par  la  toute-puifiànce  de  Dieuj  el- 
les ne  font  pas  durables  aux  païs  chauds.  Si 
ce  n’étoit  la  crainte  de  l’Arianifine  <Sc  du' 
Mahometirmei  l’herefie  auroit  apporté  im 
bien>  c’eft  d’avoir  fait  renaître  les  Lettres 
qui  étoient  grandement  déchues,  6c  d’a-' 
voir  été  caufe  que  la'doélriiie  de-l’Eglifi^a 
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etc  plus  examinée  &:  plus  pj  êchée  i la  tran- 
fiiuion  de  l’Empire  avoit  été  caufe  de  ccuc 
ignorance.  Car  les  cfprits  d’Occident  a- 
;Voicnt  par  cette  diviûoir  négligé  les  Ecrits 
des  Peres  Grecs } & beaucoup  de  choies 
des  ceremonies  de  l’Ancienne  Eglife  a- 
voient  été  oubliées  j perfonne  n’étudioit 
plus , on  étoit  en  paix  & en  oifiveté  : cela 
fut  caufe  que  beaucoup  d’efprits  fe  mirent 
à la  Scholartique  ôc  aux  difputes,  Sc  qu’ils 
lainérent  plufîe^s  gens  imbus  de  leur  doctri- 
oe  5 qui  s’amufoient  plutôt  aux  altercations 
ôc  à ces  queftions- fubtiles,  qu’aux  chofes 
plus  folides.  Hareîici  noftra  fuffodiunt  ut fuit 
adificent,  Tertul.  & font  comme  Fauftus, 
plus  vaillans  aux  attaques  qu’à  la  défenfc, 
apud  jiug.  Jamais  on  n’a  traité  parfaite- 
ment de  la  Trinité  avant  que  les  Ariens 
abboyaflent  contre;  jamais  parfaitement  de 
la  penitence,.  avant  que  les  Novatiens  s’y 
oppofaflent;  jamais  parfaitement  du  Bap- 
tême, avant  que  les  Rebaptifateurs  s’éleval- 
fent  ; Æg.  Non  que  la  creance  de  l’Eglilé 
des  premiers  ûccles  & celle  des  derniers  ne 
foit  une  même, mais  parce  que  les'Peres  des 
premiers  fiecles,  qui  ont  parlé  de  ces  ma- 
tières avant  que  d’être  éveillés  par  aucune 
■contradiétion , en  ont  parlé  beaucoup  plus 

con- 
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eonfufcment,  ambiguement  & négligem- 
ment, que  ceux  qui  font  venus  depuis  que* 
les  queftions  ont  été  traitées  & examinées; 

H E R E T I QjD  E S.  Jn'uenimus  quod  mulH  ^ 
SanStorum  Patrum  quofdam  hareticoslauda^ 
verunt-,  ficut  {3  S.  Dam^ifus  Ç3  S.  Bafiüus 
{3  S.  Atbanafius  ApoUinarium^  13  San^us 
Léo  Eutycbenty  (3  »on  pr  opter  hoc  hier  et  ici 
fa£li  funt^  cognita  eorum  impietate  anathe- 
mate  damnarunt,  Jufi  .Impcrator  in  edi6lo  fi» 
dsi  Conf,  ad  y oannem  Papat/d:*  ^ Haretici  ge* 
ner aliter  [cientiæ  pollicitatione  decipiunt  13 
reprehendunt  ees  quos  fimpïiciter  oredentes  in» 
•oeniunî . Aug/in  Gen.  contr.  Mamch.  c.  if. 

H E RM  AS  cft  un  fort  bon  Auteur,*  oC 
dont  les  Anciens  fe  fer\  oient  grandement  : 
il  cft  f<wvent  xité  par  eux  , comme'  par 
'Bercullien,  Jî  fut  tenu  quelque  temps  pour' 
Canonique  ,jufques  aux  Ariens  q^i  s’enfer* 

,f oient.  - - . • 

H E R ü s.  Le  mot  de  Sire  vient  du  Li** 
tin  duquel  les  Allemans  ont  fait  leur 

Ilsrr,  les  Anglois  Scies  Italiens  S’/r, iJer  6o 
Méfier  y ^ les  François  Sire  Mefiire. 

Hieremias,  Patriarche  de  CoBftsm=» 
tinople  étoit  un  lavant  homme  , pour  le 
moins  il  avoit  avec  lui  de  favans  perfonna^ 
gesyxat  en  cette  Conférence  qu’il  eut  ave»  * 

1CS>  ' 


7 jili-.-rfl  by  Google 


. • « 


"P  E R'R  O N I A N’A. 


iSy,-  . 

îês  Proteftans  qui  lui  écrivirent  & recher- 
eherertt  fa  communion-^  il  leur  répondit, 

* & leur  répliqua , & leur  fit  une  fécondé 
.réponfc,  & jufques  à une  troifiéme,  par 
lesquelles  il  paroît  qu’én  tous  les  points  pour 
lesquels  Luther  s’élt  féparé  d’àvcc  nous, 
il  convient  avec  notre  doétrine  & les  tient 
pour  heretiques,  & ne  les  admet  en  fa  com- 
munion. • . 

IRE,  un  nouveau  converti  (a) 
•'fit  un  Livre  contre  ceux  de  la  Religion, 
où  il  prouve  tout  par  la  Bible,  & difoit 
■qu’ils  n'àvoient  été  que  trois  à faire  fori 
-Livre,  une  Bible,  fôn  valet,  & lui. 
^Hilarii  FRAGMENTA.  Ce  Livré 
'n’eft  pas  de  grande  foi.  ' Saint  Hilaire  n’a- 
voit  étudie  que  la  Bible,  & ne  favoit  rien 
que  cela,  & vouloit  y trouver  tout.  Tout 
ce  qu’il- a*  fait  de  la  Trinité  contre  les  A- 
riens;  s’il  revenoit  au  monde,  celàne  fef- 
viroit  pas  d’un  clou. 

His  T o IRE.  Nous  n’aurions  point  d’E— 
’ïÉrits  en  l’Hiftoire  Ecclefiaftique,fi  les  hé- 
rétiques u’euiTent  écrit;  les  Catholiques  é*  ' 
toient  endormis.  Les  Hifioriens  Grées,.. 

^ * 
liila ire,  m noHvta»  C<ww/r«  J Qui, depuis  fute 
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Eufcbe,  Socrate  cC  Sozoraene  font  hereii-*' 
qucs,  6c  les  lieux  qu’ils  ont  pour  le  Siégé 
de  Rome  , nous  font  de  forts  remparts.- 
Car  étant  hérétiques,  il  faut  croire  qu’ils 
-ont  été  forcez  par  la  vérité,  de  dire  ce 
qu’ils  ont  dit  : Sc  leur  filence  ne  peut  être 
allégué  contre  nous,  puis  qu’ils  étoient hé- 
rétiques. Ruffin  aufli  ctoit  ennemi  de  l’E- 
‘glil’e  Romaine.  Il  faut  faire  en  l’Hiftoire 
com'me  en  la  narration,  qua ponere  argu- 
menta licet^  non  argument ari.  L’Hiftoricn 
ne  fe  doit  pas  liceniicr  de  juger  de  lui- mê- 
me des  choies,  mais  fe  contenter  de  les -dé- 
duire Amplement , lailTant  aux-  Leéteurs  à- 
tir'er  les  confcquences. 

Huguenots.  Qiiand  ils  répondent 
aux  jefuites,  lesjcfuites  ont  de  l’avantage 
feulement , parce  que  les  Huguer\ots  font 
leurs  ennemis;  mais  quand  quelque  Catho- 
lique écrit,  .alors  les  Jefuites  n’ont  pas  cet^ 
av.antage.  11  y a bien  de  l’ignorance  au- 
frit  des  Huguenots,  & .aulïï  beaucoup  de 
malice,  non  pas  feulement  au  fait  de  la 
doétrinc,  mais  aufli  à l’Etat,  ce  qu’ils font'^ 
'tous  les  jours  le  témoigne  allez  ; je  fai  de' 
^fort  bonne  part  & d’une  perfonne  qui  eft- 
reçue  dans  leurs  confeils , qu’ils  tiennent 
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.que  le  Roi  ett  obligé  de  vivre  avec  eux  par 
le  droit  des  Gens,  & qu’ayant  fait  la  guer- 
re au  Roi  ôc  depuis  fait  la  paix  avec  lui , ils 
ibnt  en  France  fous  le  droit  des  Gens , ce 

-font  leurs  difeours ordinaires  en  leurs  Syno- 
des 6c  AlTemblces.  Ce  font  de  pernicicu- 
fes  maximes  : (a)  oui  bien  celle  de  ne  tenir 
point  la  foi  aux  heretiques  ^laquelle  onmeî  tous 
les  jours  en  pratique  contre  eux  ^ £5?  avec  tarit 
d' inhumanité  çqa'on  les  desabufe  bien  de  Vopi- 
tiion  qu'ils  avoient^  de  vivre  en  France  fous  le 
droit  des  Gens^puis  quon  le  viole  à toute  heu^ 
re  en  leurs  per fonnes^ , dans  leurs  affaire  s 
on  les- traite  fi  injujîement^  qu'ils  trouve- 
Voient  peut-être  moins  de  barbarie  chez  les 
Cannibales^  que  parmi  leurs  propres  Conci- 
jtojens.  ' ' 

1-iidHLuMiL.iTE’.  L’humilité  doit  être  en 
la  volonté,  & non  pas  en  l’intelleét.  Ils 
cherchent  aujourd’hui  la  fiinplicité  à ne 
Xavoir  rien^  maisils  le  trompent^,  cette  lîmr 

!*•  (tf)  Oiii  bien  &c.'J  Ce  qui  fuit  n’eîl  pas 
■Cardinal , & feut  bien  la  liberté  du  pays  où  la  pitmie* 
rie  édition  a été  faite.  Auffi  ne  l'avons  nous  p^s  U cu- 
vé dans  le  mannferit  fur  lequel  nous  avons  revû  ccüe- 
ci  ; c’eft  pourquoi  nous  l’avons  mis  en  d’autres  kt; 
Ues,  afin  que  le  Lcéleur  ne  s’y  trompe  pas;  Pt 
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,pUcité  à ne  favoir  rien  eft  proche  de  l’âne-r 
•rie  (a). 

L 

J A SO  N.  Jêfus  Sacerdos  Jafonis  mmen  af^ 
fumpjit  5 Jofepbus.  Ih,  Jefus  qui 
Jafon  di£lus.  Th&od.  in  Daniel.  Geneùi 
p.  ip2. 

Les  Jefuites  (b)  fè  mêlent  de  trop  de 
chofes,  ils  ne  font  que  harceler  Cafaubon, 
dilent  des  médi&nces  de  lui,  écrivent  en 
Allemagne  contre  lui.  Le  Pape  Clement 
VIII.  m’a  dit  autrefois , que  les  Jefuites 
font  trop.  Monlîeur  de  Saint  Viêtor  m’a 
dit,  que  les  Jefuites  avoient  leur  régie  de 
n’étudier  pas  plus  de  deux  heures  d’arrache- 
pied  j c’ell  une  réglé  pour  ne  favoir  guc- 
res  de  chofes,  car  laiflêr  l’étude  au  bout  de 
-deux  heures,  c’eft  lors  que  l’efprit  com- 
jnence  à s’cchaufer.  Aux  Lettres  comme 

aux 

(<j)  S'mpl'mtt  à ne  favoir  rien  &C.  ] Non  hic  fim- 
plicitas  eji,  féd  fiulta  potins  credditas,  a dit  il  y a long- 
nemps  Pasquin  » de  la  Toi  implicite n’eft  autre  cho- 
fc  que  cette  fimpUciti,  que  blâme  ici  du  Perron.  Vo- 
yez le  Pasi^uillus  extaticus  539.  du  PasquHlornm 
Tomi  duo.  L.  D.  ^ 

Çb)  Les  Jefains  &c.  ] Du  Perron  parloit  de  la  forte 
fous  le  Régné  de  Henri  IV.  Mais  tôt  après  la  mort  de' 
ce  Prince , il  fe  déclara  hautement  le  partifan  des  Je- 
fuites, & des  opinions  ultramontaines.  Voiezla  Vie" 
d'Edmond  Richer,  pag.  76.  L,  D. 


. • 


f 


Digilizf..-. 


I . 'Il — 


' T E R R O N I A N A.  1S7 

aux  armes,  qui  a foin  de  fa  vie  ne  fait  Vien. 
Les  Jefuites  font  d’aflTex,  mauvains  Ecrivains^ 

.le  Pere  Gontier  & Fronton  reconnoiflènc 
bien  qu’ils  ont  faute  de  gen»  qui  écrivent 
bien. 

’Jejunium.  Il  y en  a de  trois  fortes , jeju- 
niumablatiy  dilati^  13  diminüti  cibi  : ablati  N 
c’eft  le  Carême  & lors  qu’ils  ne  mangeoient 
point  du  tout,  comme  la  femaine  de  Pâ- 
ques : les  Gitccs  la  paflbient  quelquefois 
toute  entière  fans  manger,  les  autres  paP-  ^ 
iÇbient  feulement  trois  jours  , cette  lèmainc 
' s’appelloit  jejuniuin  Pafcha\  Diminutî  ci- 
âi,  c’étoit  feria  quarta  t3  le  Mer- 
credi 6c  le  Vendredi.  Dilaîiy  c’étoit  ce 
qu’ils  appelloient  le  nommant  ainû 

adinftar  Jîationis  miîîtaris,  car  tout  ainfî 
que  les  Soldats  qui  font  la  fentinelle  fe  garen- 
tiflent  par  ce  moyen  de  l’embuche  de  l’en- 
nemi , aulE  ceux  qui  jeunoient  étoient  au 
- guet,  pour  fe  garder  des  embûches  du  Dia- 
ble. Le  lieu  de  Tertullien  à la  fin  du  Li- 
vre de  Oratione  y eft  exprès,  & Rabanus 
.^.Maurus  lors  qu’au  Livre  de  Rcckftafticis 
Ceremoniis  , il  parle  de  jejunio  , il  cite  le 
Livre.de  Tertullien.  Ceux  c^mfaciebant 
, Jiationem  s’ils  étoient  à l’Eglifc  6c  qu’ils  fiif- 

' fent 
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«rtc  autre  confequlhcc,  & dire,  que  ces 
‘Epîtrcs  ne  font  pas  viayes , parce  qu’elles 
‘ne  fc  trouvent  pas  dans  Theodoret. 

L.  L Y R I c ü M étoit  divifé  en  deux  par- 
'tîes  i Tune  s’appelloit  Illyricum  Orienta' 
Z?, qui  étoit  fujet  au  Patriarche  deConftan- 
tinoplej  l’autre  Illyricum  Occidentale , fut 
.kquel  le  Patriarche  de  Conftantinople  n’a-^ 
Voit  aucune  J urildiétion.  Dans  la  J^oi  , 
ffmni  innovatione  cejj'ant e ^ au  Code,/>^ro«/- 
.ncs  lllyrici  Provincias  ^ s’entend  Iliyrici  O- 
rientalis.  Cette  Loi  a été  la  première  ea 
'faveur  du  Patriarche  de  Conllantinople. 
Photius  la  cite  au  Nomocanons  il  y a en 
♦>  cette  Loi- là,  feientîa  reverendiffimi  viri^  il 
faut  lire  , fententia  , car  Photius  lit  ainfi 
citant  cette  même  Loi. 

M AGES.  Ceux  de  la  Religion  pen- 
*fcnt  avoir  une  grande  prife  lur  nous  pour  le 
regard  des  images , quand  ils  nous  difenC 
que  les  Grecs  n’ont  point  d’rtni^gcs  en  bo(£ii 
fe,  6c  les  ont  abolies.  Je  répons  &’ le  ptiiij 
prouver  par  plulîeurs  lieux  de  l’Antiquité 
•.^ÔC  de  Cicéron  même  , Perrina  fecunda^ 
'•  qu’en  Orient  il  n’y  avoit  point  d’images  en 
bo’flc  qu’ils  ne  cruflent  y avoir  quelque  Di- 
vinité, & ils  n’en  conlacroient  point  qu’en 
cette  façon:  eu  Occident  cela n’étoit point, 
^ Tom  /.  N éc 
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5c  ils  faifoient  auffi  bien^ne  image  à un  Ca- 
pitaine 5 à un  Soldat.  -C’eft  pour  cela  qu’en. 
Orient  les  Chrétiens  ne  reçoivent  point  les 
images  en  boflê,  mais  feulement  les  pein- 
tures plates , & en  Occident  ils  ont  retenu 
les  images  en  bofle  aufîi  bien  que  les  autres, 

^ qu’elles  ne  les  fcandalifent  point.  Il:  le 
mocquoit  un  jour  du  Livre  des  images  qui 
"eft  attribué  à Charlemagne,  de  ce  que  par- 
iant f!u  premier  & fécond  Concile  de  Nf- 
.iipée,  il  eftime  le  premier  par  deflus  l’autre 
beaucoup,  à caufe  qu’il  y avoit  au  premier 
_douze  Evêques  plus  qu’en  l’autre,  5c  fur  * 
ccnombre.de  douze  puis  après  il  vient  à .• 
philofopher  , qii’il  y avoit  i2  Apôtres.,  ’ 
12  mois,  12  hgnes  , 5cc.  Charlemagne 
n’cll  point  Auteur  du  Livre  /des  ima- 
ges (a) J il  fut  bien  fait  .de,. fon  temps,  & 
envoyé  par  lui  au  Papcj  il  eft  fait  par  un 
Auteur  ignorant,  5c  qui  n’avoit  pas  vû  le* 
Livre  contre  lequel  il  écrivoit,  ce  que  du 
Tillet  qui  l’a  fait  imprimer,  témoigne  en, 
la  Préface.  .11  eft  Ebiutal  que  quelque-- 
fois  il  prend  pour  opinion  du  Concile.,  de 
Kicée,  celle  que  ledit  Concile  a condam- 
' née, 

(«)  Charlemagne  n' eft  point  Auteur  -Voyez  ci- 

.^elTus  au  mot  Charlemagne,  D,  M.  ^ 
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née,  & fait  là-dcfliis  de  beaux  difcours.  Il 
n’y  a rien  qui  foie  tant  à l’avantage  du  Pa- 
pe ôc  de  l’Eglifc  que  les  Capitulaires  de 
Charlemagne.  Le  Concile  de  Paris  des  i- 
mages  eft  bien  fufpeét,  car  il  y a là  dedans 
pour  & contre  les  images  j 11  y a une’Epî- 
tre  d’Eugene  qu’il  n’a  jamais  faite , mais 
que  le  Concile  vouloir  qu’Eugene  écri- 
vit aux  l^vêqucs  de  Levant;  ce  Livre  elT 
de  peu  de  foi.  Nous  ne  faifons  point 
d’honneur  aux  imag'  s du  Saint  Efprit , 
ni  de  Dieu  le  Pere,  car  ces  images  font 
figures  hiftoriques  & images  des  appari- 
tions que  nous  voyons  en  l’Ecriture  j & 
quand  nous  voyons  une  colombe  qui  rc- 
prefente  le  Saint  Efprit,  perlonne  ne  lui 
fera  honneur,  ni  ne  lui  ôtera  fon  chapeau; 
il  n’en  eft  pas  de  même  des  images  de  Jdus- 
Chrift}  parce  qu’elles  nous  le  repiefcntent 
en  fon  humanité.  La  défenfe  de  ne  tail- 
ler point  d’image  qui  eft  dans  le  Dccalogue 
ne  s’entend  que  des  chofes  qui  reprel'eutent 
la  Divinité.  * 

Imitation.  La  tranfeription  8c  la 
traduétion  font  deux  des  meilleurs  moyens 
de  l’imitation.  Thucydide  fut  tranferit  zz 
fois  par  Demofthene. 

I M P R I M E U R s.  Il  faut  mettrç  ordre  aux 
N Z . Im- 
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Imprimeurs,  ils  font  tant  de  fautes  que  c’eft  . 
une  pitié,  ils  ont  fait  la  pins  grande  faute 
en  cette  derniere  édition  de  Ronlârd,  & 
en  ma  Harangue  , ils  m’ont  fait  dire  une 
cbofe  à laquelle  je  ne  penfai  jamais,  ni  ne 
l’ai  pu  penfer } ils  ont  imprimé  les  barba- 
res Grecs  au  lieu  des  barbares  Getes } ils  ap- 
pellent barbares  la  plus  polie  Nation  qui  ait 
jamais  été.  H faut  un  jour  remedier  au 
defordre  qui  (ê  commet  en  rim|)rimerie, 
car  indifféremment  tous  les  Livres  s’impri- 
ment & plus  de  mauvais  que  de  bons,-  qui 
tombent  entre  les  mains  des  Ecoliers,  £c  il 
leur  en  demeure  de  mauvailés  imprelfions. 

quantité  de  gens  qui  écrivent  nous  ruï-  " 
ne  en  écrivant  li  mal  que  c’eft  une  honte, 
& il  y a tant  d’ignorance.  C’efl  mettre  des 
armes  en  main  à nos  ennemis  pour  nous 
combattre;  il  n’y  a û petit  converti  qui  ne 
penfe  être  obligé  d’écrire  quelques  Livresj 
& il  y a tant  de  fautes.  ‘Monûeur  de  Ti- 
ron  aifoit  qu’il  n’apprehendoit  rien  tant  que 
de  fe  trpuver  en  la  compagnie  des  nou-  * 
veaux  Convertis,  car  ils  ne  parlent  Jamais  que 
de  Purgatoire  & de  prières  des  Sauus.  Nous 
devrions  nous  affembler  tous  les  mois  une 
fois  ( parlant  à Monfieur  de  Beauvais  ) feii-r 
koent  les  Evêques , qui  fc  trouveroiem  a 
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k Cour  ( Epifcopi  in  Comitatu  ) cela  nous 
tiendroit  en  crédit,  & nous  pourrions  re-' 
m<  dier  àune  inimité  de  cbofcs  qui  arrivent 
tous  les  jours.  '>  il  ièra  bcfoin  d’établir  uA 
nombre  d’homiétesgens  8c  doéfecs,qui  feul* 
pourront  écrire  Ôc  voir  auiU  tous  les  Livres 
qui  fe  voudront  imprimer,  pour  juger  s’ili 
iont  dignes  de  l’être^  ou  non. 

■ Infaillibilité*.  Ceux  qui  tien-] 
nenc  qu’elle  eit  égale  au  Pape  8c  au  Conci- 
le, quant' à la  certitude,  ne  tiennent  pas 
pourtant  qu’elle  (bit  égale  quantàréviden<< 
ce, d’autant  que  pliw  de  peribnnes  convien- 
nent de  l’infaillibilité  du  Concile,  que  de- 
celle  du  Pape  : au  moyen  dequoi  polér  que 
l’infaillibilité  (bit  égale  en  l’un  êc  en  rautre 
quant  à la  certitude,  n’eft  pas  pour  cela  ex- 
clurre  le  befoin  des  Conciles  cecumeniqiicsi 
Car  l’infaillibilité  que  l’on  préfuppofe  être 
au  Pape  ( féant  comme  a été  dit,  au  Tribu- 
nal Souverain  de  l’Eglile,  ) n’eft  pas  poiif 
dire  qu’il  foit  affifté  de  l’Efprit  de  Dieu,' 
pour  avoir  la  lumière  neceflaire  à décidef 
toutes  les  qaeftionsj  maisfon  infailUbilitd 
confîfte  en  ce  que  toutes  les  queftions*  aiis- 
quellcs  il  fe  fent  afîifté  d’afTez  de  lumière 
pour  les  juger,  il  les  jugèÿ  8c  les  autres,'' 
aufquelles  il  ne  fe  fent  pas  aftez  afftfté  de 
N I lu- 
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Jumiei  e pour  ks  juger  j il  les  remet  au  Con- 
cile. La  Grâce PonniicalCjC’cil:  à dirCjl’af- 
liriancederEfprit  de  Dieu,efl  Hieq  promi- 
. fe  aux  Papes  , lors  qu’ils  opinent  fynodi- 
qviement,  & comme  Chefs  de  l’Eglife  font 
aflis  au  Tribunal  judiciaire  pour  décider  les 
chofes  de  la  foi;  mais  en  leurs  aftions  per- 
fonnelles  2c  privées,  il  n’en  eft  pas  de  mê- 
me, d’autant  que  l’Efprit  de  Dieu  alîîfte  fe's  ‘ 
Miniftres  à certains  tetnps  .&  à certaines 
occafîons,  ainfi  qu’il  le  connoitêtre  expé- 
dient pour  le  f.ikit  de  fon  Eglife , & ne  les 
afftde  pas  en  d’autres.  Adam  fut  Prophète 
l’Efprit  de  Dieu  l’affifla,  quand  il  pro-, 
phetilâ  en  figure  de  Jefus  Chrift  & de  foii 
Eglife , que  les  deux  feroienc  un  en  une 
chair,  Sc  quand  il  donna  les  noms  à tous 
^cs  animaux  félon  leurs  proprietez  ; 6c  tou- 
* tefois  l’Efprit  de  Dieu  ne  l’affiftapas,  ou 
tout  le  moins  avec  la  même  efficace  quand 
il  fc  laifia  feduircà  fa  femme.  S’il  eft  per- 
mis de  demander  du  Pape  , pourquoi  le  Pa- 
pe  n’inftruit-il  pas  l’homme,  ou  pourquoi 
l’homme  ne  demande  t-il  pas  confeil  au 
Pape,  qui  empêchera  qu’on  ne  demande 
tout  de  même  d’Adam , pourquoi  le  Prophè- 
te n’inftruifoit-il  pas  l’homme,  ou  pour- 
quoi l’homme  ne  dcmandoit-il  pas  confeil 
— * 1 au 
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îtti  Prophète  ? Celui  qui  S'adrefla  à Jéro- 
boam lors  qu’il  ofFroit  de  l’encens  fur  l’Au- 
tel écoit  Prophète,  & neanmoins  il  f^ail- 
fa  (èduire  à un  autre  Prophète,  qui  lui  im- 
pofa  que  Dieu  avoit  parlé  à lui.  Pourquoi 
k Prophète  n’in(lruifoit-il  pas  l’homme  ? 
Gaïphe  étant  affis  au  Concile  des  Prêtres 
de  Hierufalera  prophetifa , parce  qu’il  c- 
toit  le  Pontife  de  cette  année- là  j & ne- 
anmoins en  fes'^  autres  aélions  il  fut  aban- 
donné de  l’Efpric  de  Dieu.  Pourquoi 
donc  hors  de  là  le  Souverain  Pontife 
n’inftruifoit-il  pas  l’homme  ? Jonw  étoit 
Prophète, & neanmoins  avant  le  voyage  de 
, -Ninive  il  refula  d’obcïr  au  commandement 
‘ de  Dieu  ) & depuis  s’étre  retire  de  Ninivtf,-. 

. il  murmura  contre  Dieu.  Pourquoi  aloi's 
le  Prophète , &c.  Saint  Pierre  comme 
homme  en  fa  converfatiôn  particulière  er- 
ra, ii  nous  croyons  Saint  Au^uftin , fur  le 
fait  des  chofes  légales  j & neanmoins  non 
, feulement  comme  Chef  des  Apôtres , mais 
comme  Apôtre,  il  ne  pouvoir  errer  en  ad- 
judiciaire;  & donc  pourquoi  l’ A potrfe 
n’inftruifoit-il  pas  l’homme?  Comme  le 
JMaîtred«,Muflque  qui  enfeignoit  à AlexanK 
•dre  le  jeu  de  la  lyre  , l’eut  averti  de  tou- 
cher une  certaine  corde,  & qu- Alexandre 
N 4.  lui^ 
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lui  eut  dit,  quel  inconvénient  y a-t  ilfij’en 
touche  une  autre?  J l répondit,,  iî  comme 
Roi  l’inconvenient  feroic  petit,  lî  comme 
Mulîcien  il  feroit  grand  j aihii  fi  quelque 
Prince  ou  autre  failant  profeffion  des  ar- 
mes, venoit  à fe  mécompeergrandement  en 
l’ufagc  des  termes  de  l’Ecole,  l’erreur  (è- 
roit  petite,  car  il  importe  peu  qu’une  per» 
fonne  de  cette  qualité  fâche,  ou  ne  fâche 
pas  telles  chofes , mais  fi  ce  font  des  Do<> 
leurs  ou  d’autres  cpnfiituez  en  des  char- 
ges, qui  les  obligent  non  feulement  de 
favoir,  mais  même  d’enfeigner,  aux  autres, 
l’erreur  eft  inexculàble  & infupportable. 
Quand  on  dit  que  quelque  Juge  ÉceiefiaC- 
,|iquc,  ou  même  le  Concile  & le  Papc  peii* 
vent  errer  aux  quefiions  de  fait, aux 
queftions  de  droit, on  n’entend  pas  par  les 
chofes  de  fait , les  faits  qui  font  contemis 
dans  l’Ecriture  £c  revelez  par  la  luip^re 
divine,  car  ces. faits*là  étant 
de  la  foi , ni  le  Juge  Ecclcfiaftiqw^  w 
les  Conciles,  ni  le  Pape  parlant 
OD  dit  de  Cathedra  , n’y  peuvent  ^^jer, 
que  par  confèquent  ils  n’errent 
mais  par  .les  chofes  de  fait 
iêuls  faits  qui  ne  font  connus  que  par  te 
norçdç  téfnoins  humains  U pcuJain^t  & 
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•'‘^  Concile  donc  ne  peut  errer  au  fait  qui  peut 
*-»étre  tiré  de  l’Ecriture  & des  faintes’Lec- 
"^*  tres,  parce  que  confcqucmracnt  il  erreroic 
?^aux  chofes  de  la  foi}  mais  dans  un  fait  qui 
; ne  peut  être  tiré  des  Saintes  Lettres,  le 
*^Concile  peut  errer.  Toute  la  certitude  qui 
■^'^toit  tant  en  l’Ordre  Sacerdotal  que.Pro- 
''Iphetique  de  l’Ancien  Tellament,  s’étant 
^tt^afTée  Sc  ralTeBiblée  au  feul  Ordre  Sacer- 
^^dotal  de  la  Loi  Evangélique , en^aquellc 
' jaous  n’entendons  plus  de  Prophetes,lamê- 
^ me  infaillibilité  ôc  afliftance  du  S.  Efprit, 
r^qui  étoit  aux  Prophètes,  eft  au  corps  uni- 
‘verfel  del’Eglife,  reprelènté  pat  les  Coni* 
cites  œcuméniques. 

Invocation  des  Saints.  Ceux 
?de  la  Religion  confeflènt  que  les  Saints 

■us,  mais  ils  ne  veulent  pas- 
ions  , ils  apportent  ce  lieu  que 
Médiateur,  il  n’y  a pas /s/aji 
I mus^  qui  n’êft  pzs  unusm-^ 
mniom,  c’eft-à«^dirc,;ccw[i|&*: 
,•  Médiateur  de  tous?  il-^ 
folus  immortaîis  , ce'  n*üik: 
foit  lui  feul  immortel  î lèis 
>rtellesï  ums  donc  fignifie 
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vous  donnerai  une  Ville,  il  ne  donna  pas 
■une  feule  Ville  pour  les  Tyriens,  mais 
veut  dire,  qu’il  leur  donneroit  cette  Ville- 
là  comme  aux  Tyriens.  Comme  quand  il 
cft  dit,  unus  Pater  Ahrabam^  il  ne  fe  peut 
pas  entendre,  qu’ils  n’euflent  qu’ Abraham, 
pour  Perc,  mais c’cft-à*dire, qu’il étoitPc- 
re  commun.  Audi  fi  Chrift  étoit  feul  Mé- 
diateur^-ii  faudroit  exclurre  la  vpriere  des 
vivans'^pChrift  donc  eft  Médiateur,  & les 
Saints  font  Médiateurs  j Jefus-Chrift  dere». 
demption,  les  Saints  d’interceffion.  Ils  fe 
fervent  des  paflTages  fi  frefles , qu’il  n’y  a 
rien.de  fi  aifé  que  de  les  rompre  i & quafi  ‘ 

' tous  fur  des  fubtilitez  de  Grammaire.  H" 
y a la  meme  différence  entre  Médiateur  de 
rédemption,  & Médiateur  .d’interceffion  j, 
qu’entre  celui  qui  prieroit  un  créancier  de 
quitter  à fon  debiteur  une  fomme  d’argent 
& celui  qiii  payeroit  pour  le  debiteur  cette. 

^ (bmme  au  créancier  : celui  qui  payeroit- 
pour  le  debiteur  Pacquiteroit , le  redime-:^ 
roit }-  au  lieu  que  l’autre  ne  feit  que  prier’  ' 
que  l’on  quitte  le  debiteur.  Nous  ne^ 
prions  jamais  les  Saints  qu’ils  nous  par-^ 
donnent, mais  bien  qu’ils  prient  pour  nouÿj?^" 
afin  que  nos  fautes  nous  foient  pardon;^^' 
nées,.  r"  ■ 


Job:  Les  Théologiens  croient  que  le  Li- 
vre de  Job  eft  une  Hiftoire,  & non  pas  u- 
ne  parabole. 

Joseph  étoit*  favant  j & les  ' Livre*» 
qu’il  a faits  contre  Appion  font  fort  doc- 

• tes. 

Irene’e.  Il  y a dansirenée,  Scrïpta^ 
'*ram  de  Scriptura  faciunt  ^ texenles  funem  de^ 

• afena.  Ceux  de  la  Religion  fe  font  grad- 
•dcment  trompez',  qui  interprètent  ce  lieu 
.des  traditions,  mais  S.  Irenée  parle  des  hé- 
rétiques, qui  tronquoient  les  lieux  de  l’E- 
criture, & en  faifoient  des  centôns,  &ain- 
fi  faifoient  une  corde  d’arene,  pour 'mon- 
trer que  ce  qu’ils' faifoient  ne  valoir  ried, 
parce  qu’il  n’y  a rien  qui  foit  fi  peu  lié  - 

• qu’une  corde  de  fablon.  * 

I B.  o N I A , 'aliquando  nimia  fua  virfutts 
dijfmulatio^  & hoc-  fenfu  Socrates  dUe^ 
batur.  Idem  dlüUs^  S carra  Attîcus. 

' Italie.  Les  Italiens'  difent  qu’cfi 
'France  il  y a trois  mois  d'iriverno^^  & trois  • 
d'inferno  \ l’hyvcr  fe  pafle  mieux  aux  lieux 
'chauds.  Monficur  le  Cardinal  de  joyeufe 
'ne'peut  endurer  le  chaud, dè  Romej^  pour 
moi  je  fupporte  bién  plus  aifement  le  chaud 
que  lé  froid.'En  été  pourvû  qu’on  fe  tienne 
icn  repos  en  une  bonne  chambre^eptentricr- 
^ ‘ N d nale^. 
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nalc,  on  vit  fon  bien}  ils  ont  en  liaiic  * ] 
leurs  logis  bâtis  pour  cela,  celui  d’été  &. 
celui  d’hyver.  Mais  toutes  leurs  chambres 
d’été  font  tournées  vers  le  Septentrion} 
c’eftlefeul  remede,  pourvu  qu’il  n’y  ait 
point  de  logis  qui  renvoyé  la  réverbération, 
car  alors  ces  chambres- là  font  pires  que  les 
autres.  Nous  fommes  obligez  aux  Italieps 
de  trois  chofes  excellentes , la  Peinture,  la 
Sculpture, 8c  rArchiteéture,ÔC  eux  eurent 
tîntes  ces  chofes  des  Grecs.  Ils  bâtiflent 
extréoiemenc  bien,  leurs  chambres  exhauf- 
fccs.  Quand  je  vins  d’Italie  8c  que  j’en- 
trai à Fontainebleau,  je  trouvai  tout  foit 
bas.  Les  efprits  Italiens  ne  jettent  pas  or- 
dinairement leur  feu  dés  le  commence- 
ment , ils  font  de  garde  & réuflifl’ent  fur  la 
fin}  les  meilleurs  lonf  ainli  8c  les  plus  judi- 
cieux,c’eft  h partie  qu’on  defire  aux  Prin- 
ces pour  juger  des  Confcils  qu’ilsentendent 
des  uns  & deyautres.  ' i 

J U D Æ I.  Ils  croient  tous  (bupçonnez  en 
general  de  fouffrir  impatiemment  le  joug 
Romain}  tant  à caufe  de  leurs  frequentes 
révoltés,  que  parce  qu’il  y avoit  des  Seéles 
entr’eux,qui  prêchoient  qu’il  leur  étoit  il- 
licite de  vivre  foqs  la  domination  des  Ro- 
mains; 8c  pour  cela  les  Apôtres  averti/Tent 
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.ibignettfement  les  Chrétiens  y de  rendre 
obeiflancè  aux  Empereurs,  de  peur  que  les 
, Chrétiens,  que  les  Anciens  comprenoienc 
fous  le  nom  commun  de  Juifs  j ne  fufléne 
'enveloppez  en  l’opinion  que  l’on  avoic  des 
• Juifs, & principalement  à caufe  que  lebruiç 
s’étoit  répandu  en  Orient^,  dit  Tacite,  que 
■Je  Monarque  de  Judée  étoit  ven»,  & que 
Jes  Juifs  attend  oient  un  Roi  (le  Mcflie)qut 
*les  devoit  mettre  en  liberté  & tirer  de  des^ 
la  fervitude  des  Etrangers,.  8c  que  les> 
Chrétiens  croyoient  qu’il  étoit  déjà  venu. 

J J U D t T H.  Quand  Saint  Hicrô'me  dit 
que  le  Concile  de  Nicéc  reçoit  le  Livre  de 
,-Judith , ce  n’eA  pas  à dire  que  cela  ait  paf- 
fç  en  Canon,  mais  e’eft  que  dans  les  Aélcs 
du  Concile  il  en  étoit  parlé,  8c  que  quel- 
qu’un des  Peres  l’y  avoit  cité. 

VES  DE^  ChA'B.tres  étoit  un  bon 
honame,  mais  il  ne  favoit  pas  grand’  chofe 
^^de  l’antiquité  -,  dans  Ton  Decret  il  y a de 
grande  ignorance  , il  étoit  levant  de  fou* 
comme  Rurchardu»du  (ien,  com» 
iw^Eckius de  fon  temps,  mais  fi  ces  gens- 
^<SÛ|e$ioâent  aujourd’hui, il» auroient  hoi> 
tjê  de  jparoîtfe,  il  n’y  a aujowd!bvji  perfon- 
■ jnc  fî  peu  qu’d  ait  éiudis,  qui  n’en  fâche  • 
çejS  ^0S‘là«  îl.n'y  a point 
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d’ Auteur  du  temps  d’Ivô  qui  foi t plus  pottf 
le  Pape  que  lui;  il  étoit  contre  le  Roi  que*' 
le  Pape  avoiu  excommunié  , 5c  il  tenoit  ' 
même  Chartres  contre  le  Roi , je  dis  teni- 
porellement  j c’étoit  un  bon  homme,  éc* 
qui  favoit  pour  fon  temps , car  alors  il  n’y 
avoit  pas  grands 'Livres  i il  n’avoit  vûaucuh^ 
Concile  J il  favoit  ce  qui  étoit  de  l’Occh 
dent , que  l’on  voye  fon  Decret , on  y vef-^ 
ra de  qu’il  dit  pour  le  Pape;  ■'%  '■ 

Juge  des  C o n t r o v e R se  s;  La  Loi 
ne  juge  point,  mais  c’eft  le  Juge,  & pout 
cette  raifon  l’Ecriture  qui  eft  la  Loi  n’eft  - 
paS'le  Juge:  jriv*  yf*<Pn  â(i*uvrei  ÜS 

allèguent  cela  pour  montrer  que  l’ Ecriture 
doit  être  Juge,  mais  c’ell:  une  refveric'j'. 
premièrement  cette  propofition  ne  fe  peut 
interpréter  dé  l’Ecriture  du  Nouveau  Tef- 
tamenc,  & puis  elle  eft  col leétive,  & non  ' 
pas  diftributive}  • car  il  y a Si 

non  pas  n bifc  feriptuva  '.  En  ou- 
tre il  y a qui  ne  veut  dire  qu’»////f 

& non  pas  ùvT»px.is,  fufficiens.  La  Loi  eft 
à l’égard  du  Juge,  comme  la  puiflànce  eft 
i l’ade;  ce  qui  fait  qu’une  même  chofe  ne: , 
peut  étte  k^Lqi  & le  Juge  tout  enfemble  j 
• de  forte  qu’ôtitre  la  Loi,  il  faut  un  Jugé 
Rivant  ;&\iâmoaé  qui  de  la  puiiTance  des»- 
d ■>  . ^ * ■' 
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entrailles  de  là  Loi  tire  des  concluions  Sc 
des  dédions  des  différends,  &:  lés  mettre.' 

^ comme  en  aéte.  Tout  jwgement  requiert 
trois  perimnes,  le  Demandeur,  leDéfen-- 
deur , & le  Juge , qui  lui  font  tellement  cf- 
fcntielles,  que  i- aucune  d’elles -lui  defaut, 
il  ne  peut  fubifter.  Il  y a,  dit* on, ' par 
'deffus  les  opinions' des  Parties  ,'^ifcs'  Avô- 
cats",  qui  débattent  le  droit,  & une  Loi 
qui  en  juge;  Et  de  Juge  pour  appliquer  la 
Loi^-en  extraire  & former  le  jugement  ? 
Qùoii  la  Loi  s’appliquera- 1- elle  toute  feu- 
le ?'fe  remet  tra-t- elle  entre  les  mains  de  l’ii*- 
ne  & de  l’autre  Partie,  pour-  l’appliquer  fé- 
lon le  préjugé  de  fa  paiion  6c  de  fon  opf- 
nion?  Qui  a-jamais  vû  terminer  un  pro- 
cès de  cette  forte  j qu’après  le  Plaidoyé  feui 
des  A vocats  "ou  des^  Parties-',  la  Loi  feule 
l’ait  décidé  fans  l’œuvre '6c  le  miniftered’un 
Juge  atuhentique6clegitime, 6e  reconnu  ou 
rcconnoiflable  pour  tel  par  toutes  les  . deux  - 
' Parties.?-  ' . . ^ 

^vJuLiEN  l’Apoftât  défendit  par  Edits  ; 
im^li^’aucun  Chrétien  ne  fût  enrôlé  en*r 
I K Milice  Romaine,  dKant  que  leurs  pro* 
près  Lôix  les  en  exclubient , qui  leur.  imei>  - 
,^flifoient  l’ufage  du  glaive.  La  pcrfecutibn 
Julien  contre  les  Chrétiens  ne  s’étendois 
, - - - - ppinc;c* 
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point  au  fang,  fi  ce  n’eft  pour  d’autres  prc-  ! 

textes  que  celui  du  Chriftianifme,  car  il  , | 
ne  voulut  jamais  permettre  aux  Chrétien%^  | 
d'acquérir  le  titre  des  l^artyrs.  11  n’avoit 
fiiit  aucun  ferment  à fes  Sujets  venant  à i 
l’Empire , d’embralîêr  & de  défendre  la 
Religion  Chrétienne  > au  moyen  dequoi  ne 
s’étant  lié  par  aucun  contrat  mutuel  & réci- 
proque pour  ce  regard  avec  fes  Sujets,  ils 
ne  pouvoient  prétendre  que  lui  renonçant 
à fon  ferment , ils  fuflent  libres  de  fc  dé- 
partir du  leur,  & de  renoncer  à fon  obéïC»  ' 
fonce,  S.  Grégoire  de  Nazianze  appelle 
l’aétion  de  celui  qui  tua  Julien  l’Apoilat, 
une  aébion  glorieufe. 

f U N I us  eft  une  grande  bête  (a") , quand 
il  veut  expliquer  le  paiTage  de  Saint  Chry- 
foftome  de  la  pricre  des  morts;  car  il  y a 
ce  mot  ^ui  bÎMC  di/cejiruftf  y ôcil 

4it  qu’il  le  faut  entendre  de  ceux  qui  font  j 

ex-  i 

‘ . j 

Çi)  y umus  efi  une  grande  èéte  &c.  J SczligcrquihuïCl^ 
foit  junius , ou  du  Jon,  en  difoit  tout  le  mal  qu’il  ' 
pouvoir  comme  cela  paroîtparle  Staligerana^  & il  » 
iâns  ddute  été  caufe  que  niludre  de  Thou  ne  lui  a 
pas  rendu  juftice.îdans  fon  Hifloire.  Du  Perron  imite 
ici  Scali^er  dans  fes  inveéüves.  Voyez  l’Article  de- 
Junius  dans  le  Diélionairc  de  Mr,  Bayle  % Rem.  Oi 
& P.  D.  M,  ''  ' 
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^excommuniez  & hors  de  l’Eglife  ; mais  il 
%ii  ii  bête  & û méchant,  qu^il  pas  vou- 
■^JtP  lire  r^-Jtécedent  .&  le  fubfequent , qui 
r lui  euffent  apris  que  ce  lieu  ne  le  peut  cn- 
.^tendre  que  de  ceux  qui  font  morts.  Il  e{^ 
même  lieu  qu’on  ne  prioit  pas  pour 
^S.Çfttechumenes,  mais  feulement,  qu’on 
aumônes  pour  eux,  on  ne  faifoit 
,poipt  de  «prières  pour  eux  â caufe  qu’ils  n’é- 
îoient  pas  baptifés,  & n’avoient  point  la 
foi,  & n’étoient  point  fideles,  Junius  é- 
çoit  fort  ignorant  y dans  le  Tertullien  il  a 
fait  de  grande^ impertinence».  Pour  expli- 
^quer  un  lieu  de  Tertullien , où  il  eft  dit 
qu’aux  Eglifes  on  prioit  pour  les  morts,  il 
dit  que  c’eft  qu’il  y en  avoit  quelques-uns 
qui  prioient  en.  la  place  de  ceux  qui  étoient 
mwts  > ?il  y en  a tant  d^autres.  On  dit 
qu’il  étoit  verfé  en  l’Humanité  y je  penfe 
(avoit  de  la  Théologie  entre  les  Hu- 
des  Humanitez  entre  ks  Théo* 

, ^ CÎA  t.r  JuKi  pour  Cal.  Jah.  méprilê 
^]^j^Oiilierc  aux  Copiées  des  ancienne» 

.•^ffuR ANç'ÔN.*-  Sîj’avois  envie  de  joue» 
i^jourd’hui^aux  échcis,  je  ne  boirois  pa* 
‘ dt> 
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du  vin  de  Jurançon,  {a).  Il  me  dit  uit? 
jour  voulant  jouer  aux  échets , vous  aurez 
bon  marché  de  moi,  car  j’ai  bû  du  vin  de 
Jurançon. 

J ü R A R E.  La  coûtume  de  faire  juref 
les  Empereurs  venans  à l’Empire, de  main-* 
tenir  la  Religion  Catholique  , ne  fe  lie 
point  avoir  été  pratiquée  au  tems  des  pre- 
miers Empereurs  Hérétiques  ou  Apoftatsj- 
n’ayant  été  introduire  que  depuis  \ lors 
qu^on  voulut  empêcher  la  Religion  de  re-» 
tomber  aux  mêmes  périls  où  elle-  avoit  été 
fous  Conftantius , Julien,  & autres  Empeî 
reurs,  qui  de  Chrétiens  s’étoierit  faits 'Pa»^ 
ÿens,  ou  hérétiques  ou  perfecuteurs  ' Et  je* 
crois,  que  les  deux  premiers  exemples  ex- 
près que  nous  ayons , font  d.’Anaftafe,Pho- 
cas,  Leon  Ifaurien.-  ll*y.a  giahde  diflFc- 
rcnce  entre  les  (impies  contraventions 'qui’ 
fc  font  aux  fermons  i & les  deftruétions  der 
fermens } entre  rompie  le  ferment  par  un, 

T'  fim- 

■ Je'r.i  ùohtis  pas  du  vin  dè  ^ür an çin.']  "Juran.-  • 
çon  eft  à d^'m.ie  lieu  de  Pau  en  Bearn.  Le  vin  de 
„ JuraTiçon  eft  un  des  meilleurs, & des  plus  forts  Vir» 
deJFrance.  C’eft-une  eau -de, vie  St  vin  tout  en- 
,,  femble,  mais  fort. doux  , blanc,  & fort  bon  P4-' 
pag.  io9,xiq.  de  réditioiïd’Amfterdaraiyoji 
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,fimple  aûe  de  contrariété,  & par  un  fcr- 
, ment  contraire  j entre  un  limple  acle 
i| de  répugnance,  6c  une  profeffion  d’y  vou- 
loir toûjours  répugner-:  car  quand  un  Prin* 
ce  Chrétien  par  fragilité  ou  par  pafïïon  hit» 
maine  commet  quelque  injuÜice,il  contre- 
vient bien  auJerment  qu’il  a fait,  à fes  Peu- 
■pies  de  leur  rendre  jufti ce,  mais,  neanmoins 
il  ne  détruit  pas  pour  cela  fon- ferment.  Les 
juremens  font  perfonnels,  il  eft  vrai-5  mais 
lol?)ig^tion.  de  jurer  ne  l’eft  pas  j iLy  a 
grande  diâèrence  entre  être  obligé  de  faire 
une  chofe  à'caufc  qu’elle  eft  bonne,  6c  de 
la. faire  à caufe  qu’on  l’a  jurée.  Car  plu- 
lieurs  xholès  conüderécs  en  elles*  mêmes  ^ . 
fbat^ Jisonnes , qui  pour'cela  ne. font  pas  ne- 
çe0âife%';'màis  . depuis  quion  les  a jurées ^ el- 
les xieyiénhent  neceflaireSi  Luphemius  Pa- 
triarche de  Conftantinople  refufa  de  cou- 
ronner.'A-nâftafe , qu’il  n’eût  juré  6c  ligné 
dlTef  6c.de  maintenir  la  foi  du  Con- 
Chalcedoine;  Cyprien  Patriarche 
d,u  nxêmè  lieu  ,pbligéa  l’Empereur  Phocas, 
dè^fer  qu’il  fuivroit  la  Foi  Orthodoxe,  6c  : 
-i’innoveroic  rien  en  la  Religion; 
^^plunès  aulTi  témoigne  que  le  Patriar- 
Conftantinople  ramentut  à.  Léo 
ITaurién  îc  lèrment  qu'il  avoit  fait  venant  » 

l’£m-- 
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l’Emptrc,  de  conferver  la  Religion  Cathow 
lique.  ^ * / ’ 

J ü s T E i*  Parlant  de  J uftel  qui*  a écrit  • 
fur  les  Canons,  il  dit,  fi  c’elt  un  jeune 
homme  il  y a quelque  efperance,  linon, ce 
n’ell  pas  grand  cas.  11  a tiré  beaucoup  de 
chofes  de  Mr.  du  Plelfis } je  crois  que  Juf- 
tel  ne  fera  pas  toûjours  Huguenot  (a)  ,puis 
qu’il  fe  plaît  à lire  les  Anciens  & prend  plai?* 
br  à l’antiquité  de  l’Eglifc. 

, L’Empereur  Justinien  en  fa  vieil-* 
kfle  tomba  en  l’herefie  des  Aphtartodocî- 
tes,  de  ceux  qui  penfoient  que  le  Corps  de 
XM>tre  Seigneur  avoit  été  de  pareille  condi- 
tion les  3: J.  ans  qu’il  refîda  fur  terre  avant  là 
mort,  que. les  40.  jours  qu’il  converlà avec 
(es  difciples  après  là  mort  j mais  *01111=0  quer 
cette  opinion  n’avoit  encore  été  con- 
damnée par  aucune  fëntence  précédente  de 
ÏEglife  ( car  Jultinien  ne  tenok  pas  com- 
me les  Eutychiens,  que  JefuS'Chrift  n’eût 
pas  un  vrai  corps,  ni  qu’il  ne  fût  pas  Vrai- 
ment 

(a)  pas  uujottrs  Uagatntt  Rrc. } Le 

Cardinal  a été  mauvais  Prophète,  car  Mr.  Julie)  eû 
mort  fort  bon  Huguenot.  T>.  Voyez  les  Mémoires 
. icc.  de  Mf,  Ancillon  i l’Article  Ju^el.  pag.  uo.  & 

• r 
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ment  conftitué  de  deux  Natures , mais  il 
tenoic  que  les  mêmes  privilèges  qu’il  eut 
après  la  Refurre4âion,  il  les  avoit  dès-avant 
la  Refurre(51:ion , ( qui  eft  une  opinion  que 
^elques-uns  attribuent  à Saint  Hilaire  ) il 
4|.Tut  pas  befoin  que  les  hommes  y appor- 
remede,  d’autant  que  Dieu  l’appor- 
ta mi-mème,  car  Juftinien  n’entreprit  cet- 
teijL^ov|tion  que  fur  la  fin  de  fa  vie,  ôc  a- 
V^t  qu’il  eût  loifir  de  publier  l’Edit  qu’il 
aVûit,âii^é  contre  les  Catholiques.  Dieu 
le  frapa  d’une  playe  invifiblej  Sc  le  fit  mou- 
rir fubitement,  ainfi  que  le  raconte  Eva- 

grius-Vis 

jt.JusTiN  fj?*JüSTiNiEN ont étédeux 
grands  Empereurs  pour  les  Chrétiens,  6c 
pour  l’autorité  du  Papej  ils  fuccederent  à 
des  Empereurs  Payens,  mais  ils  le  réparè- 
rent bien.  Avant  Jullinien  jamais  on  ne 
donna  au  Patriarche  de  Conllantinople  le 
titre  de*  Patriarche. 


K. 


adulationis  à îegendis fl^c- 

cis  vejiium. 
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L. 

Læ  T A M E N Feteres  vocahant  fienora- 
tioncm^  quod  laiai  faceret  fegetes. 
Langues.  Il  dit  un  jour  à Monfieur 
‘Gillot  à Langres,  ( le  Braghetta' Italien  a- 
vcc  fa  compagnie  l’étant  venu  vifiter  ) q^ue 
b Langue  Françoife  ne  réuiTit  pas  en  Co- 
médie comme  fait  ritalienne,  & que  cela  * 
venoit  de  ce  qu’il  n’y  avoir  pas  d’accens  en 
notre  Langue  comme  en  l’Italienne.  La 
' Langue  Italienne  eft  fort  propre  pour  les 
choies  d’amour,  à caufe  de  la  quantité  de 
diminutifs  qu’elle  poflede,  .5c  eil;  propre  à 
reprefenter  quelque  chofe  plus  petite  qu’el- 
le n’cft:  au  contraire  l’Efpagnole  eft  fort 
propre  pour  les  rodomontades , 8c  pour  re- 
prefenter les  chofes  plus  grandes  qu’elles  ne 
l'ont;  la ‘Françoife  tient  le  milieu, '6c  eft 
celle  d’entre  toutes , qui  reprefente  mieux 
les  chofes  telles  ou’elles  font  ; elle'eft  fort 
propre  pour  l’Hiftoire,  la  Controverfe , la 
Théologie,  8c  pour  reprefenter  les  affaires 
d’Etat  i 8c  de  fait  Charles  Y.  l’appelloit 
la  Langue  d’Etat.  Les  Langues  commen- 
cent par  la  naïveté  8c  fc  perdent  par  l’affèc^ 
’tation,  8c  finilTcnt  par  là.  Je  crois  que  la 
Langue  Frai'.çoife  eft  parvenue  à faperfec- 

. tion. 
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ttion,  parce  qu’elle  commence  à décliner  , 
&tous  ceux  qui  écrivent  aujourd’hui,  ne 
font  rien  qui  vaille  j ils  font  tous  ou  fort 
niais,  ou  phrenetiques.  Quel  bel  Ecrivain- 
c’eft  que  Matthieu,  & ceBearnois  (a)  qui 
à écrit  le  Soldat  F C’eft  un  furieux  -,  ils  font 
toûjpurS'fur  les  métaphores  , & les  plus 
vicieufes  du  monde.  Il  été  de  notre 
Langue  ainfi  que  des  fruits  qui  fe  corrom- 
pent par  les  vers,  avant  que  de  venir  à ma- 
turité 

..  Le*bon  Lar  RON.  Les  Peres  tiennent 
que  le  bon  Larron  fut  fauvé  à caufe  de  fa 
foi , Sc  qu’il  reçût  baptifmum  flaminis  Spi- 
ri/arjcar  il  faut  bien- que  fa  foi  fût  grande^ 
d’avoiï  cru  en  Jefus-Chrift,  lui 'qui  étoit 
abandonné  de  tous  les  liens, lors  que  le  Ciel 
s’obfcurciftoit,  lors  qu’il  vit  Chrift  non  en 
£i  Divinité,  mais  en  fon  infirmité,  mor- 
' . ' - ' tel } 

(a)  Ce  BearnoU  &c.  ] Le  mémo  Loflal  à qui  plus 
bas  au  mot  LùJIaI  efl  aiifll  attribué  l' Avant  VitUneux.  Le 
premier  Tome  du  Mercure  François  fait  peu  d’hon- 
neur à ces  Brochures,  & l’Auteur  en  cU  traité  fort 
cavalièrement  dans  le  Sedigerana  , au  mot  Loftauti 
L.D. 

(b)  Il  a été  de  rutre  Langue  ain/i  que  des  fruits  &c.J 

Certe  Remarque  & quelques  autres  avoient  pafie  dans- 
le  Thuan»,  Voyei  la  derniere  Note  du  Thaana, 
I>.  A/.  " ■ “ 
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tel } c’eft  pourquoi  les  Peres  ont  cru  qu’à 
«caufe  du  Baptémc  j7<ï«ï;»;V,  qu’il  avoit  re- 
çu en  Dieu,  il  avoir  été  fauve.  J cm  Jtgni- 
Jicabat  Chriftus  quid  fa£lurus  efi  de  ^ivis  ^ 
fnortüis  , alios  pofiturus  ad  dexteram , altos 
ad  fintjlram.  De  Chrtfio  inter  bonum 
w.ilum  latronem  conjlituto.  Aug.  in.  Joan. 
Trabl.  52.. 

L A T R A N Le  Concile  univerfel  de  La-  * 
tran  tenu  il  y a 400  ans,  compofé  de  1352, 
Prélats,  étoit  non  feulement  un  Concile, 
.mais  une  Affemblée  generale  de  toute  la 
République  Chrétienne,  tant  Eccleûafti- 
que  que  Politique  , pour  mieux  dire  une 
forme  de  Comices  & d’Etats  generaux  de 
toute  la  Chrétienté.  Concile  qui  le  pre- 
mier établit  en  qualité  de  Concile  general, 
l’article  de  la  Proceflion  du  Saint  Efprit  par 
dérivation  du  Pere  & du  Fils,  l’article  de 
la  T ransfubftantiation,le  precepte  de  la  Gon* 
feflion  annuelle. 

Latrie.  Le  culte  que  nous  déferons 
à Dieu  feul,nous  l’appelions  Latrie,  parce 
' que  c’eft  de  lui  feul  que  nous  attendons  no- 
tre récompenfej  le'  mot  de  fignifiant 
particulièrement  mercenaire  > aux  Saints 
nous  déférons  l’honneur  qu’on  appelle  Du- 
lic,  comme  érans  fervitetirs  du  même  Dieu 


■ù 
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que  nous  adorons, confervis  6?  crea-^ 
turts. 

Les  Légions  Romàiaes  d’Italie  & 
de  rillyrie  ayant  fu  que  Julien  étoit  mort, 
& que  Jovian  avoit  été  élû  en  fonlieu,  tuè- 
rent Lucilianus,  beau-pere  de  l’Empereur 
Jovian,  qui  leur  apportoit  les  dépêchés  de 
ion  élcétion.  ^ 

Leon  I.  étoit  un  des  favans  hommes' 
de  fon  fiecle,  & avoit  avec  lui  Profper,un' 
■três-favant  homme,  qui  faifoit  fes  Écrits. 

La  L E P R E en  l’Ancien  Teftament 
-n’éioit  pas  une  fimple  maladie  naturelle,' 
'mais  une  punition  divine,  attachée  tantôt 
aux  vêtemens , tantôt  aux  bâtimens , de 
laquelle  le  jugement  appartenoitaux  Sacri- 
ficateurs, qui  étoient  les  Interprètes  ordi- 
naires de  l’ire  de  Dieu.  La  lepre  rendoit 
■ ceux  qui  en  étoient  atteints  , poilus  non 
feulement  de  pollution  corporelle  \ mais 
auffi  de  pollution  legale.  C^and  les  mala- 
dies font  inférées ‘pour  fignal  de  crime,  la 
Loi  en  punit  8c  les  maladies  8c  les  crimes  j 
comme  quand  la  fœur  de  Moïfe  fut  frap- 
pée de  lepre,  pour  avoir  murmuré  contre 
Dieu,.  Dieu  ne  voulut  pas  lui  rendre  fa  fan- 
té  qu’elle  n’eût  fouffert  fept  jours  la  peine 
de  la  lepre,  qui  étoit  d’etrefeparée  de  la  fo- 
Tdlne  /.  O ciétc 


914  P E R.R  O N I A N A. 

jciécé  des  hommes^  plutôt  il  faut  dire,  que 
Dieu  impofe  fouvent  aux  crimes  deux  pei- 
nes, l’une  immédiate,  & l’autre  mediatej 
^omme  la  Lepre,  qui  étoit  inferée  pour 
le  péché  , étoit  la  première  peine , ôc  la 
réparation  de  la  focicté  du  peuple,  qui  étoit 
enjointe  aux  lepreuxj  ctoit  une  fécondé  pei- 
ne du  péché, pour  lequel, la  lepre  avoit  été 
inférée.  Encore  qu’elle  ügure  en  general 
toutes  fortes  de  péchez , néanmoins  elle  fi- 
gure fpecialement  & particulièrement  l’he- 
refic,  èc  cela  par  trois  raifons,  la  premiè- 
re, que  comme  ce  n’cft  pas  chofe  commu- 
ne à tous  les  autres  péchez  de  fe  commuai-  . 
quer  par  contagion , comme  fait  l’herefie, 
aufli  ce  n’ett  pas  chofe  commune  à routes 
les  maladies  de  fe  communiquer  par  conta- 

fion,  comme  fait  la  lepre.  Et  pour  cela 
aint  Auguftin  parlant  des  crimes  qui  font 
en  une  Société  dit;,  que  les  autres  crimes 
font  crimes  de  quelques-uns, mais  quel’he- 
refie  & le  fchifme  font  crimes  de  tous,  La 
féconde,  que  l’Ecriture  compare  l’herefie 
à l’ulcere  que  les  Médecins  appellent  Can- 
ttr.  Or  les  Médecins  tiennent  , que  la  lè- 
pre cft  un  Cancer  univerfel,  & partant  elle 
figure  fort  convenablement  l’herefie  ; La 
parok  des  hérétiques,  dit  Saint  Paul,  ron- 
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* Ije  comme  un  Cancer,'  La  troificmc,  corn- 
, inc  il  n’y  avoir  que  la  lèpre  feule  qui  rendît 
'par  l’ordonnance  de  la  Loi,  ceux  qui  en é- 
toient  infeârez  privez  à perpétuité  de  la 
communion  8c  de  la  convcrlhtion  du  peu- 
^plci  ainfî  il  n’y  a que  l’herefic  feule,  qui 
^iofere  de  droit,  excommunication  contre 
Hccux  qui  en  font  entachez: 'Car  les  hereti- 
J ques  5 dit  Saint  Paul , font  pervertis  par 
leur  propre  iugement.  A quoi  l’on  peut 
aufli  ajouter,  que  la  lepre  au  front  figu- 
roit  encore  plus  particulièrement  l’herefîc. 
Car  le  front  ell  le  lieu  où  s’imprime  la  mar- 

3ue  de  la  foi , id  efi , le  figne  de  la  Croix  , 
*où  vient  qu’Ezechicl  reprefente  les  fidè- 
les par  ceux  qui  ont  le  figne  de  l’ancienne 
lettre  hébraïque  Thau^  c’eft  à dire,  le  fî- 
gne  de  la  Croix  marqué  fur  leurs  fronts. 
Et  que  la  première  chofe  que  l’on  faiibic 
^ àtix  Catechumenes  venant  de  l’Infidélité  à 
;.la.Religion  Chrétienne,  ctoit  de  leurmar- 
- J^icr  le  figne  de  la  Croix  fur  le  frèïft  j il 
/j^^^parce  que,  dit  S.  Auguftin^^  les 
’odl&mümehes  portent  fur  le  front  la  foi 
l3e  Chrift,‘p«'  crucem  concepti^per  baptifjnum 

- L I A tendent  en  haut , gravîa  en 
parce  que  les  efpaces  tirant  vers  le  cen- 
5 ’k  ■ O i tre 
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trc  fe  vont  retrdïiflant,  les  chofes  pefantes 
donc  étant  celles  qui  dans  peu  d’efpacecon-- 
tiennent  beaucoup  de  matière;  leur  lieu 
naturel  eft  autour  du  centre,  duquel  elles 
s’approchent  à proportion  de  leur  pefan- . 
teurj  ainfi  qu’on  voit  les  legeres  monter  - 
en  haut,  otrlcs  efpaces,  comme  j’ai  dit, 
font  plus  grands  ^ à caufe  qu’ayant  peu  de  < 
matière  en  beaucoup  d’étendue,  le  lieu  le 
plus  convenable  & le  plus  proportionné  à 
leur  nature,  eft  la  région  fuperieure. 

hc  Levit  ï Qjü  E eft  toute  chofc  cere- 
monielle  , & il  s’obCerve  en  ce  ch  quoi  . 
l’EghCe  l’a  fuivi:  car  on  ne  l’obferve  pas. 
CD  beaucoup  de  chofes  que  l’Eglife  a. 
défendues.  Par  le  Levitique,  il  étoit  per- 
mis, voire  enjoint,  d’époufer  fa  belle- fœur,. 
Sc  de  fufciter.de  la  femence  à fon  frere  j par 
la  Loi  de  l’Eglife  il  eft  défendu.  Le  Le- 
vitique défendoit  à la ‘Tante  d’époufer  le 
Neveu, & ne  le  défendoit  point  à l’Oncle  j 
& n’en  parle  point:  Aufîi  l’Eglife  permet, 
quelquefois  à l’Oncle  d’époufer  fa  Niéce,- 
& il  femble  qu’elle  le  doive  plutôt  permet- 
uc  que  non  pas  à la  Tante  d’époufer  le 
"Neveu  J parce  que  naturellement  la  Tante 
afupcriorité  fur leNeveu-,  Avenant  à fe 
marier  avec  lui,  par  le  mariage  elle  lui  eft- 
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fendue,fu jette,  fi  bien  qu’il  fcmble  qu’en 
cVcas  le  mariage  ne  doive  pas  être  permis: 
aûiieu  que  l’Oncle  naturellement  a puiflaii^. 
Ce  fur  fil  Nièce,  & venant  à fe  marier  à el- 
le  j .le  • mariage  lui  donne  encore  une.  autre 
puilîànce,  qui  s’accorde  avec  celle  qui  lut 
.cft  donnée  par  la  nature.  Dans  Leuncla— 
il  y ’a  unerlConftitution,  qui  permet  à 
i’Oncle  d’époufer  fa  Nièce. 

~ > L 1 B E R I U s n’étoit  point  Arien & ne 
foufcriyit  à la  condamnation  d’Athanafc  que 
par  la 'force,  étant  prifonnier.  (Hofius  y 
fouferivit  auffi  par  la  violence.)  Tant  s’cii 
feut  qu’il’ fût  Arien, que  les  Ariens  crioienc 
ëontrelüi,  5c  firent  Pape  Fœlix  parce  qu’il 
.^étoit  Arien,  lequel  auffi- tôt  qu’il  fut  Papc^ 
^Kponnutfon^  erreur.  Il  y a deux  miracles 
àd  iàit'  de  Liberius,  l’un  que  Fœlix  aiilîi* 
^tôt’qü’il  fut  fait  Pape,  fe  fit  Catholique^ 
.5g;  renonça  à l’Arianifme  ; 5c  l’autre , qû’auf* 


fut  remis, re^ 
Fœlix  mounA  j '&  lülcèdf^ 

. fa  pl^è/  ; Libérius*  petit  bién , être  • Âricni 
'rflaisL'çB  fiit-üllie  adion  particulière,  &râ  . 
,.n’y  a rien^d’aflèûréi^  ilfut.dbntraint.de  ce-* 
^r'  à <Jâ,|brce  j ce'  ne  fut  point  une  aébion 
^bliqùe,  .On  ne  dit  pas  que  le  Pape  xif 
^Oilfë-^re.fii^Fiqàéparopinioffparcic'ulie- 
‘ ^ ^ O 5 . jc> 
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' re  J mais  l’affiftance  de  l’infaillibilité  ne  lui 
eft  point  donnée  que  lors  qu’il  prononce^ 
(X  Cathedra^  & alors  il  ne  peut  faillir,  &* 
il  ne  faut  point  fe  faire  tant  fort  du  lieu. 
d’Athanafe  {a)  Amthema  tihi  Libéria  car  il 
n’y  a point  de  doute  qu’étant  Arien , il 
n’ait  été  permis  à tout  homme  de  crier  At^ 
nathême  contre  lui  > ce  qui  fe  peut  faire' 
contre  toutes  perfonnes , quand  elles  feront 
convaincues  d’herefie  condamnée , comme,- 
étoit  celle  d’Arius,  qui  avoit  été  condam- 
née au  Concile  de  Nicée.  Autrement  fr 
ce  n’eft  pas  une  herefie  condamnée,  iln’ed 
pas  loiiîble  de  prononcer  Anathème,  car  il 
faut  que  ce  foit  une  hereCe  publique,  èc:, 
comiàe  telle  condamnée,  & puis  comme 
h^etiqvie  il  n’écoic  plus  Pape  en  ce  cai/.T^I^ 

” Xipsiusj  on  dit  que  tandis  qu’il  fut  4 
ILcide,  il  ne  fît  jamais  la  Cene.  ^ 

il  1 T T E R Æ quamvis  ad  te  priptæ^ 
non  tamen  tantummodo  ühi  ^cribenda  fue*^^ 
tunt^  fed  ut  alüs  per  te 
%er  Auguftino  tributus  de  bono 
fer  ad  illud  Hieronymi^Pauluf  Hebrah 
kbmnmfidtUku... ~ ' ' 


ïf 


(«)  Cefl  d’Hilai  e J>- 
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Livre.  Dix  livres  d’or,  c’eft  à-dire 
mille  écus  ou  environ. 

Aiyùi.  Ce  mot  dans  S.  Jean  efl  pris  air 
même  Tens  que  Platon  l’employc  pro  vnbo 
mentis^  pro  ratione  interna^  ôc  c’eft  à ce 
propos  que  Julien  l’Apoftat  difoit  & re- 
prochoit aux  Chrétiens,  qu’ils  lifoient  Pla*^ 
Jton. 

Lombard  si  Sous  Grégoire  premier 
lés  Rois  des  Lombards  n’étoient  plus  infi- 
dèles i car  Agiluphus  Roi  des  Lombards  à 
k perfuafion  de  la  Reine  Theodohude  fa' 
femme,  s’étoit  fait  d’Arien  Catholique, 6c' 
avoit  attiré  tout  ce  qui  reftoit  de  Lom- 
bards Payens  ou  Ariens  à la  Foi  Catholi- 
que, & les  querelles  qui  fe  renouvcllercnt, 
depuis  entre  les  Lomb.ards  & le  Pape  Grc- ^ 
goirc,  & qui  durèrent  jufqucs  au  temps  de 
Fhocas , comme  il  paroît  par  la  plainte  que  - 
Saint  Grégoire  lui  en  fait,  furent  querelles 
non  de  Religion  , mais  d’Etat,-  d’autant' 
que  les  Lomwrds  étoient  ennemis  de  rEm<‘ 
pire  que  S.  Grégoire  maintenoit.  " ' ? 

Lorraine.  Il  n'y  a plus  de  Princes  ’ 
liberaux  & magnifiques  en  cette  Maifon  là,' 
s’il  eft  vrai  que  Monfieur  du  Maine  foie 
mort  y h perle  en  eft  ôtée.  Monfieur  de  , 
Rheims  eft  un  gentil  Prince,  tant  cour- 
O 4 tois^ 
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tois,  tant  doux,  il  a de  petites  débauches^ 
je  vousafl'eure  qu’il  elt  de  fort  bon  naturel,  - 
&c  il  eft  quelquefois  expédient  que  ces  pe- 
tites jeunclTes  fe  paflent. 

Los  T AL.  Monfieur  de  la  Brofle  lui 
apporta  un  Difeours  fait  par  cet  homme  de 
Béarn  intitulé  Vyîvanî-Fiëîorieux  (a).  A- 
près  en  avoir  entendu  lire  quelque  chofe 
il  dit,  jamais  je  ne  vis  Livre  plus  maniaque 
que  celuMài  c’efb  un  fou  qui  devroit  être 
'enchaîné  , c’eft  le  plus  impertinent  qu’il 
,eft  poffiblc  de  trouver.  Matthieu  pourtant 
'.eft  encore  plus  infupportablc,  & a les  mé- 
taphores plus  impures  que  lui.  Notre Lan- 
gue's’en  va  perdue,  puis  que  telles  gens 
‘^trouvent  qui  leur  applaudiflênt  ; j’ai  tou- 
jours dit  que  la  Langue  Françoife  ne  dure- 
* roit  pas,  ni  ne  viendroit  à fa  maturité: 
nous  allons  entrer  en  une  grande  barbarie. 

Le  Roi  Saint  Lou  ï s le  joignit  à lacaa- 
fe  d’innocent  IV.  lors  qu’il  fut  quellion 
d’excommunier  l’Empereur  Frédéric , au  ra- 
i port  de  Paul  Emile  i ce  fut  au  Concile  de 
Lyon."  ♦ 

Louis  XIII.  D’Aubigny  m’a  dit  au- 
trefois que  ce  Roi- ci  ruïneroit  la  Religion 

Hu- 

(4)  V Avant en  i6j.o^ 


. > ' • 
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Huguenotte,ôc  qu’il  étoit  obligé  de  main* 

, tenir  & défendre  le  Pape,  à cauiè  du  ma*  ' • 
liage  de  la  Reine,  qui  ell  approuvé  par 
le  Pape , 6c  par  confequent  fa  naiflance. 

Louis  le  Débonnaire.  Les  Evêques 
qui  le  depoferent  firent  contre  la  volonté 
. du  Pape,  car  le  Pape  le  tenoit  pour  Roi. 

LüCIFUGÆ,  ScRlPTURARUM.il  le 
Faut  entendre  de  ceux  qui  alloient  chercher  • 
des  pafiages  obfcurs  de  l’Ecriture  , 6c  ne 
s’arrêtoient  pas  à ceux  qui  croient  manifef* 
tes. 

Lustralis  aqiia^  feu  benediBa  cok^ 

^ fr<^  Incantationes ^ Kpiph.  hæref  30.  jlquct 
■ Sacerdotis  prcce  in  Ecclefia  fanBificata  ahlutf 
.(leliBq.  Concil.  Africanum  apud  Cyprïa^^ 

^num. 

.’^v?Luther  6c  Zuingle  étoient  deux 
^grands  force  nez  5 Oecolampade  6c  Me* 
^lanchthon  étoient  .plus  modérez.  Luther' 

■jsdit,  que  le  Diable  emporta ..pfpqliimpade.  i \ 
**Ii  ne  le  dit  pas  fi  cruëment,  en  parô* 

}cs  qui  veulent  dire  la  même  chofc}  Oeco*  '' 

-lampadc  mourut  tout  foudain.  , Luther  (à 
itra vaille  fort  à trouver  rAntcchrift  j.  Il  dit 
qu’il  apparut  au  Concile  de  Confiance  lors 
qu’on  condamna  Jean  Hus , en  quoi  il  mon* 

grofle  bête.  Car  lors  que  . . 

Or  It.- 


Digilized  by  Cooglfc 


$zz.  P E R R O N i A N A. 

îcs  articles  contre  Wiclcf  6c  Hus  furent 
propofez,  il  n’y  avoii  point  de  Pape.  Lu- 
ther ctoic  bien  ignorant,  il  avoit  unegranr 
de  facilité  de  parler  > & puis  la  Religion 
qu’il  introduifoit  avoir  fort  du  libertinage. 
Ce  qui  fit  beaucoup  pour  la  maintenir, 
c’eft  qu’il  trouva  des  Princes  d’Allemagne 
laflez  de  la  M.-ifon  d’Audrichc,  qui  avoit 
tenu  longtemps  l’Empire,  6c  ils  ne  la  pou- 
voient  plus  fupporter  > ils  furent  plus  aifes 
de  fe  jetter  ainfî  en  cette  nouvelle  révolté, 
que  d’appclkr  le  Turc,  ainfi  qu’ils avoient 
délibéré..  Et  de  fait  l’Alcoran  fut  alors 
traduit  en  Latin,  6c  Luther  le  fit  pour  le 
Duc  de  Saxe  (<i).  Luther  nioit  l’immor- 
talité de  l’ame  (^),  6c  difoit  qu’elle  mou- 
loit  avec  le  corps,  6c  que  Dieu  rcfliifcitoit 
.par  après  l’un  6c  l’autre,  fi- bien  que  félon 

fon 

(<r)  L'Alcoran  fut  étîcrs  traduit  en  Latin , c?*  Luther 
le  fit  tyc.  ] Comme  J ignore  qn'on  ait  jam.ris  attribué 
à Luther  une  Tradutlion  Latine  de  l'Alcoran  ,jcfoup- 
çonne  qu’ici  Du  Perron  aura  confondu  avec  \‘ Alccran 
de  Mahomet,  Y Aicoranus  Tranchtanorum , Ouvrage 
duDoflcur  Erafme  Aihcre,  publie  avec  une  Préface 
de  Luther  l'an  1543  Voyez  les  Noies  fur  le  Chapitre 
II.  du  premier  Livre  de  la  Confdîîon  de  Sanci.  X.  D. 

(i>)  Luther  nioit  l'immortaUté  de  l'Ame , &c.]  Mr, 
Bayle  a trouvé  fort  étrange  eue  Du  Perron  ait  ofé  a- 
vazee:  cette  faufléiç.  Voyez  fon  DiAionairc  Ar- 

■ ' ticlc 
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fon  opinion , nul  ne  jouïflbit  de  la  pré- 
fence  vifible  'de  Dieu  , & de'  là  il  jtirc 
un  argument  contre  la  priere  des  Saints  , 
pour  montrer  que  les  Saints  n’entendent 
point  nos  prières.  L’Eglife  croit  que  les 
âmes  des  Saints  & des  bienheureux  jou'iP 
fent  de  la  préfence  de  Dieu  aulfi-tôt  qu’ils 
font  morts,  & Luther  entre  les  impietez 
de  l’Eglife  Romaine  il  y met]celle*là,qu’el^ 
le  croit  l’immortalité  de  l’ame. 

Nicolaus  de  Ly  ra  Juif  converti , 
apoftillateur  de  là  gloflê  ordinaire. 

• * 

. ^ ' > 

Ma  c h a b e e s.  Toutes  les  oppofitioftsr- 
qu’dïi peut  faire  contre  pour  les  répu- 
gnances qu’il  y a en  l’Hiftoire  , fe  peuvenC 
toutes  reioudre."  Il  y en  a unequieft  diffici- 
le , comme  elle  l’eft  à la  vérité  , fans  la 
connoiflancc  des  bonnes  Lettres  5 & un 
homme  qui  n’a  pas  la  leébure  des  bons  L'-; 
vrcs,  il  eft  bien  malaifé  d’en  venir  à bour  j 
-Comme  lors  qu’il  eft  parlé  d’Aftiierusjêc  dç- 

Mar-' 

•tîde  Lnthert  Rem.*(DD).  Voyez  aufTila  Remarque'  ^ * 

(E),  où  il  réfuté  d'autres  Auteurs  qui  ont  débité  U- 
même  caloranic.  D.  M. 

■--7-  0 6 
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Mardochée  Macédonien  \ Tous  les  Intep* 
prêtes  l'ont  bien  enn  pêchez  d’accorder  celaj 
car  du  temps  d’Afiuerus  l’Empire  de  Ma- 
cédoine n’écoit  pas  commencé , fi  bien 
qu’il  ne  pouvoir  ci  aindre  les  Macédoniens  j 

• mais  la  folution  dépend  de  Jofephe  , qui 
- rapporte  ce  paflage,  & ne  dit  pas  Macédo- 
nien , mais  Etranger , & ce  mot  de  Mace- 

• donien  vouloir  dire  Etranger  ancienne- 
ment; je  le  puis  prouver  par  plufieurs  paC- 

.fages,-  Aucun  de  nos  Dodeurs  n’a  encore 
(û  montrer  que  les]  Machabées  font  cano»* 
niques.  Machahaorum  übroi  Scripturam’vo^ 
cat  Hieronymus  in  Ef.  lih.  ad  c.  '■ 

Ges  Maisons  où  il  faut  tant  monter 
; dèlcendre  ; Monfieur  de  Sens  difoiC'  que 
c’étoit  des  maifons  de  PerroquAs. 

Maldon  A T étoic  un  grand  homme, 
& vrai  Théologien;  Il  avoir, les  parties  re- 
quifes  pour  bien  faire,  l’élocution  bonne, 
la  lcdurc  des  Peres , la  Philofophie  , la 
-Scholatliquc  , la  connoifiance  des  Lan- 
gues; je  ne  l’ai  jamais  vu,ilétoit  déjà  mort 
avant  que  je  vinde  à la  Cour.  Les  Efpa- 
.gnols  ont  eu  en  Maldonat  un  grand  perfon- 


nage.  - . _ 

Malherbe.  Le  Roi  d’Efpagne  adonné 

à un  Gentilhomme  François  iço  mille  écus 

' ■ ' 


Digilizsd  by  GcOgl 


P E R R O N I A N A.  .32^ 

âe  rente  pour  rccompenfe  de  lui  avoir  dé- 
couvert quelques  terres  aux  Indes  non  en- 
core trouvées.  Il  s’appelle  Malherbe  : il 
en  tirera  plus  d’or  qu’il  ne  fait  des  Indes 
Occidentales  & Orientales.  Le  Gemil- 
•honime  vint  au  Roi  premièrement  lui  dé- 
clarer fon  fecrct,  lequel  fe  mocqua  de  lui  j, 
ce  que  voyant  il  s’en  alla  vers  le  Roi  d’Ef- 
pagne,  qui  l’écouta,  & voyant  qu’il  y a- 
Toit  apparencev  ce  qu’il  dil'oit,  lui  fit  ar- 
mer quelques  vaiHeaux  , & il  fit  voir  à 
ceux  que  le  Roi  lui  avoir  donnez , quel  pro- 
fit il  en  viendroit  au  Roi,  lequel  ayant  ju-  ‘ 
:gé  que  la  chofe  étoit  ainfl  comme  la  difoit 
•Malherbe,  & étant  de  retour  le  Roi  lui 
:donna  roooo  écus  de  penûon  pour  rccom- 
■penfe  de  tant  de  voyages  qu’il  avoit  autre- 
fois faits  J Sc  le  <Ço  denier  de  tout  l’or  que* 
le  Roi  tire  de  ces  terres- là  dequoi  il  a fait 
party,  & en  tire*  par  an  po  mille  cens,  fî 
■bien  qu’il  a de  revenu,  100  mille  écus.  Ce 
.Malherbe  fut  nourri  en  Efpagne  fore  jnine 
& apprit  la  Langue  Efpagnole  fart  bien  j 
■fe  mit  fur  ies  Flottes  des  Indes,,  alla  au  Pé- 
rou, & après  fes  voyages  s’en  revint  en 
France,  pour  découvrir  à fà  patrie  un  fi 
■bon  revenu,  mais  on  n’en  tint  conte.  C’eft 
comme  l’on'fic  de  Chriftophorus.Colun>- 
' ^7:  busij, 
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bus,  qui  avoit  découvert  les  Indes,  & qui 
fut  reçû  après  par  le  Roi d’Efpagne, lequel 
a toujouis  eu  notre  refus.  Le  Roi  dc- 
France  refufa  l’heritiere  de  Bourgogne,  re- 
fufa  Colomb , refufa-  Spinola  , 6c  le  Roi' 
d’Efpagnel’a  reçu , 6c  s’en  eft  bien  trouvé. 
Le  Roi  ne  s’en  fut  pas  mal  trouvé,  parce 
qu’il  avoit  un  million  d’or.  Spinola  eilde 
famille  Françoife.  ' 

Malherbe  eft  un  bon-efprit , qui  é- 
crit  fort  bien  en  vers  6c  en  profe.  Mon- 
fieur  Bertaut  m’envoya  un  jour  cette  Ode  à 
la  Reine,  fans  me  dire  l’Auteur,  je  la  trou- 
vai bien  faite,  il  m’a*  écrit  une  Lettre  de ‘ 
remerciement  qui  eft  excellente  j il  a mê- 
me en  fes  difeours  quelque  chofe  de  bon  6c  ' 
de  Hardy  : il  eft-  fils  d’un  Perequi  avoit  bon 
efprit , qui  étoit  Lieutenant  General  h 
Saint  Lo}  c’étoitla  fleur  du  pais,  il  étoit 
grand  ami  de  mon  Pere.  “ 

Les  MANICHEENS  nc  bûvôient  point 
de  vin,6c  le  reprochoient  aux  Catholiques. 
Saint  Auguftin  leur  répondit,  qu’eux  fç 
pouvoient  bien  pafler  de  vin,  qui  ufoient 
fuccis  pomorum  vinoftjfimis  ^ qui  étoit  le  Q- 
îîe.  Il  eft  venu  premièrement  d’Afrique,, 
& de-là  porté  en  Bifcaye,  puis  en  Nor- 
.znandiç.. 
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Marcomire.  Pere  de  Pharamond,. 
fut  pris  par  les  Romains  & mené  à Rome, 

& confiné  dans  la  Tofcane,  comme  Clau- 
dian  le  témoigne. 

M A RI  A N A.  Parlant  de  fon  Livre,  qui 
dit  qu’il  faut  tuer  les  Tyrans  il  dit 
qu’il  étoit  très  dangereux  de  mettre  ccs> 
queltions  en^ un  Etat  Monarchique,  puis 
qu’il  eft  fi  aifé  qu’un  Prince,  qu’un  Roi 
dégénéré  en  Tyrannie  > fi  bien  qu’aux  Mo- 
narchies ces  opinions  doivent  être  défen- 
dues, aux  Etats  populaires , aux  Républi- 
ques,elles  font  fu  P portables,  à caufequ’el--  » 
'les  ne  peuvent  préjudicier,  y ayant  grande' 
différence  de  la  façon  de  gouverner  d’un 
feul,  à celle  de  plufieurs,  ou  du  Peuple. 
Saint  Louis  même  pouvoir  n’être  exempt 
d’être  appellé  Tyran  , ayant  des  Princes 
voifios.  ennemis.  Il  eft  très-pernicieux  de' 
difputer  de  ces  Thefes  & même  d’en  par- 
ler. Quand  ce  Livrc-là  vint  je  conlèillai  à 

CCS 

(a)  Son  livre dit  qu'il  faut  tuer  Us  Tyrans.]  Il  a 
pour  titre  de  Rage  o‘  Rtgis  Injîltutiont;  & il  fut  inipri— 
nié  à Tolcde  en  1598,  avec  Privilège  du  Roi,  n- 
vcc  ies  Aprobations  neediaires.  Voyez  le  jugement- 
,que  Mr. Bayle  fait  de  cet  Ouvrage  dins  Ion  Diflionah- 
. IC,  à l’Article  de  Mariana,  D,  M. 
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ces  Meffieurs  ( les  Jefuites  )'  d’écrire'  con-^ 
trc,  & s’ils  m’euiFent  cru,  depuis  la  mort 
du  Roi,  ils  n’euflent  point  écrit,  ôcn’euf- 
fent  fait  aucune  déclaration. 

•V  • 

Monfîeur  Marion  éroit  un  grand  Ot 
rateur,  & avoit  cette  p.irtie, qu’en  difcou-^ 
tant  il  perfuadoit  fort,  & n’éniouvoit  pas 
moins^pnettant  par  écrit.  11  avoit  la  voix 
'fort  -éifiouvante-  Monficur  d’Avoye  lui 
dit,  il  me  fou  vient  que  vous  prêchâtes  à 
"Saint  Merry  , Meilleurs  Marion  & Ar- 
naud {a)  vous  furent  ouïr.  Monfieur 
Marion  dit  en  fortant , ce  n’eft  pas  un 
homme  qui  prêche,  c’eft  un  Ange.  Il 
dit,  je  l’ai  bien  reconnu  auffi , je  lui  ai  fait 


(4)  Mtfieun  Marion  & Arnaud.']  Simon' Marion 
Avocat  General,  mort  en  1605:,.  Antoine  Arnauld,. 
Avocat  au  Parlement  mort  environ  l’année  1618. 
Touchant  ces  Sermons  prétendus  Angéliques  de  Du' 
.Perron  à St.  Merry  en  1596,  voye/.-en  la:  pompe 
& l’objet  principal  dans  une  des  Notes  fur  le  Cha-f 
pitre  9.  du.  I.  Livre  de  la  Confejfwa  de  Sanc^ , pag,'. 
13a.  de  l’édition  de  1710.  L.  D. 

Les  Plaidoyez  de  Marion  ont  été  imprimez  plu- 
lîeiirs  fois  : la  meilleure  édition  eft  celle  de  Paris 
chez  Michel  Sonnius  en  1598.  in  80,  fous  ce  titre:- 
Plaidoyez  de  Mre.  Simon  Marion  ^ Baron  de  Druy  ^ ci- 
devant  Advocat  en  Parlement ^ V de,prefent  Cpnfeilhr., 
du  Roy  en  fin  Cenfiil  d'Ejfat,  O", fin  Advoeat  Ger.en 
.rural,  ^vetts^  corrigez  (jy  augmentez , outre  les  prert-, 

" ^ Jmn 
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Ton  épitaphe  à Rome  où  j’étois  quand  on 
me  die  la  nouvelle  de  la  mon: , c’clt  le 
, premier  du  palais  qui  aie  bien  écrit , de 
polTible' qu’il  ne  s’en  trouvera  jamais  un 
• qui  le  vaille  J je  dis  plus,  que  depuis  Ci«* 

' ceron  je  crois  qiTil  n’y  a pas  eu  un  Avo- 
cat tel  que  lui. 

* Maronite  ne  vient  pas  d’un  nom 
d’un  Saint  peiTonnage  nommé  A/iaro,  que 
quelques-uns  veulent  avoir  donné  le  nom- 
aux  Maronites.  Saint  Hierôme  dit  que 
le  pays  qu’ils  habitent  s’appelle  Ma-ronia^ 
e’elt  la  valée  du  Mont  Liban:  ils  font  Or- 
thodoxes. 

Martyrs.  Il  n’^efl:  pasbefoin  de  les 
canonilèr,  l’Eglife  ne  les  canonife  point} 
elle  canonilè  lèulement  les  ConfeflTeurs 
les  Martyrs  fc  canonifent  par  leur  Mar-  • 
tyre. 

. -Matthias  Souverain  Sacrificateur 
^ tige  de  la  Maifon  des  Machabées 
voyant  qu’Antiochus  qui  regnoit  en  Ju- 
dée, s’étoit  mis  à forcer  les  Juifs  en  leurs 

An-  “ 

dtntei  imprtjpins.  Ce  volume  contient  quin7ePlaido. 
yez,  dont  le  dernier  eft  contre  les  Jefuites.  Touchant 
Antoine  Arnauld  l'Avocat  & fa  famille,  voyez  les 
Mémoires  de  Mtljire.  Hobert  Arnauld  d'Andilly  , écrits- 
‘'fnr  lui  même,  & imprimez  en  1734.  in  80;  & leDic- 
Monaire  de  Mr.  Bayle.  D,  M, 
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anciennes  coûtuines  , & à détruire  leut^ 
Loi,  & à les  perfecuter  par  tourmcns  & 
par  fupplices,  prit  les  armes,  & rallia  leS' »■ 
Serviteurs  de  Dieu,  qui  firent  tant  fous 
la  conduite  de  lui  ôc  de  fes  enfans,  qu’ils- 
délivrèrent  le  peuple  du  joug  des  Seleuci- 
des,  6c  leur  ôterent  le  Royaume  de  Ju- 
dée , & par  ce  moyen  fauverent  la  Rè- 
ligion  Judaïque,  qui  fans  cette  refolution 
favoiïfée  de  l’affiftance  vifible  de  Dieu,- 
eût  été  exterminée  de  la  terre.  Toute 
rafTemblée  d’Ifraël  ordonna  que  l’on  ce- 
lebreroit  une  fête  annuelle  en  mémoire  de' 
cette  aétion , laquelle  notre  Seigneur  deuX' 
cens  ans  après,  daigna  honorer  de  la  pré- 
fcnce. 

M A T T H I E ü.  ’Jamet  Imprimeur,  ap- 
porta un  jour  au  Cardinal  l*Hiftoire  de 
Matthieu  de  Louis  XI.  laquelle  Û feuilletà' 
fc  mocquant  6c  reprenant  quelque  chofe  en 
tous  les  lieux  où  il  s’arrêtoit,  foit  pour  les 
chofes,  mais  particulièrement  pour  le  fti-*. 
le,  6c  dit  qu’il  étoit  toujours  fur  les  cimes 
- des  Arbres.  En  fe  mocquant  de  l’Hittoire 
de  Matthieu,  il  difoit,  quand  il  feroit  pa- 
yé pour  mal  faire , il  feroit  impoffible  qu’il 
fit  plus  mal,  6c  fe  mocquoit  de,  ce  qu’il 
parloit  de  Monfieur  Durée.  Toute  l’Hifr 
- toim 
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loire  de  Miitthicu  cfi:  fur  des  pointillés, 
comme  le  barbet  de  mon  fervice  a pris  la  can-^ 
ne  de  vos  bonnes  grâces.  Monfîeur  de  la 
*'Brofle  lui  dit,  que  Jamet  Imprimeur  avoit 
donné  100  ccus  à Matthieu  pour  fon  Hif- 
toire  de  Louis  XI.  & avec  celîf  plufieursi 
exemplaires  reliez,  les  uns  en  Marroquin,. 
les  autres  en  velin  & en  veau  j & le  tout 
fourre  de  veau,  dit  le  Cardinal. 

. MEDECINE.  C’efl  trop  qu’il  y air  en- 
Médecine  trois  Profefleursi-  car  les  Profef- 
feurs  du  Roi  font  pour  ceux  qui  font  deja^ 
avancez,  & non  pour  les  élémentaires,  car  > 
c’eft  une  pitié  d’entendre  aux  falles  du  Roi- 
çnfeigner  les  clemcns.  Ceci  eft  auffi  bien? 
pour  la  Medecine  que  pour  les  Mathéma- 
tiques & autres  j il  dit  cela  aux  Profefleurç 
de  Medecine,  qui  l’étoieni  venus  voir,  if 
lèroit  à fouhaiter  que  toutes  les  autres  Uni- 
verfitez  en  Medecine  , comme  Caen  6c 
Rheims,  excepté  Montpelier,  fuflent  a- 
bolies , car  elles  ne  fervent  que  d’afyle  à l’I- 
gnorance. 

Me  LA  NC  HT  MON  étoit  favant  en  la— 
Langue  Latine,  mais  c’éroit  un  efprit  fans 
nerfs,  lâche,  mol.  Il  ctoit  aflez  paifiblc  ; 
üs  en  font  encore  aujourd’hui  grand  cas  em 

Aile- 
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Allemagne;  quand  ils  difent  Dominus  Pht^ 
lippus , cela  s’entend  de  Melnncluhon. 

Meletius  eft  grand  ennemi  de  l’E- 
glife  Latine. 

Le  M E LON  s’accommode  bien  avec  le 
. vin  & !e  fait  trouver  bon.  La  raifon  efl: 
parce  qu’il  eft  fort  abfterlif,  £c  ôte  toute 
humeur  de  deflus  la  langue.  Les  Melons 
vineux  ne  font  pas  trouvez  les  meilleurs  en 
Italie,  mais  les  doux  & les  fucrins  Le  Pa- 
.pe  Clement  difoit,  qu’il  avoit  caution  ban- 
.quiere  de  n’étre  plus  malade  depuis  que  les 
, melons  font  venus. 

; Monficur  de  Me  rcoeur ‘difoit  que 
.s’il  avoit  eu  4000  chevaux  François  il  eût 
,chaflc  le  Turc  de  Hongrie. - 
. M E R s.  Elles  viennent  toutes  de  la  Me- 
ditcrrance,  qui  vient  des  Palus  Meotides,- 
lesquelles  (è  font  d’une  grande  quantité  de 
-fls^ves,  qu’ciles>reçoivent  & tombent  puis 
. apres  dans  la  Mer  maj,eur.  .Et  de  fait  on  a 
. remarqué  que  les-voyagcs  font  .plus'courts 
de  c|adqiies  jours,  .d’Orient  en  Occident, 

, que  non  pas  d’Occident  en:  Orient  à caufe 
que  le  coulant  cil:  plus  vers  l’Occident.  Là 
raifon  pourquoi  il  y a flux  & reflux  ,cn  la 
' mer  de  Venife,  6c  non  en  celle  de  Mar- 
Hcille,  c’efï  parce  que  celle  de  Venife  n’a 

point 
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point  d’ifluë,  à caufc  du  coude  qui  le  lui 
empêche,  au  lieu  que  celle  de  Marfeille 
une  ifluë  par  le  Détroit.  Le  Soleil  confu- 
me  par  jour  autant  d’eau  de  la  Mer , que  les' 
fleuves  tous  enfemble  en  peuvent  appor- 
ter. 

M E s s E.  On  appelle  le  Canon  de  la  Méf- 
ie parce  qu’il  ne  change  jamais}  c’ell  corn-- 
me  une  réglé.  On  ne  prie  pas  direêtemcnc 
les  Saints  en  la  Mcfle,  on  ne  prie  pas  mê- 
me le  Fils.  Fulgence  en  rend  une  belle  rai- 
fon.  Saint  Epiphane  appelle  la  Mefle  œ- 
conomie  de  l’adoration } Oeconomia  Lairiæ.- 
Elle  eft  toujours  publique  encore  qu’il  n’y 
ait  que  le  Prêtre  qui  communie,  d’autant 
qu’avec  ce  qu’il  eit  permis  à cLacun  d’y 
communier  quand  il  y eft  difpofé,  nous  ne 
la  confiderons  pas  feulement  en  qualité  de 
Sacrement,  mais  de  facrifice,  auquelcom- 
munient  non  feulement  les  prefens,  mais  les 
abfens,  non  feulement  les  vivans,  mais  les 
, morts,  comme  faifans  tous  partie  d’un  mê- 
me corps,  qui  eft  l’Eglife,  par  laquelle  êc 
en  laquelle  il  eft  offert,  & d’ailleurs  l’ac- 
tion ne  peut  être  que  publique,  à caufeque 
tous  les  affiftans  y adorent  l’Euchariftie. 

^Mesure.  La  chofe  mefurée  fe  nomme 
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. -ordinairement  du  même  nom  de  la  raefu* 
rante.  Plutarcb.  in  Syila. 

Métaphores.  Cicéron  <lit  que  ce 
font  comme  des  puccUes , qui  ne  s’ofênt 
qu.ili  montrer  , & doivent  paroître  iàns 
atFcctation.  Celles  qu’ils  font  aujour- 
d’hui ne  font  pas  feulement  vicieufes,  mais 
fales,  & ils  ne  le  reconnoiflent  pas.  Eli- 
il  poflible  qu’ils  ne  fâchent  pas  que  le  fty- 
. le  eft  pour  dcleêter,  & qu’en  écrivant  fî 
l’orf  ufc  de  quelque  Métaphore  vicieufe  & 
laie,  cela  offenlé  ? comme  celle-ci  d’un 
' Prêcheur:  Seigneur ^nettoye  mot  le  bec ^ de  la 
fervïctte  de  ton  amour  \ le  fallût  damour,  la 
chandelle  d'amour.  Et  il  ne  faut  jamais  en 
iifant  de  Métaphores , qu’elles  defeendent 
du  genre  à l’Efpece^  on  peut  bien  dire  les 
flammes  d’amour,  mais  non  pas  les  tifons, 
le  fallût,  la  mèche  d’amour:  tous  nos  E- 
crivains  d’aujourd’hui  ne  peuvent  écrire  au^ 
trement.  .La  Métaphore  cft  une  petite  fl‘- 
militudc,  un  abrégé  de  flmilitude , il  faut 
cju’ellc  pafle  vite,  il  ne  s’y  faut  pas  arrêter^ 
quand  elle  eil  trop  continuée,  elleeft  vi- 
tieufe  6c  dégénéré  en  énigme. 

Métaux.  Il  cil  incertain,  fi  c’eft  le 
chaud  ou  le  froid  qui  engendre, les  métaux, 
car  outre  que  les  Mines  d’or  Je  trouvent 

tou- 
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toûjours  aux  endroits  les  plus  froids  des  païs 
chauds,  à ravoir  aux  montagnes i il  y en  a 
quantité  même  dans  les  plus  froides  con- 
trées comme  dans  la  Hongrie,  aux  monts 
Pyrénées  & dans  les  Alpes,  où  était  autre- 
fois la  grande  mine  des  Romains. 

Milevita^ium  Concilium. Il  y a 
dans  ce  Concile,  Pveibyterh  Clericismn 
.liceat  appellare  ad  Epifeopum  Romanum.  Les 
Grecs  qui  ont  falûfié  ce  Concile  en  la  rap- 
fodie  qu’ils  ont  faite,  y ont  mis  6?  Epifco~ 
pis  , ce  qui  eft  faux  i car  dans  tous  les 
exemplaires  que  nous  avons  où  le  textefeu* 
leraent  du  Concile  Milevitain  eft  apporté, 
il  n’y  a point  6?  Epifeopis  j les  Grecs  dans 
leur  rapfodie  du  Concile  de  Carthage  l’y 
.ont  ajoûté  ; & de  fait  dans  la  colleêbiondcs 
Canons  faite  par  Crefeonius  Africain  qui 
Æft  imprimée  à la  fin  des  Capitulaires  de 
Gharlemagne , ces  mots  £5?  Epifeapis  n’y 
font  point,  j’ai  ouï  dire  que  Monfieur 
le  Prefident  de  Thou  avoit  un  MS.  de 
ce  Concile. 

MiLTiADt  Cÿ  Marco:  videfupra  in 
wreEusEBE. 

- M I R Æ U s.  Le  Livre  qu’il  a fait  de  No~ 
tîîia  Patriarchatuum,  n’eft  pas  fait  exaéle- 
ment.  .11  a quafi  tout  pris  de  Berterius:  il 
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cite  un  lieu  de  CalTiodore  , par  lequel  le. 
Pape  cil  appellé  Epifeopus  Paîriarcharnm^ 
mais  je  crois  que  le  lieu  cil  corrompu,  car 
rantcccdent  dc  le  fubfequcnc  me  le  font 
croire.  , 

Ml  R ACIDES.  Quelquefois  il  s’en  fait 
j^irmi  ceux  qui  tiennent  une  fmlTe  Reli- 
gion, mais  c’ell  pour  la  confirmation  de  la 
vraye.  En  Angleterre  il  y a eu  un  enfant, 
qui  a fait  pendant  fon  enfance  des  miracles 
par  le  ligne  de  la  Croix  j tout  le  monde  y 
couroit.  Tous  miracles  font  abfurdes  aux 
Sens.  Gregorius  Thaumaturgus  changea 
une  montagne,  2c  S.ûnt  Grégoire  de  Na- 
zianze  applique  le  lieu  de  rEcriture,  que 
quiconque  aura  de  foi  comme  un  grain  de 
moutarde  il  changera  les  montagnes,  à‘ce 
miracle,  & en  l’Antiquité  nous  n’en  avons 
d’autres  exemples  que  celui-là.- 

Mission.  Une  même  pcrfonnc' peut?' 
bien  avoir  eu  la  raiflion  ordinaire  & extra- 
ordinaire tout  enfemblc  , l’ordre  de  Pro- 
•ph  ctîe  6c  de  Sacrificature,  comme  Saint 
Jean  B.aptille  i mais  ce  n’eft  pas  à dire  pour  ' 
cela  que  l’extraordinaire  puifle  fupplcer 
l’ordinaire: 

- Moineaux  d’Inde.  Etant  au  Cabi- 
net du  Roi,  il  vit  en  une  cage  de. certains 

pc- 
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^petits  oifeaux  qu’oh  appclte  Moineaux  des 
ïndea>  il  dit, je  crois  qu’en  ce  Climat  tous* 
les  oifeaux  font  verds , jaunes , & peints. 
Monfieur  des  ’Yveteaux  lui  dit  qu’ils  a»- 
Voient  la  langue  fort  grofle,  épaiffe  6c  fe- 
che.  Il  dit, je  ra’étonne.comn)e  ils  peuvent 
parler,  je  penfe  qu’ils  parlent  à caufe  qu’ils 
ont  la'langue  fort  feche., 

. M o N A c H I . U^  non  fum  expert  us  melio- 
res  q^uam  fui  in  M&nafteriis  profecerunt , ita 
mn  fum  expertus  pejores  quamquiin  Manajîe-i 
riis  ceHderunt.  Aug.  ep.  1 37. 

• MonÂnteuil  (a).  Il  ne  fe doit  per^ 
mettre  qu’un  Profeffeur  du  Roi  exerce  une 
; vocation  Contraire  à la  profdfion  qu’il  a du 
Roi  J comme  Monfieur  de  Monanteuil  qui 
avec  les  Mathématiques  exerçoit  la  Méde- 
cine, & de  fon  temps  c’étoit  pauvre  choie 
que  les  Mathématiques.  Et  comme  le  Mé- 
decin Seguin  répliqua , qu’il  étoit  tenu 
pour  habile  homme , il  dit , qu’il  ne  l’a- 
voit  pas  montré  brs  qu’il  publia  que  Scali- 

^ ger 

(4)  MsnanteuH^  1 Henri  de  Monanthueil , car  11  fî.’ 
gne  de  la  forte  la  LXXIV.  Lettre  du  Recueil  de  Jaquet 
de  Reves. , Il  étoit  Dofleur  en  Medecine,  & Mathe-‘ 
maticien , & par  ce  dernier  endroit  ^ il  étoit  en  icla« 
tion  avec  Jofeph  Scaliget.  L.  D. 
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ger  avoit  trouvé  la  quadrature  du^Cerck^ 
'car  c’cft  toute  folie,  encore  qu’Ariftotca-^ 
ic  qucy  eft/dhilis.  . > J 

- Monsieur.  Je  ne  crois  pas  que  (bn, 
mariage  avec  Mademoilclle  de  Montpcn-*, 
lier  s’acheve,  je  crois  que  cela  pourra  être 
pour  le  fils  de  Monfieur  le  Comte; de  Soif» 
fons  : il  y en  a qui  croyent  qu’on  tâchenj^  ^ 
de  lui  faire  époufer  la  fille  de  Monfieur  de; 
Lorraine.  De  celte  façon- là,  laLo)[Tu0(t^ 
hii  pourroit  venir.  Meflieurs  de  la  Maif^^- 
de  Lorraine  feront  tout  ce  qu’ils  pourront 
pour  ne  laifler  échapper  de  leurs  mains  • 
Souveraineté  de  Lorraine  j c’eft  jeujc^f^ 
deurj  ils  feront  en  forte  que  le  fils  de  Mc 
ficurde'Vaudcmont  répoufèra. 

'■  Morlas  (a)  étoit  auffi  Catholique 
6c  il  y avoit  plus  de  lo  ans  qu’il  l’étoic^ 
quand  il  mourut  j il  ne  (è  déclara  pas  pour- 
tant,  parce  que  devant,  il  vouloir  aller  àl 
Geneve  voir  Beze , &•  communiquer  aveâ’ 
lui,  pour  après  en  faire  quelq^ . ççrit 
mais  il  n’eut  pas  le  tems , car  la  me” 
vint.  . 

Du  Moustier  lui  difoit  en  fe  mbqaunt 
. ^ r 'd’un 

(tf)  'Mârlas.']  Dans  la  Confeflüon  deSanci»  & dans 
les  Notes  fur  cette  Satire,  il  cft  fouveot  parié  de  lui. 

D - 
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« 

•'■(iPün  certain  Livre  '}  dans  lequel  il  avoit 
trouvé  à l’ouverture , Seigneur  Auteur  de 
tout  bon  don  }’  c’eft  quafi  la  même  chofe 
qu’un  certain  mari  difoit  à Ta  femme,  m'a- 
mie ^ vous  defirez  le  bon  temps  ^ je  prie  Dieu 
de  vous  le  bon  donner . <■ 

M U N D I exctdia  duo , unum  per  aquam  i 
* àlîerum  per  ignem  fut  ara  [civijfeex  traditions 
Adamf  Set  h ^ po fier  os  ejus  fcribit  Jofephus, 
Pcrerius  in  Gen.  f . " 

, M-tt'Si  C11SN.  Un' Muficien  chanta  un 
jour  devant  lui>queîques  vcrs,&  entr’autres 
celui  qui  comméhce,  quand  l'infideUe  ufoif 
eçntre  mot  de  [es  charmes^  & nfeâutre  qui 
Commence,  quand  le  flambeau  dit  Monde» 
"^II  dit,  vous  me  reprelentez  ici  deux  de  mes 
^filles  (a),  mais  mieux  habillées  qu’elles  ne 
furent  Jamais.  Ce  Muficien  enantoit  fî 
bien,  oc  avoit  de  fi  belles  tirades,  qu’il  le 
loua  fort  & difoit  que  fes  tirades  étoient  û 
belles, & venoiefufi  bien  les  unes  après  les 
autres.,  gà’it  fembloit  que  ce  fuflent  des 
m^ombaflem.  En  oyant  la  IVlufî* 
■ quf"‘ 


; (4)  Deux  (It  mes  flUs.']  Du  Perron  débuta  à la  Cour 
-rde  H enri  Ilf.  par  des  Vers  tendres,  qui  notez  enfuite 
par  d’habiles.  Mulidêns,  eurent  tout  le  mérite  de  Cha^ 
fOQI  ...  - - * - 

",  Pt 
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que,  lorsque  l’on  jouoit,  me  jeune 
ie^  il  dit  c’ell  une  fort  bonne  chanfon,  el- 
le cil  ellimée  par  tout  le  monde  j Sc  on  la  ^ 
joue  par  tout,  à Coriftantinople , au  grand  ‘ 
Caire,  enPcrfe.  i ‘ 

M Y s T I Qjj  E lignifie  quelquefois , rcli- 


gteux. 


N. 


N A GE  R.  Jamais  je  n’ai  fûvrien  appren- 
• dre  à ce  métier* là  ij’ai  vû  un  Indien, 
qui  nageoit  fur  mer,  auifi  vite  qu’un  Na- 
vire à pleines  voiles. 

N A R s £ s.  Lieutenant  General  de  l’Etn- 
pereur  Juftinien,  fit  l’expulfion  des  Enifi- 
çois  hors  de  l’Italie.  , ' 

N atur  as  in  Chrifte  enixtas' ^faidam 
■Patrum  in  principio  ajjeruerunl^  poftea  alii 
wgarunt'i  fed  inielligendum^mixtas  hypo fia- 
tic'è  non  ejfentiaiiter.  - , * , . 

NeGATIVüM  ARGUMErîTÜM. 
-C’cll  un  fort  mauvais  argument  que  celui 
qui  eft  pris  du  filence  des  Peresj  & de  di- 
re, que  puis  qu’un  Pere  i>’a  point  parlé' 
d’une  telle  chofe,  elle  ne  s’obfervoit  point 
en  l’ancicnnè  Eglifc}  & bien  fou  vent  le  G- 
iencC'fc  trouve  aux  Livres  des  Peres  écrits 
contre  les  Payens , aufquels  il  n’écoit  pas 

be- 
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trcfoin  d’en  parlpr,  & iütpit  défendu  de 
déclarer  les  m y lier, es.de  notre  foi  5 comme 
■ qui  diroit  qu’un  Pere  parlant  à un  Payen, 
qui  lui  demanderoit,  s’il.y  avoit  un  facrifi- 
I ce,  (le.  IJèrc  lui  répondroit,  que  non j fie  le 
^ mêrue  Pete  parlant  à un  Chrétien,  lui  r4- 
, - pondroitÿ  qu’ouk  ces  deux  réponfes  font 
• véritables  ÿ la  réponfe  au  Payen , qu’iîn’y 
a point  de  facrifîce,  cft  vraye,  (C’eft- à-di- 
re, de  fecribee  fanglant  des  bêtes,  fem- 
blçble  à celui  des  Payejis } maisà  unChrc- 
tjen  il  dirok,  qu’il  y.  a un  focrificç  Eucha- 
rirtique  propitiatoire.  Comme  quand  un  . 

Payen  demande  à un  Chrétien,  s’il  y a des 
^tels  J le  Chrétien  répond  que  non  j 
mais  défaut  entendre  qu’il  n’y  en  a point  à ‘ ‘ 

‘ la  façon  des  P-^yens , c’cft  à-diie,  qu’ils  ^ 

. n’avoieot  point  ^as  y ftd.  fie  fi 

quelqu’un  voulott  inférer,  qu’en  l’ancien- 
ne Eglife  on  ne  prioit  point  pour  les  morts,  . . 

4 caufe  que  Tertullien  n’en  parle  point;  5c  . •* 
fhron  medemandoit  fi  de  ce  tcmps-li  l’E-  , 
glifc  avoit  cette  coûturaç,]edirois,qu’QiMV 
ç^rce  que^aintCyprien  dit,  qU’îMtcienne-  ' * « 
ment  il  étoit  dél^rndu  de  prieri4  l’autel  pour . 
l’am€Lde.4ipelur  qui  avoit  inftitué  un  ^Piètre 
exécuteur  de  fon  Teûajnent  : & la'  raifon 
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d’être  aidé  de  la  prière  de  celui  lequel  il  a 
voulu  détourner  de  l’Autel.  Les  argumens 
négatifs  tirez  de  l’autorité  n’ont  aucune 
force , moins  encore  ceux  qui  procèdent 
de  la  négation  du  fait  à la  négation  du  droit, 

I & pour  conclure  du  non  ufnge  de  là  puit-  ’ 

fance,  il  faut  qu’il  y ail  eujulle,  utile,  & 
necenkirc  caufe  de  l’exercer.  Que  fi-  au  * 
contraire  il  y a eii  jufle,  utile , & neeefliûre  • 
caufe  de  ne  l’exercer  point , l’on  ne  peut  du 
defaut  de  l’exercêr , inferer  le  defaut  de 
l’autôritéj  l’Eglife  n’a  jamais  «iis  l’artifle 
de  la  proceflion  du  Saint  Efprit  par  dérivation 
) du  Pere & du  Fils  dans  le  Symbole,  avant  la 

fécondé  race  de  nos  Rois , il  ne  s’enfuit  pas 
i pour  cela,  qu’elle  ne  l’ait  pù  mettfç',  Sc\. 
ainfi  des  autres  j n’cft  pas  bon  pour  ipfèrer  la 
négation  de  la  puifiance.  L’argument  du  non  . 
ufagede  la  puiflànce  j n’eft  pas  bon  pour  infé- 
rer la  négation  delà  puiflànce,nous  ne  trou- 
vons- f>oint  que  ni  le  Pape , tii  aiidun  Con- 
• cile  ait  jamais  excommunié'fiômmériicnt  ôc 
perfonnellement  les  Errvpereurs  Ariensjnon 
que  l’Eglife  ne  les  pût  excommunier  , aufii-  ' 
bien  que  les  autres  Ariens,  qu’elle  excom- 
muniôit  tous  les  jours , & que  les  autres 
Empereurs  hérétiques  qu’elle  a depuis  cx- 
communiez}  mais  parce  qu’elle  j^i mort 


que 
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que  c’écoit  une  chofe  imprudente  & perni- 
çieufe  à la  Religion,  de  les  irriter,  n’ayant 
pas  la'force  de  les  reprimer  > car  il  ne  Tuffit 
pas  pour  obliger  l’Eglife , à déclarer  les 
Princes  infidèles.,  dcchùs  de  leurs  droits, 
qu'elle  le  puifie  faire  licitement,  mais  il  faut 
âuffi  qu’elle  le  puifie  faire  prudemment  & 
utilement.  C’ell  une  maxime  en  l’Ecole 
que  les  argumens  de  l’autorité  employci 
négativement  ne  valent  rien. 

Monficur  de  N e y e r s (a)  entreprend 
ide  faire  un  généreux  voyage,  c’elî  une 
entreprife  digne  de  gloire.  Ce  Prince  a 
toujours  montré  par  plufieurs  aétions, qu’il 
.avoit  du  courage:  c’ell  le  moyen  de  s’im- 
morialifer,  6c  le  faire  eftimer  Dieu,  quefc 
fiûre  Roi_en  ces  pais  éloignez,  & il  y fau* 
droit  raeher  des  colonies,  comme  les  An- 
ciens} Saturne  en  Italie.  11  parloir  du  vo- 
yage que  Monfieur  de  Nevers  vouloit  faire 
3iU  Brezil;  Ce  Prince  eft  grandement  gé- 
néreux , tous  nos  autres  Princes  ont  l’amc 
endormie  au  prix  de  lui;  11  n’entreprend 
rien  que  des  chofes  grandes,  fon  voyage 
en  Hongrie,  celui  de  Rome;  ôc  puis  cette 
Ville  au  NivernoiS;  s’il  eût cû  à s’occuper 

de 

(4V  Monjîtur  dt  Ktvtri  ‘\  Charles  de  Goniagues  ôe 
de  Cleves  I.  du  nom.  Duc  de  Nevers,  & depuis  ie> 
Mantoue.  L,  D.  P 4 
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de  delà,  il  n’en  fût  pas  foni.  CePrihte 
re  mourra  jamais  fans  gloire , lui  qui  va 
chercher  des  alTauts  en  Hongrie.  ^ 

Ni  LUS  DE  Prima  TU,  Ilncdît  ricri 
contre  le  Pape,  & ne  fait  rien  pour  ceux 
de  la  Religion;  car  il  finit  fon  Livre  paç 
ces  mots,  que  fi  le  Pape  fuit  le  bon  cheV 
min,  & qu’il  ne  Toit  point  hérétique,  il  eft' 
le  chef  de  l’Eglife,"  le  fucceffeuf  de  Saint 
Pieire.  ^ 

■‘Norma  Fidei.  Platon avoit bien fai-i^’- 

••  I . * , 

fon  de  dire;  que  tous  les  naufrages  qui  fe 
fiiifoienc  en  la  ratiocination  humaine  ve- 
noient  de  heurter  contre  les  écueils  dei 
^ faufles  fimilitudes.  Il  n’y  a rien  plus  aifé 
de  jugei'  quand  une  équierre  eft  droirement 
appliquée  V vaifTea'u  fuit  le 

cours  qui  lui  eft  montré  par  le  compas.  Ce^ 
la  eft  vrai , mais  toutes  Ces  règles- là  .dont 
ces  Meflîeurs  fe  fervent , & dontjes  ad- 
verfaires  de  l’Eglife  empruntent  l’exempTe 
contre'  nous ,'  font  des  réglés  fonfibles, 
L’entendement  an  contraire ‘s’abufp  fort 
fouvent  en  fes  difeours , Sc 
très-difficile  d’appliquer  Tes  réglés  ihMug^ 
bî«. . Le  corps  des  Loix  aux  païs  de  Droit 
#crit  eft  la  regk  popr  Ju^jjx  décider 

arcToS?S^  i^rwt  JtB» 

^ ^ • -t  ■ T -Km:  * 
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confiilte , pourvû  qu’il  ait  le  corps  des 
Loix  îur  fa  table,  qui  ne  les  fâche  bien  ap- 
pliquer. L’Art  delà  Medecine  eft  la  règle 
■ pour  traiter  8c  guérir  toute  forte  de  mala- 
die curable.  Il  n’y  a donc  fi  ignorant  Mé- 
decin, pourvû  qu’il  ait  les  Livres  d’Hip- 
pocrate ou  de  Galien  entre  les  mains,  qui 
ne  les  fâche  bien  appliquer.  Les  réglés  in- 
telle<5tuelles  ne  s’appliquent  pas  avec  les 
mains,  mais  avec  l’efprit,8c  les  erreurs  qui 
s’y  commettent  ne  fe  voyent  pas  avec  les 
yeux,  mais  avec  le  difeours,  dont  ordinai- 
rement les  plus  mal  pourvûs  8c  par  étude 
& par  nature,  préuiment  être  les  mieux 
, partagez.  Anacharfîs  fe  mocquoi^  de  ce 
que  parmi  les  Grecs  les  non-muficiens  ju- 
geoient  des  Muficiens,  c’eft  à- dire  en  cha- 
^ que  Art  les  non-profefleurs  desProfefleurs," 
& les  ignorans  des  favans.  Que  fi  ce  re- 
proche étoit  jufte  pour  les  Sciences  qui  le 
contentent  de  la  feule  lumière  du  dilcours 
humain,  combien  plus  doit- il  avoir  lieu 
. pour  l’application  de  l’Ecriture,  dont  nul 
ne  fe  peut  promettre  la  feure  8c  droite  intel- 
ligence, quelque  étude  8c  qûêlque  efprit 
qu’il  y apporte,  fans  une  illumination  fur- 
naturelle  , faite  foit  à lui , foit  à ceux  def- 
4iuels  il  fuit  l’interprctation?  David  difoic, 
P r iiiu- 


\ ^ 


340'  P E R R O N I A N,  A. 

illumine  mes  yeux.  Seigneur,  &jc(bndei- 
rai  ca  Loij  donne-moi  entendement,  & je 
confidererai  les  merveilles  de  ta  Loi  y (ur 
lesquelles  paroles  Saint  Hierôme  faifoit  cet- 
te méditation , fi  ce  grand  Prophète  coi> 
fefle  les  tenebres  de  Ton  ignorance, de  quel- 
* le  nuit  penfez-vous  que  nous  foyons  enve- 
loppez? Scies  Mini  lires  difent,  il  n’yjiy^ 
petit  Maçon, pourvu  qu’il  ait  Ton  équierre, 
qui  ne  connoiflebien  ce  qui  eft  droit  & ce  qui 
eft  tortu.  Il  s’écrioit,  il  y a grand  danger  de 
parler  en  l’EgUfe  de  Dieu,  de  peur  que  par 
une  perverfe  interprétation  onnefal^idn^iBr, 
vangile  de  Dieu  , l’Evangile  d’un 
ou,  qui  pis  eft,  l’Evangile  duDiabl^ka 
Mini fti(s  difent,  il  n’y  a fi  petit  Marinier 
pourvu  qu’il  ait  fon  compas  encre  le&BKiio^ 
qui  n’ap  perçoive  bien,  file  vaifle^  tient 
fon  cours , ou  non.  Il  déclamoit  contre 
l’impudence  de  ceux  qui  fe  mêloient  indif- 
féremment de  difeourir  des  Ecritures.  Ce 
qui  eft  de  la  Mcdecine,  difoic-il,. 
decinsle  promettent  fans  plus,  cé  ^i;eft 
de.  la  forge  les  Forgerons  l'ent reprennent,  il 
n’y  ajque  la  feule  SciencedcsEcritures,que 
chacun  s’attribue  indiffèrenim.ent,  igno- 
rans  Sc  lavans , nous  faifons  tous^diss  HHSXÜ- 
Celles-là,  la  vidile  babillarde,^I& 
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radoteur,  le  Sophifte  caufeur,  touslapré- 
' fument , la  déchirent , l’cnfeignent  avant 
que  de  l’avoir  aprife , & les  Minières  nous  di- 
• ‘fentjil  n’y  a doébes,ni  ignorans  , ni  Clercs, 
^ ni  Laïcs,  qui  ne  puifl'ent  trouver  le  juge- 
ment de  la  parole  en  la  parole.  Des  réglés  fcn- 
fiblcs  l’application  eft  très«aifée , des  intelli- 
gibles très-mal  aifée,  il  n’y  a rien  de  plus 
difficile  *,  la  Juiïfprudence  contenue  dans 
les  Loix  & dans  les  Ordonnances  du  Prin- 
ce eft  la  réglé  pour  fe  conduire  au  juge- 
ment & à la  dccifion  de  tous  les  différends 
des  Sujets } il  n’y  a donc  fi  ignorant  Juge, 
qui  ne  la  fâche  bien  appliquer,  ou  juger 
quand  elle  eft  bien  appliquée.  L’Art  de  la 
Medecine  confignée  à la  pofteiïté  par  Hip- 
pocrate, Galien  & autres  femblables,  eft 
la  réglé  pour  fe  gouverner  au  traitement  & 
en  laguerifon  des  maladies  j il  n’y  a donc 
fi  nouveau  aprentif  qui  ne  la  fâche  bien  ap- 
pliquer j je  crois  que  les  Miniftres  ne  vou- 
droient  pas  fous  cette  caution  confier  leurs 
biens  & leur  fanté,  ni  aux  uns,  ni  aux  au- 
tres } combien  donc  moins  le  falut  de  leur 
confcience,qui  leur  doit  être  plus  précieux 
•que  tous  les  deux  ? 

Normandie  Occidentale,  qui  c- 
loit  de  delà  la  riviere  de  Seine  vers  la  Bre- 
P 6 tagne. 
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tagnc,étoit  autrefois .cb  partage dpRoyÉHT  ' j 

rnccieParisi  mais  la  Noriaaadk  Ori€m3|^/ 
k,  qui  étoit  de  l’autre  côté  de  k Rtviei«’ 
cmratit  vers  la  Picardie,  étoic.  du  partage*^ 
du  Royaume  de  Soifl'ons.  Depuis  Charles 
le  Chauve  jufques  au.  Roi  Charles  VII.  la 
Normandie  a été  entre  les  mains  ou  des  Da-, 
nois,  ou  des  Anglcds,  & hors  de  la  pofleC^*^ 
fion  des  Rois  de  France.-  ,.4.  ''  ; î# 

- No  V Aa«.  Sur  le  bruit  de  la  dit 
Roi  ea  Italie  {d)\  on  demandoit  à ceux  de 
Novarc  ce  qu’ils  étoient  délibérez  de  foire? 

Ils  répondirent,  nous,  étions  refoîus  d’aller 
' au  devant  de  lui  le  plus  loin  nous  eufo 
iions  pu,  & le  prier  de  nous  foire  le  moins, 
de  tnal  qu’il  feroit  poflible.’  Tous,  les  Ita» 

Kens  euflènt  tendu  les  bras  au  Roi  ks  j 

pagnols  regardoient  de  quel  côté!»faf«ffli»crk.  * | 

N V P T I AjR  U M in  Ecclejinmn  foîum 
%incuïîim^  fed  etiam  facraturntum  »><?<£#«■• 
fiderattir , ut  non  liceat  vira  uxorem  fuoj»  ah 
tsri  traderc.  Auguil.  dt fide  j 

{a)  Sur  U huit  it  h venttt  /iu  Rat  en  Italie  &C.  J 
Appareiament  lorsque  Henri  I V.  porta  la  guerre,  e» 
Savoye  pour  fe  faire  raifon  du  Marquüat  de  Saluffies^  I 
'que  lui  rctenoit  le  Duc  Cbades  ËraanaeJ,  f,,  . 


, . , 'T  i^lr 
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* 

O B E D I E N T I A melîor^  viStima  ',  f «Se 
per  vi&imas  aliéna,  caro , per  obedien- 
tiam,  propria  voluntas  tnablahatur,  Rabîi*«  ^ 

, nuS! /■»  I Refer.  ad  coUatiénes  ■ 

nalogicas, 

' OcKARfbicn  qu’ Anglois de  naifîànce , 
ctoitnéanmoins  François  d’adoption,- car  ■ 
U était  Doâ:eiir  de  la  Faculté  de-Paris,  & 
il  animé  contre  k Pape,  & fi  aff^éèion- 
nc  pouTTEmpereuiv  que  Ton  dit'qu’il  lui 
répondit  , défens-  moi  avec  ton  épée , & je  ' 
te  défendrai  avec /ma  •plume’,  pour  fe 

padion  trop  violente  contre. le- Pape,  il  fut 
chalTé  de  IMJniverfité  de  Paris, 

O NU  P «R  E étoit  un  fort  ûvant  Moine; 
Optatus  Milevitanus.  Quandiladit 
eapnt  ejus  Cepbaf^,  il  n’a  pas  fait  alhifîon  ati 
lieu  du  Nouveau  Tdllament,  voulant  dire, 
que  vient  de  iCepbas,  ainfi  que  l’a 
vooiu!  dire  Baiduin  , arguant  d’ignorance 
Optât}  mais  il  fait  aliufiort  au  paflage  du 
Cantique}  aurum  Cephas^  'dont  il  ell  parlé 
dans  Philo  ^Carpathius.  je  dHbis  dernie- 
retuent  à quelques  Prélotsquiétoient  céans, 

' commcBt  il  faut  emendte  ce  lieu  où  il  .efe 
-.V  S 7 " dit. 


i 


« 


- m 


Digitizt  uy  Google 


1 


J/O  P E R R a N I A N A. 

die.  Petruserat  Cephas ^àocÿàox  fc  tnocqaélfr 
ceux  de  la  Religioa,  & rappellent  igno- 
rant} mais  il  n’a  pas  fait  allufion  au  lieu, 
du  Nouveau  Teftamenc,  mais  à celui  du. 
Cantique  où  il,.eft  die,  Caput  ejus  aurum 
CepbaSytïï  quoi  1;'  Prophète  a voulu  enten- 
dre Saint  Pierre}  Theodotio  6c  Symma-*^. 
chus  ont  traduit  Petrus.  C’eft  un  bel  Au- 
teur qu’Opi^tus,  tant  eftimé  par  les  An<^ 
ciensi^.Sairtt:.Augunin  l’a  toûjours  eu  en' 
la  bouche  } Fulgentius  l’appelle , SanElus 
Optatus*^  il  s’elt  trompé  quand  il  s’eft  o- 
^iniâtré  en  difputant  contre  les  Dônatiftcsj 
a prouver  par  l’Ecriture  le  Baptême,  ce 
que  ne  fait  pas  Saint  Auguftin,  6c  ne  fe  « 
fert  des  traditions.  11  répond  bien  par  l’E^4 
criture  aux  paflàges  qu’ allèguent  lès  adver^^i^ 
faites:  mais. la  preuve .aétue lie  il  la  tire  de^^ 
traditions}  c’eft  une  folie  de  vouloir  tout 
prouver  par  l’Ecriture,  ils  font  contraint», 
de  demeurer  court,  6c  fe  font  mocqucf,^ 
d’eux.  Opeatus  cft  un  des  méchans  Aus«^ 
teurs  que  rvous  ayons,  pour  prouver  U,Pri|i 
mauté  de  Saint  Pierre. 

OpüS  IMPERFECTUM  IN  MatTHÆüM 

eft  Arigiii  cela  eft  manifefte:  il  difpute  de 
propos d^libçréxrontre  les  Homou liens,.  6c 
Qs^ylbumus  eft  bouteur  de  rbere-  > 
'‘i*:;’  'V'-- 
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fie}  il  y a néanmoins  de  fort  belles  cbofes 
})rincipalcment  pour  les  mœurs.  Je  m’ea 
luis  fervi  pour  l’Euchariftie. 

. Orateurs.  Les  Républiques  les  font 
& les  entretiennent;  aux  Monarchies  il  n’y 
en  peut  avoir,  parce  que  les  Rois  ne  veut- 
lent  pas  entendre  de  grandes  harangues,  à 
caufe  qu’ils  font  informez^de  tout  ce  qu’oa 
leur,  veut  dire  avant  que  ceux  qui  leur  doi- 
' vent  parler  foient  admis  devant  eux-  Du 
, temps  de  Cicéron  .fur  la  fin  de  la  Républip 
que,  tous  parloient  bien,  tous  écrivoient 
bien,  & i\  y'avoit  alors  cent  Orateurs,  le 
moindre  desquels  valoit  mieux  cent  fois  que  * 
tout  ce  que  nous  avons  eu  ici.  Il  ell  bien 
aifé  de  donner  des  préceptes  pour  l’éloquen- 
ce & pour  l’art  Oratoire  : les  préceptes  font 
" des  chofes  qui  s’apprennent  aux  enfans  par- 
les Pédans,  & on  1cs  peut  apprendre  avant 
le  jugement:  mais  de  donner  desConfeils 
de  l’éloquence,  il  cft  bien  mal  aifé,  parce 
que  l’éloquence  confifte  toute  en  jugementi 
■ Oratoire.  C’eft  une  belle  inftitu- 
tion  que  celle  des  Prêtres  de  l’Oratoire  , 
âe  la  Cbiefa  mova } ils  font  je  ne  fai  com- 
bien de  Prêtres  qui  fe  mettent  enfemble, 
vivent  enfemble  6c  apportent  ce  qu’ils  ont 
biens,  ne  font  point  de  voeu,  éç  fortent 

"...  ■ de 
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de  la  compagnie  quand  bon  leur  femblej 
à dîner  ils  font  lire  un  quart  d’heure  j-après 
la  1 edi  lire , le  Supérieur  propofc  deux  ou 
trois  quedions , fur  lesquelles  il  faut  que 
chacun  dife  Ton  avis.  Il  y a des  Cardinaux 
qui  y vont  fouvent  dîner, j’y  allois quelque- 
fois avec  les  Cardinaux  Baronius  & Bellar- 
min,  où  je  vous  aflureque  nous  étions  bien 
traitei.  Là  on  nous  donnoit  comme  aux 
autres  Prêtres,  chacun  notre  portion  fepa- 
- réej  c’ed  une  fort  belle  vie,  & quifevou- 
droit  retirer  du  monde,  ne  pourroit  choi-^ 
fir  une  plus  belle  retraite.  Ils  y font  fi  bien^ 
qu’on  n’entend  point  dire,  qu’ils  en  fortent 
jamais,  6c  fi  ils  n’y  font  point  obligez  *par 
vœu.  Ils  font  après  à établir  cet  ordre  à 
Paris, 6c  ils  euflent  acheté  l’Hôtel  du  Lux- 
embourg (a) y fi  la  Reine  ne  l’eût  acheté. 
Ils  ont  eû  déjà  tout  plein  de  faims  perfon- 
nages,  leur  fondateur  qui  eft  prêt  d’être 
canonifé , le  Cardinal  Baronius,  6c  plu- 
fieurs  autres.  Je  ferois  fort  aife  de  vivre 
comme  ils  font  à Rome,  à la  Vallicelle^'= 
ils  ont  chacun  leur  portion  6c  fuffifamment; 
je  ferois  bien  aife  qu’on  en  pût  faire  ainfî, 
car  il  eft  impoffible,  que  voyant  pluficurs 

■ for- 

(.î)  L'Hôtel  de  Luxemhettrg.  ] Aujoutd’iiur  le 
^ LHxemhttrg,  L,  Df  , T- 
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fortes  de  viandes,  on  fc  puifTe  tant  com- 
mander que  de  n’y  toucher  point,  j’ai  man- 
gé autrefois  avec  Moniteur  le  Carüinal  Ba- 
‘ronius,  & nous  vivions  ainli. 

Orient^  Ce  mot  ell  très-ambigu^ 
quelquefois  il  fe  prend  lîmplcment  pour  la* 
^Natolie,  il  fe  prend  aulîî  pour  l’Orient  aa 
refpeél:  de  l’Europe.  Il  le  faut  auffi  confi- 
defer  félon  le  lieu  où  font  ceux  qui  écri- 
venr.  Dans  le  Goticilc  de  Confiant inoplc^ 
Ueft  dit  que  l’Orient  feroit  gouverné  par 
ÜEvêque  d^Amioche,il  le  faut  entendre  de 
la  Natolie.  L’Orient  a plufiçurs  lignifica- 
tions; .la  Thrace  étoit  contenue  fous  l’Oc» 
Gident.-  les  Gaules,  l’Afrique,  l’Efpagne^ 
l’Angleterre,  étoienc  du  partage,  Prafe^i 
. Bratorio'GaîUarum^  Alexandrie,  id  ejl  Æ,* 
gypttis^  fut  depuis  faîte 
& ftic  feparée  à- PræfeSio  Orienth,  Tout 
ce  qui  étoit- depuis  la  ^Thrace,.  étoit  Occi- 
dent: ce  qui  étoit  au  delà  étoit  Orient. 

' O R i G*  B N E M fèic  millia  ît^rorum;  compo» 
jUjfe  falfam  eft.  Hieron.  ad  Rùffin. 

O R t.  A N D E Muficiçn  a une  grande- 
naïveté, 

iD’ORLBANS-(<a)  écrit  très- vieieutê- 

ment 

f«)  D'OrlMn^,']  Louïj  Dt>rieans,  fameux  Ligueur. 
Qo  lui  a donné  un  ample.  Article  dans  les  Notes  fur 
fc  Qüdul'Ken  d!Ejpagnt,  L,  JX 

•r 


,f.  * 


3f4  P E R R O N I A N a;  ' 

ment  en  Ton  Catholique  Angloisjilufe  d*u« 
ne  métaphore  continuelle  de  la  Medecine 
depuis  le  commencement  de  Ton  Livre  juf- 
ejues  à la  fin.  Du  Mou  (lier  me  iàit  loii  ve- 
nir du  Livre  du  même  d’Orléans  intitulé, 
la  Plante  humaine  à la  Reine  ^ ce  titre  cft 
ridicule,  cela  me  fait  fouvenir  de  Diogene, 
Plante  hominem.  ^ 

CüRDUBENSis,  qui  a préfî- 
de  a Nicée,  n’y  a pas  préfidé  en  vertu  de 
la  perfonne,  mais  en  vertu  de  celui  qu’il  re- 
prefêntoit.  ^ Car  aux  Conciles  particuliers 
il  n’a  pas  été  le  premier.  Photius  dit  avoir 
eu  les  Aélcs  du  Concile  Je  Nicée,  ôcqu’O- 
fius  préfidoit  nomine  Syhejîriy  Ofius  preû- 
da  auffi  à Sardiqiie.  Il  préfidoit  ians  dou- 
^ au  Concile  de  Nicée,  comme  Légat  dti 
Pape  a latcrei  ne  falloit  point  dire  que 
ce  fut  par  fon  méritei  on  n’a  point  vû  que 
I âge  ou  le  mérité  ait  fait  préférer  quelqu’un 
en  telles  occafîons:  l’Empereur  n’y  étoit 
pas  afiîs  même , au  Concile.  Ofius  en  ce- 
lui  d’Arles  du  temps  Je  Conftantin  , ne 
préfidoit  point.  Ofius  n’étoit  pas  fort  vieil 
au  Concile  de  Nicée,  & il  y en  avoir  de 
plus  âgez  que  lui.  ' Au, Concile  de  Sardi- 
que,  il  pouvoir  être  vieux  j car  il  fut  célé- 
bré 2.2.,  ans  apres  celui  de  Nic^e.  Eufebe 
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re  dit  poirtt  qu’Ofius  fût  Légat  du  Pape  i 
aufli  ne  dit-il  point  qu’il  y prefidât  comme 
par  foi,  & du  filence  d’Eulèbeonn^enpeut 
argumenter.  C’eft  Socrate  qui  dit,  qu’O- 
iius  y piefida  ; & Sozomene  ne  met  point 
k Pape  le  dernier , comme  il  y en  a qui  fe 
fervent  du  lieu  de  Sozomene  contre  le  Pa- 
pe; au  contraire,  il  fert  grandement  pour 
i’autorité  du  Pape.  Car  quand  H racorr- 
tc  ceux  qui  affilient  au  Concile,  il  les  dît 
firdine  tnverfo , & commence  par  Maca- 
rius  Patriarche  de  Hicrufalem  qui  étoit  le 
dernier  , & le  met  le  premier  ; puis  il 
vient  à celui  d’Antioche,  puis  au  Pape, 
lequel  il  nomme  le  dernier  par  honneur, 
parce  qu’il  les  nomme  tous  ordine  inver- 
fo  5 car  il  n’y  a perfonne  qui  veuille 
maintenir,  que  le  Patriarche  de  Hierufa- 
lem  fut  le  premier,  & précédât  celui 
d’Alexandrie;  au  contraire,  celui  d’Ale- 
xandrie a toujours  eu  le  premier  rang,  O- 
fius  eft  appellé  Aegyptius^  à caufe  qu’il  fut 
envoyé  en  Egypte  pour  l’hereûe  d’Arius. 

Outarde  Oifeau  de  la  grandeur 
d^jne  oye,  & plus  j II  vient  de  oyc  tar- 
de (a), 

P. 

(«)  Il  vient  de  ty  tarde  ] Car  aacieonenieot  on  dt- 

foi) 
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P.  Le- Hebreux  n’en  ont  point,  au  lica- 
ils  fe  fervent  de  P h.  Saint  Hierônme  le 
remarque  fur  Daniel,  où  il  dit,  qu’il  n’y  a 
que  ce  feul  mo\\Apadno  dans  touteTEcri- 
lure  qui  fe  lilè  par  P.  Dan.  c.  n. 

Pain.  Je  crois  que  qui.tnangeroit  da 
pain  & de  la  viande  égaleineot,  .s’en  poi  te- 
roit  beaucoup  mieux.  Il  y en  a qui  ne 

mai^ 

fcît  o&t  pour  oye;  téttîoin  U rué  *ttx  Outs , que  quel- 
quei'uns  appcHcnt  mal,  la  aux  Ours.  £Ue  e(t 
nommée,  me  aux  Oms,  à caufe  des  célébrés  rotiffe- 
ries  qui  y font , où  l’on  faifoii  rôtir  ordinairement 
quantité  A'Oyts,  qui  étoientles  déHcçs  de  rros  Peres; 
témoin  Pttclin,  qui  convie  le  Marchand  à venip  m»nf 
ger  de  l'Oyeoue  Ca  femme  rôtiflbir..  Un  bon  Italien 
difoit  de  ces  rôtilTeries,  Seno  c<^*  fi^enda  -^^e^rai^- 
ferie.  D'anires  veulent  ({a’otttarde  viennp  de^^-vji  rar-' 
D. 

Mr.  de  Valois  a inféré  cette  Remarque  dansleK4fei 
/4«4,  pag.  38,  39  de  l’édition  de  Paris  1694,  com- 
me étant  d’Adrien  de  Valois  fon  Pere;  & après  l’a- 
Toir  rapportée  ï peu  près  telle  qu’on  vient  de  la  voir 
il  ajoute;  Celui  ^ui  a fait  de  petites  l^/ei  fur  h E*trro- 
niana  y a in/eri  cette  retnarque;  mais  comme  elle  lient 
Je  mnPtrt  ,fai  cru  être  ahligide  iafyirt  partitre  fettè 
fw  mm.  La  Fontaine  a dit: 

Le  Proverbe  efi  bon  félon  moi 
§lue  qui  l'Oue  a mangé  du  Roi, 

C«n*  ans  apres  en  rend  les  ^nafts.  D.  M. 
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'■JC  mangent  du  pain  que  pour  fe  nettoyer  k 
bouche}  c’eit  une  bonne  nourriture  que  le 
pain,  & qui  fe  corrompt  le  moins , j’en 
mange  beaucoup.  Il  y a grande  différence 
tWLXc  Panis  Domims  ^ bi  panis  Domini’,  6c 
ceux  de  la  Religion  penfent  avoir  un  grand 
avantage  fur  nous  lors  qu’ils  allèguent  le 
lieu  de  Saint  Auguftin,  où  il  eft  parlé  de 
)rPanh  Dominas  6c  panis  Domini:  mais  je 
l’ai-folu  fi  clairement  qu’il  n’y  a plus  de  dif- 
ficulté, panis  Domini^  c’étoit  bucceîïa 
futbaillee  à Judas,  id  eft  panis  datas  ^ ira- 
dittis  à Domino  y qui  ne  contenoit  pas  le 
corps  du  Seigneur  , mais  panis  Dominas^ 
#:’étoit  dorpus  Domini , facramentum. 

Palladii  Lausiaca  font  vrayes, 
mais  la  Vie  de  Saint  Chryfôftome  de  Pal- 
ladius  eft  douteufe  il  y a quelque  chofe  qui 
V Jcpugne  en  l’hiftoire. 

F R À P A O L o } Je  le  vis  A mon  fécond 
voyage  de  Venife,6ç  Monfîeurde  Mefle  (a) 
me  le  fit  voir , je  ne  remarquai  rien  d’émi- 
nent en  cet  homme;  il  a un  bon  jugemait 
&bonfens,  mais  de  grand  favoir,  point, 
je  ne  vis  rien  que  de  commun,  6c  un  peu 

plus 

(4)  Monfteur  de  Mejfe.']  André  Hurault  Sieur  de  Mcif- 
le,  ArubMladcur  de  France  à Venife.  L,  D. 
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plus  que  de  Moine  (a). 

Paon.  Sa  chair  ne  Te  corrompt  jamais , ^ 
je  l’ai  eflayé,  & il  n’y  en  a point  de  raifon. 
Saint  Augultin,  traitant  de  kRefurreétion 
apporte  cet  exemple,  pour  montrer  qu’il 
y a de  certains  fecrets,  dont  nous  ne  pou- 
vons rendre  raifon,  cela  eft  étrange , carie 
paon  a la  chair  blanche,  comme  d’autres 
oi féaux  , il  mange  des  ferpents  & d’autres 
choies  fort  corruptibles;  il  a la  chair  fort 
prelTée  & fort  folide. 

Pape.  Le  6.  Canon  de  Nicée  ne  fait 
rien  contre  le  Pape  , car  parilis  , 

n’eft  pas  à dire  que  les  Patriarches  ayertt  pa* 
reille  puiflance  que  le  Pape  a dans  fon  Dio- 
cefe,  ce  que  quelques-uns  ont  dit  habere  Si 
R,  E,  prærogativam.  Si  l’Eglife  fe  pou- 
voir régir  elle-même,  expliquer  elle-mê- 
me, faire  des  Loix  elle-même,  elle  n’au- 
roit  quekirede  Minillres;  mais  parce  qu’el- 
le ne  fe  peut  expliquer  elle-même,  elle  à 
befoin  d’un  Interprète  infaillible , qui  eft  le 
Pape  i il  ne  peut  changer  aux  chofes  de  la 

foi, 

(4)  ye  ne  vis  rien  que  de  commun^  & un  feu  plus 
de  Moine.  ] Ce  jugement  ne  fait  pas  honneur  à Du 
Perron , mais  il  marque  alTex  bien  fon  caraâere, 

•P.  M,  -tv 
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foi,  mais  fur  les  chofes  de  la  foi,  qui  font 
de  quelque  difficulté,  il  peut  donner  des 
interprétations  & faire  des  canons,  qui  fe- 
ront de  fide.  Il  peut  difpenfer  de  beaucoup 
de  Canons  qui  font  de  la  foi,  lefquels  pour 
cela, il  n’énerve  pas,  comme  Bigams^  il 
en  difpcnfej  voy.  Primauté’.  Le  Pape  ne 
peut  pas  manifellement  excommunier  un 
Roi,  s’il  n’eft  manifefte  que  ce  Roi  veuil- 
le introduire  une  herefîe  condamnée  par  les 
Conciles  & par  l’Eglife,  car  fi  le  Pape  le 
faifoit,  ie  Roi  en  pourroit  appeller  au  fu- 
tur Concile.  L’Empereur  Henri  ne  répon- 
dit autre  chofe  contre  l’excommunication 
de  Grégoire  VII.  qy’il  ne  pechoit  point  en 
la  foi , & par  confequent  qu’il  ne  pouvoit 
être  excommunié.  Par-là  il  paroît  qu’il 
jugeoit,  qu’il  pouvoit  être  excommunié, 
s’il  eût  péché  en  la  foi.  "Lq  pariîis  ntos  eji 
de  quelque  façon  qu’il  s’entende,  ne  peut 
nuire  au  Pape.  Car  le  Canon  de  Nicée  fut 
lu  au  Concile  de  Chalcedoine,  & à la  fin 
de  ce  Concile , le  Pape  fut  déclaré  Evêque 
univerfel.  Le  Pape  à la  face  du  Concile  de 
Nicéë*,  ^4es  Evêques  encore  vivans  & refpi- 
rans,  ne  rétablit- il  pas  les  Patriarches  en 
leurs  Patriarchats,  ne  remit-il  pas  Athana- 
fe  f II  y a une  chofe  que  j’ai  remarqué  moi 
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reul  J c’eft  que  tous  les  Patriarches  font  Vi- 
caires perpétuels  du  Pape,  fi*bien  que  tout 
' ce  qu’ils  tout,  ils  le  font  vi  Vicariat ws  ; c’eft 
pour  cela  qu’ils  ont  même  pouvoir  que  le 
Pape  en  leur  Patiiarchat,  comme  le  Pape , 
• l’a  fur  tout  le  Monde.  Arrianus  in  Bithynia- 
cîs  feribh  Jovem  à Bithyniis  appellari 
Vid&.quos  rtfurtTcAxTUi  vocet  Curopalates» 
Les  Calviniftes  fe  trompent  lourdement, 

^ ^ ^ quand  ils  allèguent  l’exemple  d’ Aaron  & de 
les  fuccefleurs , pour  cxclurre  le  Pape  d’in- 
tervenir au  Reglement tfdes  jurifdidtioni 
temporelles,  & principalement  quand  c’eft 
en  conlêquence  aies  chofes  qui  emportent 
le  falut  ou  la  ruine  de  la  Religions  car  ou- 
tre qü’Hcli  fuccefleur  â’Aaron,avec  le  foui» 
-Tcrain  Pontificat  exerça  aulîi  la  fuprême 
^udicature temporelle; éc  qu’Azarias  fouve- 
raiii  Sacrificateur , accompagné  de  fon 
^ Clergé, enjoignit  à Oûas , qui  vouloir  offrir 
l’encens  devant  Dieu , de  fortir  du  Sanâruaif- 
TC,  au  refus  dequoi  il  fut  frapé  de  lepre,& 
^ chaffé  par  lui  hors  de  la  Maifon  de  Dieu , 
& en  confequence  de  cette  malediâapn  di- 
vine, fequeilré  du  peuple  & privé  de  l’ad* 
miniftration  du  Royaume  dévolue  à Joa- 
thaivfon  filsjautrc  cela,  dis-je, les  Macha- 
bées  fdmxrains  Sacrificateurs  tenoient  la 
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principauté  temporelle  Conjointement  avec 
•la  fpirituelle  : Dieu  l’aprouvant  & le  confir- 
mant par  des  benediàions  extraordinaires 
miraculeufes.  Il  faut  que  je  confefle, 
^ue  je  ne  fuis  pas  aflez  bon  Oedipe  pour  ti- 
'Tcr  conftruétion  de  ces  énigmes  : Ou  le  Pa- 
pe eft  heritier  de  Saint  Pierre,  ou  c’eft  TE- 
•glifê  Romaine;  Qui  a jamais  ouï  parler  de 
faire  une  interrogation  disjonétive  de  cho- 
’fes  conjointes?  Qui  étoit  le-chef  de  toutes 
des  villes  de  l’Empire,  ou  Rome, ou  l’Em- 
»pereur?  Qui  étoit  le -chef  de  neuf  Tribus 
Jfraëlites,  ou  Hieroboam  , ou  la  Tribu 
‘d’Ephraïm  ? Qui  étoit  le  chef  de  la  domina-^ 
tion  par  Hieroboam  , ou  les  Rois  qui  s’aflî- 
rent  dans  fon  Trône  après  lui,  ou  la  li- 
rgnéed’Ephraïm?  Quieft  le  chef  d’un  Regi- 
-ment  ou  la  Compagnie  Colonelle,  ou  le 
Mettre  de  Camp?  Qui  eft  Chef  d’une  Ar- 
mée de  Galeres,  ou  lu  Generale,  ou  celui 
•qui  la  commande?  Peut-on  ignorer  que  ces 
appellations  font  analogiques  Ôc  non  natu- 
relles, & que  félon  les  diverfes  analogies  & 
refpeâs,  elles  fe  peuvent  confiderer  diver- 
sement? Si  vous  conférez  les  Compagnies 
avec  les  Compagnies,  la  Colonelle  eft  le 
Chef  du  Régiment  ; fi  les  Capitaines  avec 
les  Gapitaiaes,  ou  les  hommes  avec  les 
' Tm.  T,  hom- 
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hommes,  c’efl;  le  Mettre  de  Campi  fi 
vous  demande , que  devient  l’Eglife  qu^d'^ 
le  chef  tombe  en  herefie  ? il  faut  répondre 
ce  que  devint  l’Eglife  Judaïque.,  quand  le  . 
Souverain  Pontife  Urias  érigea  l’Autel  é- 
tranger  devant  le  Temple.  Et  fi  dere«^ 
cher  on  demande,  que  devient  l’Eglife 
quand  il  y a un  Schifme,  même  de  quel- ^ 
ques  années?  il  faut  répondre  ce  que 
venoit  l’Eglife  Judaïque  quand  deux  Sou>^ 
verains  Sacrificateurs  debattoient  le  Ponti-.ï* 
iicati  ou  dire  qu’en  ce  cas  l’Egliiè  n’ettpas 
abfolument  fans  Pape , mais  bien  &ns  P»p&  " 
uniquement  reconnu  de  toute  rEgttlfcïÿe^. 
Pape  fied  en  la  place  non  abfoluë,  maisreb'. 
préfentativc  de  Chritt,  non  comrne  Dieu,fe 
mais  comme  Lieutenant  de  Dieu;.'^?^mi. 
fe  met  en  la  place  repréfentative  par  cela".*-, 
même  montre  qu’il  ne  peut  être  l’Ante- 
chritt  i car  il  protette  d’être  inférieur. fe-*** 
Ion  là  condition  de  fon  être  propre, à celut;^ 
duquel  il  tient  la  place  repr£rentaLiy.çm?3|E^{ 
là  où  l’Antechrift  s’élèvera  par  dcidlus  tc|y^', 
ce  qui  eft  appellé  DleUj.Sç  adoré 
c*eft-à-dire,  fe  dira  fuperieur  tant  airtiiwr. 
Dieu , qu’à  tous  les  faux  Dieux , s’afléantev 
dans  le  Temple  de  Dieu , non  en  qualité  dg^:’. 
Miittftrc,  ou  de  yicairc  de  Dic^,  j^il 
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qilalité  de  Dieu,fe  racttant  en  la  place  non 
«îpréfentative,  mais  abfoluc  de  Dieu  , & 
fq  .montrant  non  comme  Lieutenant  de 
Dieu,  mais  comme  Dieu.  Saint  Cyprien 
-dit  que  toutes  les  hercfies  ne  f(Mit  venues 
■d’ailleurs  finon  de  ce  qu’on  n’obeït  point  à 
un  Juge  tenant  temporellemcnc  le  lieu  de 
'Seigneur:  & S.  Ignace,  faites  toutes 
■c^fes -unanimement  en  Dieu  , l’Evêque' 
féant  au  lieu  de  Dieu  & les  Prêtres  au  lien 
des  Apôtres.  Ep.  ad  TralUan. 

^ JL?s  Pü  P ES  • qui  tombent  en  herefic  no-' 
toir^Ef^  condamnée  par  femcnce  preceden- 
te :dcrEglife,  -ccflent  d’être  Papes.  Lors 
que  les  Peres  appellent  l’Evêque  de  Rome 
leur  fi'cre  ,■  cela  eft  ratione  communîonh  Sa-^ 
cramentorum , & non  pas  ratione  jurifdiStia^^ 
nis  aut  poteftatis. 

P A R A B O L E s.  ,Saint  Hierôme  dit  que 
c’cft  çhofc  fanviliere  aux  Syriens , 6f  prin- 
cipatement  à ceux  de  la  Paleiline,  de  par- 
paraboles  j d’autant  que  les  chofès 
s*iiQ^.raêin  & fe  retiennent  mieux , quand  • 
d^4^t|revêtuës  d’exemples. 

J ne  veut  pas  toujours  dire  often^‘ 

p!|ifîsnrs  T 1 aduêteurs  ont  été  trom- 
pex  eflfcw  fignification  de  ce  nom.  Mon- 

remarque  fur  unpaiTage. 
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des  Nouvelles.  Il  .fignific  quelquefois /^V'-  ^ 
re.  Dans  Theodoret  il  y a,  ignis  oftendit 
cinerem  ex  ligna ^ c’cft-à-dire,  il  y a 
Si\x  Grec 

Matthieu  PARti  s Anglois.  /Ses  E- 
Æcrits  ne  font  qu’une  perpétuelle  fuite  d’in- 
jveftives  contre  les  Papes. 

P A T R I A R CHAT.  Alcxaudric  a été  le 
fécond,  Antioche  le  troifîémejil  çft  main- 
xenant  divifé  en  trois  ou  quatre  Patriar- 
chats , qui  prétendent  tous  les  uns  & les 
autres , la  préférence.  Le  Patriîuche  de 
•Conftantinoplc  & tous  les  Grecs  recon- 
noiflent  le  Pape  pour  premier  Patriarche.j 
■le  leur  fe  dit  Patriarche  in  folidum  en  O- 
rient , comme  le  Pape  en  Occident , & fc 
dit  collègue  du  Pape  cn,rOecumenicat.  Voy.  • 
CoNSTANXiNOPLE.Ilsfont  aujourd’hui  fi  in- 
juftes  en  leurs  procedures,  qu’ils  ne  veulent  ,; 
pas  concéder  au  Pape  ce  qu’ils  font  con- 
traints de  donner  aux  Patriarches,  car  ils  * 
accordent  que  les  Patriarches  en  leurreflbrt- 
avoient  un  très-grand  pouvoir,  ce  mê-- 
me  pouvoir-ilà  ils  ne  veulent  pas  laiffer  au  ’ 
Pape  danslereflbrt  même  de  fonPatriarchat} 
tant  s’en  faut  qu’ils  concèdent  ce  que  lious 
maintenons,  qu’il  foie  par  defllis  toute  l’E-' 
cUfe.  Ea-ce  Canon  du  Concile  de  Nicéel 
« ' ' , dont 
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dont  ils  fe  targuent  tant , Parilis  mos 
s’entend,  que  le  Patriarche  a le  même  pou-, 
voir  dans  Ion  reflbrt que  le  Pape  a fuc 
toute  l’EgUfe  univerfelle.  11  n’y  a point  de 
-doute,  que  le  Pape  eft  le  Souverain  Juge  dû 
l>Egli{b,  quoique  veuillent  dire  ceux  qui 
maintiennent  que  le  Concile  eft  par  deflus 
« lui  i & il  eft  neceflàire  qu’il  foir  Souverain 
Juge,  car  n’étant  pas  aifé  ni  même  poffible, 
de  faire  tous  les  jours  des  Conciles  , il  eft: 
befoin  qu’il  y ait  un  Ji^c  Souverain,  ver» 
lequel  on  fe  puifle  adreffer  j car  qui  convo- 
quera le  Concile,  qui  en  fera  le  Direébeur, 
q^ui  en  fera  l’Interprete ,.  qui  donnera  des 
’tlifpcnfes  fur  une  infinité  de  difficultez,  fi[ 
ce  n’eft  le  Pape?  11  eft  expédient  qu’il  foie 
Juge  fouverain  en  l’Eglile , puis  que  le» 
Conciles  ne  fe  peuvent  pas  tenir  fi  Couvent  ; 
- comme  le  Roi  eft  le  Souverain  J|^c  de  foiv 
Royaume,  aufli  le  Pape  l’cft  en  l’Eglifej  fa*- 
yoir:fi  le  Concile  eft  par  deflus  le  Pape,  ou 
les  Etats  par  deflus  le  Roi,  c’eft  une  quef- 
tion.  Toutes  les  Métropoles  & Patriar- 
chats  font  de  Droit  pofitif,A:  il  eft  aupou- 
voir  de  l’Eglifc  de  les  ôter  : il  n’y  a que  là 
primauté,  l’autorité  du  Pape,  & l’Epif- 
copat  qui  font  du  Droit  divin,  & il  n’y  à 
en  PEglife  que  ces  deux  autoritez  , qui 
0*5  foicDt: 


foientdc  Droit  divin:  l’inftitution  des-Pa^ 
triarches  & des  Métropoles  & des  Arche- 
vêques n’eft  point  de  Droit  divin,  ils  ont 
été  établis  par  les  Conciles,  par  l’Eglife’, 
comme  les  Cardinaux  }&  l’on  peut  avec  au- 
^nt  de  droit  débattre  l’inllitution  des  Car- 
dinaux,comme  celle  des  Archevêques, Pa- 
triarches j car  la  même  Eglife  qui  a inditué 
les  uns,  a pu  avec  la  même  autorité  iûfti- 
tuer  les  autres',  &c’eftêtre  hcrçtique  que., 
de  s’oppolèr  A ce  qu’elle  fait.  Le  Papo^^a. 
plénitude  de  puiflimee  pour  les  crimes- t'pi- 
aituels  Sc  Ecclefialliques , mais  non  pas 
pour  les  crimes  civils  &.  politiques  > Oc- 
kara  , Almain.  Ceux  qui  nient  que  le 
Concile  foit  pardeflusle  Pape  en  exceptent 
trois  cas}  (avoir ^ quand  il  ed  hcretique, 
ou  fimoniaque , ou  Schifmatique.  La  , 
que  (lion  n’ed  donc  pas  li  le  Pape  peut 
errer  en  fa  foi  & être  hérétique,  maiiL 
fi  un  Pape  faifant  exercice  de  Juge  y féant 
au  Souverain  Tribunal  de  T Eglife,  & dé- 
cidant Synodiquement  des'chofcs  de.la-Re--. 
ligion,  peut  prononcer  uoc  Sentence  hc- 
tetique  5c  erronée  en  la  foi?  Qu’ainfi  foit,^ 
il  y a grande  différence  entre  les  aéhes  per- 
jfonnels  des  Papes,  & qui  ne  regardent-  que 
Jeur  confeiencé  propre  & leur  falutj  & les. 
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«tâ:es  judiciaires  des  Papes  dans  les  prc- 
'tmiers,  les  Papes  peuvent  être  abandonnesi 
J de  l’Efprit  de  Dieu , comme  les  autres  hom- 
mes , mais  dans  les  féconds  qui  regardent  l;r 
foi  & le  falut  de  toute  l’Eglilê  , ce  n’eft 
^pas  de  mêmeï  & partant  de  la  conceflîoa 
-ide  l’un  on  ne  peut  inférer  la  conclufion  de 
• l’autre.  - , / 

Pa  TRI  M’A  ViRGo.  Scalîgefa cu torC 
♦de  changer  dans  Catulle  , Patrima  Virg«^ 
.au  lieu  de  Patrona  , car  il  femble  que  le 
lènsveut,  qu’il  y ait  Patrona^  8c  le  ver» 
qui  fuit  le  montre  manifèftemenr. 

•ç^  Paul.  V.  prit  le  nom  de  Paul,  parce 
^■^M.avoit  reçu  de  grands  biens  la  Mai- 
4roii-de  Farnete,*  de  laquelle  étoit  Paul  IM; 
-^Ï'Paulïnus  eft  éloquent,  fort  ancien: 
S.  Augudin  le  loue  pour  fon  bien  dire. Les 
nCenturiateurs  de  Magdebourg  en  font 
.grand  cas.  ' ^ *3:  ti  " 

5^  . P A Y s A N s , en’  Angleterre  («) , ils  boi^* 
t’^ent  tous  de  bonne  biere,-  mangent  de  boa 
bœuf,  & on  n’en  voit  pas  un  qui  ne  foit 
vétii  de  drap,  8c  qui  n’ait  la  taflè  d’argentj- 
^ - eh 

. V. . '■  - >• 

tnfçn^^ltfvre  Scc.'}  Il  n’en  eil  pas  de 
*^a|^|lcadia(hqae.  La  Refoim.atiôn  A 
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en  France  ils  font  miferables, déchirez.  Lesj 
Rois  devroient  avoir  quelque  refpeâ:  ; auf5 
en  Angleterre  ilsdifent,  que  les  Payiàns  de  i 
France  ce  lont  des  bêtes,  au  moins  qu’ils, 
fe  laiflem  traiter  en  bêtes.  En  Angleterre 
les  Payfans  quand  ils  ont  la  fievre  fe  guerif^ 
fent  avec  du  vin  brûlé,  ils  mettent  dans  l|î.> 
▼indu  fucre,,du  poivre,.  6c  mettent  d’- 
devant le.iéu  , puis  le  boivent  6c  fuenj‘'ia^ 
près.  • LesPaifans  en  France  quand  ils  mm; 
à leur  aifcyfont  méchans  6c  tuent  leurs  Seii» 
gneurs.  ... 

Pecca.tum  cft  fouvent  pris"  en  He^ 
breu  pour  facrificium  pro  peccato  , coroipe 
auin  bmplement  facrijiee  pour 
^oit  une'chofe  ordinaire  aux 
Grecs  auffi  ont  dit 
ioria^  6c  limplement  auffi 
pcchez  mortels  éieignem  la  chafj^*Jibi^ 
qu’un  homme  qui  meurt  toutfou^^,' 
avoir  fait  penitenee,.  il  eft  perd»  ^-  it 
(damné, il  n’en  eft  pas  ainfi  du  péché  veniel,. 
parce  qu’il  n’éteint  pas  la  charité, 

Monfieur  Pelletieh  devroit  .jfli»' 
«ne  Hiftoire  Eccleliaftiquc  ^ je  lui  ai  dit  qu’às 
cette  heure  qu’il  ne  fait  rien,  il  devroits’a- 
roufer  à cela  5 il- obligeroit  ' davantage' Ip; 
'Clergé  à lulBire  du.  bien/.  lui  dis  que^ 

' 3 ' ‘Mout- 
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'IPonfîeur  de  Spondc  l’écrivoit  en  Latin } il 
Sic  répondit,  il  fait  mal,  perfonne ne ver- 
‘tà  îqn  Oeuvre,  il  y en  a tant  d’autres > ilia 
^e\^bît  faire  en  François. 

* ; Fenitence.  Un  homme  qui  avoic 
fait  penitence  publique  ne  pouvoir  être  E* 
Anciennement  quand  on  recevoiC 
.'1^  herctiques  à l’Eglife,  ils  n’étoient  pas 
tenus  à fxire  penitence  longue,  comme  veut 
if^êntp  Monfieur  de  Boubgnc;  on  lesre- 
feulement  à l’Eglife:  les  pénitences- 
étoient  pour  ceux  qui  avoientfa- 
au:^  idoles, ou  pour  ceux  qui  avoienc 
" hs  Quelque  pechéi  & qui  étoient  re- 
tire penitence  publique,  & il  fal- 
' iparavant  l’Evêque  la  leur  permît, . 
f^fao  la  pouvoient  faire  qu’une  fois  en 
’^ié.*  'C’eft  pourquoi  Saint  Hierôme 
|ellc  fecundam  Tabiüam  poft  naupragiun:\. 
ïdant  par  le  baptême , le  premier  mo- 
Ide  nous  fauver  : par  le  fécond , la  pe*r 
içe  publique,  qui  remettoit  les  penl**- 
^ àu  'même  état  que  les  remettoit  le  bap- 
j.Cème.  Apres  la  penitence  faite  l’abfolutiofi 
. kur^étoit  donnée  par  l’Evêque  f lequel  leur 
[remettoit  8e  la  peine  8e.'là  coulpe  parscetic; 

Avant' que  de  pouvoir  faire 
'publique,  il  falloir  qu’ils 

fe- 
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fe  confeflaflent,  afin  que  le  Prêtre 
vêque  ..jugeât  pour  quels  crimes  ils 
voient  êire  admis  à la  penitence  publiqijB,"  ■ 
Perfonne  n’étoit  oblige  à celte  penitence^ 
la  faifoit  qui  vouloir , & fe  pouvoir  confef-  -, 
fer  ieulement  au  PiéiiCi  ôc  puis  après  ft- 
donner  telle  penitence,  ou  fe  maccrer  &c 
prendre,  telle  peine  que  chaque  penitenc 
vouloir.  Quand  Luther  ctirivit , que  la 
meilleure  penitence  de  toutes  étoit  l’a- 
mcndemcnt.de  vie,  fon  intention  fut  de 
faire  par  ces  paroles , non  une  coinparailbn 
inciufîve  des  autres  parties  de  la  penit^jg^ÿ 
avec  l’amendement  de  vie,^-(  caç.4r*W0ife#' 
vouloir  pas  dire,  que.  la  contritiop^jli^^ 
feflion.^  & la  fatisfaêâion ,,  fufient.jpjF^^ 
la  penitence  moins  excellentes  qué.|!4q]^eïr- 
dement  dei  vie  » mais  que  i’amen(ip8ïent  dc' 
Vie  ctoit  la  feule  vraye  & entière  peniten* 
ee  ) c’eft  pourquoi  Leon  X.  en  la  Bulle-  , 
E:xfurge  , .met  cette  propoûtion  entre  le$. 
herefies  de  Luther.  * ^ 

Cardinal  du  Perron.  Je  n’âvois  qçc- 
ans  que  je  lifois  l’Almagcfte  de  Ptoîo-» 
tnce,  & je  le  lus  en  1 5 jours  j alors  j’étu-? 
diois  jufqucs  à la  pâmoifon.  J’ai  rendu  auf* 
trefois  la  raifon  ducroiflement  & decroifTer' 
ment  de  la  Mer,'  & je.  fuis  le  premier  oui 
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•jî’ai  trouvée.  En  parlant  de  fa  verfion  de 
' Virgile  à ceux  qui  lui  difoient  qu’îl  en  de- 
N, voit  taire  tirer  davantage , il  dit , je  ne 
‘'m’en  fuis  pas  foucié,  ç’a  été  pour  pafler 
Je  temps ^ 6c  non  pas  pour  en  tirer  gloire; 
■car  je  fuis  en  un  âge,  qui  doit  plûtôt 
donner  du  fruit  que  des  fleurs.  Monfieur 
:de  Thou  le  venant  voir  6c-  le  voyant  fi 
Mneommodé  de  fes  jambes  , vû.  qu’autrè-- 
*fois,  il  l’avoit  vû  fi  difpos , j’ai  autrefois 
fauté,  dit-il,  vingt-deux  femelles j après 
"avoir  bû  vint  verres  de  vin,  j’ai  été  autre- 
ïfois’  merveilleufement  difpos  ; il  me  fou- 
I vient  qtfun  jour  à Baignolet,  le  bon-hora- 
Monfieur  de  Ronfard  me  voyant  fàu* 
ter,  dit,  ce  n’eft  pas  fauter,  c’efl:  voler. 
J^apris  de  Vigenairc  à joüer  aux  échets,  6c 
;autroifiéme  coup  que  je  jouai  contre  lu?,, 
je  le  gaignai'}  il  en  fut  merveilleufement 
•dépité.  Dequoi  fon  Secrétaire  s’étonnant , 
>le  Cardinal  lui  dit,  j’avois  alors  un  étrange 
«fprit.  Monfieur  de  Morefdui  lifant  la  ver- 
lion  qu’il  a faite  du  quatrième  de  l’Eneïde, 
7 il  dit , il  y a de  bons  vers  & bi^  fiy  ^ bons 
Iqu&le  Latin;  Si  je  me  fulTe  adonné  â une 
"science  feule,  j’y  eufiê  fait  quelque  c’nofe ; 
je  n’ai  point  remarqué  que  je  fufle  pîuspor- 
N.-  Q^(S- ^ 
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te  à une  Science  qu’à,l’autre,  à toutes 
gaiement  je  me.fuis  mis  de  meme  air. 
tort  étudié  en  la  Langue  Hébraïque,.  & je' 
n’ai  point  trouvé  de  meilleur  moyen  poutr ,, 
m’y  entretenir,  que  de  dire  mon  fervice  en* 
Hebrc  U -f.  je  ne  le  difois  jamais;  que  je  n’cul«»- 
fe  l’Hebreu. devant  moi,  je  proferois  les pa.-  ^ 
rôles  Latines,  J’y  ai  tellement  étudié , quer 
les  conceptions  me  venoient  en  Hebreu.  Je.* 

- fautai,  devant  Monfieur  de  Tiron  à Jofe— 
phat  Zi.,  femelles  avec  des  mules  8c  des  ef- 
carpins,.  A* Monfieur  de  Jan)beville,,quîi 
lui  parloit  de  l’incommodité  de  fes  jambes,/ 
il  difoitj.  on  dit  en  Efpagne  un  .pqcprçilir^." 
que  les  ânes- qui^ ont  perduJes  jnBd5éiË,jà»fc 
valent  plus  rienv  II  n’en  eft  pas  de  même: 
des  hommes,  la  tête  en  eft  bonne, 
trefois  fauté  zz  femelles  à- plein  fam^'J’è't- 
tois  des  plus  difpos,  & faifois  grand  cxei>- 
cice,  tout  d’un  coup  je, me  retirai,  c’eft  cer 
qui  me  caufa  ce  mal  de  jambes.  Le  Cardi-i- 
nal  d’Ofiat  me  dit  un  jour, qu’un. Seigneur* 
qui  ctoit  homme  qui  faifoit  exercice,  il  luri 
vint  une  fuccefilon,  fi  bien  qu’il  fe  repofa.^,^ 
& laifia.fa  première, façon  de  vivre,;  & in-».  ' 
continent  après- iMui  vint  une.grande  de-» 
fluxion  (ur  les  membres,  qui. loi  caufa  unt 
^ernblemeiu  par  tout  le  corps,.  Lès  Mc-É 


/ 


Digitized  bv  Google  ' 


P E R r:  O?  n i:  a:  N a;  3;;; 

4feÉiiiMic,  lui  ordbnnef-ent  autre  rçmede/. 
fine  de  reprendre  fa  première  vie,  ce  qu’il- 
fit y>  ôi?^guerit.  Les . excès  du  corps  nui- 
sent j-  mais  non’ pas  tant  que  ceux-  de  l’ef- 
prit  ; car.  je  veux  que  les  excès- du  corps  - 
emportent  du  fubtil  avec  eux  y-  mais  auflî  ; 
ils  ôtent  beaucoup  du  - greffier  i au  lieui 
que  ceux^de  l’efprit  n’ôtenr  que  le  fubtil,, 
laiflent  fie  ne  diffipent  rien  du  -groffier , lai(^ 
fent  toute  la  lie^.  Je  fai'micux  l’Hiftoire' 
Ecclefiaftique,.  que  ceux  qui»  onf  écrit: 
PHiftoire  Ecclefiaftique.  je  fus  principal- 
lement  envoyé  à>  Rome  pour  le  fait  d’An*- 
glcterre,&  le  Pape  folliciia  le  Roi  de  m’en- 
voyer j pour  avifer  aux  moyens  d’amener  le  • 
RoL  d’Angleterre  à la  Religion  Catholi- 
bue.  Le  Pape  m’-appclla  auffi  pour  la  Con* 

. iKegation  de  auxiliis^  de  la  difpute  entre  les  - 
' jefuites  .&  les  Jacobins*  Quand  je  fus  à’ 
Rome,,  le  Pape  me- communiqua  ee  qu’il 
deliberoit  de  faire  pour  l’Angleterre,  & je- 
îtèjeqnfeillai  de  faire  un  Bref  ou  une  Bulle  5, 
laquelle  il  prendroit  fous  fa  proteécion 
Çiérfonne  du  Roi  en  oonfideration  de  ki 
Rçinr  d-’EcolTe  fa  mere,  qui  avoit  iépandu; 
. iba  Êûag  pour Ja  foi , & avok  été  manyre  5 , 
iteparAa  même  Bulle  il  eût  excommunié 
qui  voudroient  entreprend 

a::. 
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ilrc  fur  lui  & fur  fon  Etat'parvoyesdîréâÆi^ 
ou  indire(âes.  C’étoit  un  moyen  pour  i 
feurcr  le  Roi,  qui  par  confequent  n’^Ât-dÉ 
aucunedéfiance  des  Caiholiques,6cil  y eûc 
cû  moyen  de  traiter  avec  lui.  Le  deflein  du. 
Pape  après  cela  étoic  de  propofcr  une  ligue, 
à laquelle  il  fe  fût  uni  avec  tous  les  Princes 
Chrétiens,  pour  faire  la  guerre  w-Turc^ 
à laquelle  on  favoit  très-bien  gue]^  le..]^^ 
d’Angleterre,  eût  été  trèâ-aife  de*  eoi^p 
buer,  & cela  eût  été  un  fort  bon  prétexte^ 
pour  pouvoir  aborder  le  Prince  fans  au- 
cun foupçon  des  fiens}  & alors  le  Pape 
eût  envoyé  deux  Légats  en-  Anglctenae," 
qui  fous  ce  prétexté  euflènt  traité  avec 
lui  des  points  de  la  Religion. 
le  Cardinal  dit  à Monûeur  de  Fleury } 
le  vint  voir  B.tgnolet  fur  le  deflein  qu’i^ . 
avoit  de  changer  fon  jardin , qü’il  vou- 
loir garder  l’allée  du  milieu,  parce, tju’au-l 
trefois  en  cette  allée  il  avoit  fauté  iz  fe- 
melles. Je  fis  la  Traduélion  des  Ethiques 
d’Ariftote  à Bourbon , où  je  n’avois  qu’un 
méchant  exemplaire,  ce  fut  alors  j-éilff 
cri  vis  une.Lettre  à Monfîeur  de  TiroO.  Jë 
n’ai  plus  aucunXivre  d’humanité,  ni 
tes,  ni  Orateurs,* ni  Hiftoriensj  j’ai'tdtlC  - 
i»ailié i ^niîeur  de  Thon,  j’eaXuisiai^  ~ 
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si  à cette  heure , paicc  que  j’y  avois  lemar- 
_ que  quelque  chofe.  Je  n’en  ai  plus  licn 
'maint enaiii  que  ce  que  j’en  ai  en  ma  tète, 
ie  lui  ai  aufli  baillé  pluiieurs  Livres  He- 
ureux MSS.  6c  tous  mes  Livres  de  Ma.- 
^ Abemaiique,,  que  j’avois  foigneufement  c-- 
tudiez.  Sur  ce  propos  le  Secretairedu  Car- 
’dinal  lui.dic,  qu’il  avoir  un  Livre  de  Mon- 
fieur  de  Tiron,  où  fon  nom  étoii  au-^bas, 
qui  eft  le  Threfor  de  la  Langue  Hébraïque 
de  Merçerus  •,  il  eft  vrai , dit-il  ,,fon  nom  y- 
. eft,  mais  je  ne  l’ai  pas  eu  pour  rien,  je  lui 
donnai  un  jîna  .No'é  6c  au  bout  de  quel- 
que temps  il  m’écrivit  une  belle  Lettre , 
par  laquelle  il  me  redemandoit  fon  Mcrccr- 
rus,  & difoit"  qu’il  n’y  avoit  rien  qui  vaille- 
‘dans  V/îrca  Noë,  6c  qu’il  y avoir  tant  de 
beres  dans  r/\iche.  J’ai  un  merveilleux 
‘genie  pour  connoître  les  Ityles-  Je  crois 
que  fi  j’écrivois  de  ces  matières  de  jurildic- 
tion  & de  l’ancienne  autorité  de  l’Eglife 
Romaine j’éclaircirois  bien  ces  matieres^j 
qui  font  allez  embrouillées  j,  mais  je  n’en 
■ *-1  traite  qu’en  paftant  6c  fucq^éleracnt,  par*- 
ce  que  ce  ti’cft  que  par  incident  que  j’en  é- 
eris,  6c  il  faut  de  neceflité  que  je  fois  con-» 
• ‘cis,  ÔC  c’eft  où  j’ai  de  la  peine  j car  bien 
je  doiye  être  concis , neanmoins  il  ne 
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fàùt  rien  omettre  de  ce  qui  peut  (crvir,  & 
ne  rien  mettre  aufli  de  fuperflu  j je  fuis 
comme  celui  qui  danlê  dans  un  boiflèau. 

Les  Perses  font  tellement  amateurs 
de  leur  Langue,  qu’ils  s’imaginent  qu’au 
jour  du  Jugement  J efus  Chrift  parlera  leur 
Langue,  les  Anges  celle  des  Arabes,  Scies- 
Diables  celle  des  Turcs-,  La  Langue  Pérfa- 
ne  deleéke , l’ Arabique  enfeigne  , mais 
PArmenicnne  eft  groffiere. 

PERSECUTION.  Le  commondémenr 
que  Notre  Seigneur  fit  à fes  Difciples , 
quand  ils  (èroient  perfecutez  en  une  ville,, 
de  fuir  en  l’autre,  ne  fut  pas  un  comman- 
dcmenr  abfolu  Sc  perpétuel , mais  plutôt 
une  difpenfe  Sc  une  perraiffion  accordée  au 
temps  que  le  peuple  Chrétien, ou  étoit  en- 
core fous  les  Empereurs  Payens,  ou  n’a- 
voit  pas  encore  le  moyen  de  refiller  par  la- 
force  aux  perfccut  ions  j témoin  la  refiftan- 
ce  que  firent  les  Catholiques  Milanqis  à 
l’Empereur  Valentinien  le  jeune,  qui  voii- 
loit  avoir  par  force  une  des  Bafiliques  de 
Milan,  pour  exercer  fon  herefie.  L’Egli- 
fe  à meüire  qu’elle  s’augmentoit  de  force, 
ftiifoit  auflî  de  jour  en  jour  nouveaux  pro-- 
grès  en  la  liberté  de  refifter  aux  Princes  in- 
fidèles,. Sc  par  conlèquent  il  ne  faut  pas 
* * " ÇOtkr  " 
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, condurre  de  ce  que  rEglile  étant  deftituée 
de  forces , a toléré  quelquefois  les.  violen- 
ces des  Empereurs,  infidèles,  qu’elle  n’ait 
pas  eu  pour  cela,  le  droit  de  Üautorité, 
quand  la  force  y a été„  de  les  réprimer  j,  ^ 
car  trente  ans  feulement  avant  cette  hilloi-^ 
re,  l'Empereur  Conflantius  avoit  pris  tou--  > 
tes  les  Bafiliques  des  Catholiques  par  toute- 
la, terre,  & les  avoit  baillées  aux  Ariens: 

. D’vOÙ  vient  que  S.  Hilaire  dit  à ceux  qui- 
■ . fiiivoient  les  Ariens  , l’amour  des.-  parois 
vous  a mal  faifis,  vous  venerez,  maU'Egli- 
: ib  és  .tours  6c  és  couvertures  &:  néanraoinst 
Iprs  que  Conttantius  fit  cette  violence 
aul  n’y  refifta  de  fait,  mais  les  Catholi^  - 
ques  obéirent  èc  cederent  par^  tout  j Sc 
ici  le  jeune  Valentinien  demandant  une  E- 
gliiê  dans  Milan  pour  y faire  l’exercice  de 
U Religion  j,  non  feulement  Saint  Ambroi- 
fe  y rénfte  de  paroles,  mais  tous  les  Catho- 
liques y réfiftent  de  fait  & par  force.  En 
un  an  de  la  perfecutibn  de  Confiance,  ou 
de  Julien^  ou  de  Valens,.  le  Diable  ravit 
plus  d’hommes  à l’Eglife  qu’en  trois  fiecles 
de  la  perfecution  des  Empereurs  Payens qui  - • 
faifoient  des  Martyrs,  au  lieu  que  les  au- 
tres faifoient  des . Hérétiques  ou  des  A-  • 
£oftats*  ... 
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PersecutionActive.  Les  règles 
de  la  prudence  Chrétienne  pour  la  confef-' 
vation  de  la  Religion,  l’Eglife  les  a appli-» 
quées  diverferaenc  félon  la  diverfîté  de» 
temps  6c  des  occafions*,  comme  par  ex- 
emple , quand  l’Eglifc  étoit  fous  les  pre-» 
miers  Empereurs  Payens  , les  Chrétiens* 
difoient  qu’il  ne  falloit  perfecuter  perfon-- 
ne  pour  la  foi,  6c  que  la  Religioa  ne  de-- 
voit  pas  être  forcée.  Depuis,  quand  les 
Chrétiens  furent  devenus  Maîtres  de  l’Em*’ 
pire,  6c  que  les  Empereurs  furent  Catho- 
liques 5 l’Eglifc  fc  lêntant  travaillée  des  he- 
rcûes,  eut  recours  à la  force, 6c  à faire  ré- 
primer les  heretique»  par  peines  6c  correc-' 
lions  temporelles i 6c  les  Peres* ne  retinrent* 
plüs  alors  dans  les  fimples  termes  de  Ter* 
tullien,  que  ce  n’çtoit  point  a<9:o  de  Reli- 
gion , que  de  contraindre  la  Religion  ;• 
mais  y apportèrent  cette  exception  , que 
les  (impies  infidèles  quin’avoient  jamais  été 
Chrétiens , il  ne  les  falloit  point  contraindre,, 
manque  les  Apollats  ou  Heretiques,  ( Icf- 
quels  encore  qu’ils  fullént  horsde  l’Eglife,^ 
neanmoins  d’autant  qu’ils  avoient  fiiit  fer- 
ment à l’Eglile,  appartenoient  à l’Eglife,  ) 
rEglifc  les  pouvoit  contraindre  à revenir, 
jBacmeparrentretnife  du  bras  féculiec  6c  des 
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peines  temporelles;  & Snint  Auguftin  dit 
-^u’au  commencement  H avoit  étéd’aurvea- 
visjuis  que  depuis  , vaincu  par  les  raifond'e 
lès  Gonfreres  qui  étoient  plusfages  & plus 
expérimentez;  que  lui-^il  changea  d’opi- 
nion, & y-apliqua  ce  de  l’Evangile, 
Contiain-ks  d'entrer.  Et  cela  encore  en  di- 
vers progrès , car  au  commencement  ils' 
rVouloient  qu’on- s’abüînt  du  fupplice  de  là 
mort,  ôc  le  contentoient  des  Loix  Impéria- 
les, qui  condamnoient  les  hereriques  à dix 
'Livres  d’or  d’amende;  depuis,  comme  les 
maux  que  les  herefies  aportoient  à l’Eglife,’ 
Airent  rendus  de  jour  en  jour  plus  manifef- 
•tesji  on  y employa  la  Loi  du  Dêuterono- 
me,  qui  commande  de  mettre  à mort,, 
ceux  qui  fuivent  les  faux  Dieux,  Sc  Ton 
priva  les  hérétiques  non  feulement  des  biens,, 
mais  de  la  vie  mêrhe  ; & encore  aujour- 
d’hui les*  Proteftans  l’oblervent  tellement  ^ 
que  Calvin  fit  brûler  Servet  à Geneve  i 6c  les^ 
Miniftres  de  Suifie  Valentin  Gentil  à Ber- 
ne j 6c  en  Angleterre  encore  aujourd’hui, 
les  Ariens  font  punis  du  fupîicc  de  mort  ; 
car  encore  que  cela  s’execure  par  les  Loix 
féculiercs  de  toute  la  Religion  , qui  en  a 
convenu  en  fes  Decrets  , neanmoins  ç’aété 
«ipi:c»;que  l’Eglife  y a pafle,  6c  leur  a de- 
■ clarç: 
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claré  qu’ilsrle  pouvoicnt  & le  dévoient  faire- 
en  confcience,tiiaus  en  cela  le  glaive, conv- 
me  dit  S<  Bernard,  ad  nutum  facerdoîts. 

P E T A R A.  Se^ioprophetica  quant  vacant  ' 
'Haphtara  , id  eft^  Miffam  five  MiJJîonemy^ 
êa  abfoluta  plebsÈi  dimittunt.  Elias  t»‘ 
Thijbi. 

PetrA’Rqjje;  Ses  vers  qu’on  dit  être’ 
contre  Rome,  ne  font  pas  contre  Rome^- 
mais  contre  Avignon  où  étoit  le  Pape,.  & 
il  fe  fôchoit  comme  tous  les  Italiens  ^ que  lé 
Pape  eût  quitté  l’Italie  ; ils  appelloient  cet-- 
• te  tranfmigration,  la  tranfmigration  deBa«* 
bylone,  à caufe  que  le  Pape  y tint  Ton  lîe« 
ge  aufli  long- temps  que  dura  la  tranlmigrau- 
tion  ; & puis  à caulè  qu’ Avignon  eft  fqr  Je«- 
èaux.  Les  Ëpîcres  de  Pétrarque  éclairci!» 
fent  aflez  cela,.  & il  dit  en  quelqu’ùne.,  quç 
û le  Pape  alloit  àCahors,  pour  cela  on  ne 
diroit  pas,  que  le  Pape  tint  Ton  fiege  àCa» 
hors,  mais  que  c’elt  l’Evêque  de  Cahors»  'f 
■ Il  dit  Umpio' d^herefia ^ cc' n’efl:  pas  à dire 
d’herefie,  mais  fimonie,  à caufç  qu’on  ,di* 
foit  que  le  Pape  étoit  venu  en'France,  pour 
contenter  le  Roi,  & que  le  Roil’avbit  fait 
Pape  à cette  condition;  Les  Italiens  de  ce 
temps-là  crioient  contre  cette  tranflation  du-^ 

^ I*  colere  les  tranCporta  à dire' 
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> beaucoup  dexhofês,  nonr.poiirtant  contre 
la  foi. 

^ P H A R I s ;i  E N s.  Notre  Seigneur  ne 
reprend  point  en  eux  la  doctrine  de  la 
Xoi,  mais  feulement  leurs  mœurs  Sc  leur 
fafte. 

» Philippe  le  Hard*y,  Roi  de 
France,  fils  de  Saint  Louis*,  prit  les  armes 
.pour  l’execution  de  la  cenfure  par  laquelle' 
Martin  IV.  avoit  difpenfé  les  Aragonoisdu 
.ferment  de  fidelité  prêté  à Pierre  d’Aragon 
leur  Roi , tant  à caufe  de  lUntelligence 
qu’il  avoit  avec  les  infidèles,  que  pour  l’in- 
mme  facrilege  qu’il  avoit  commis  enfaifant 
violer  la  faintèté  du  jour  de  Pâques  par, 
l’horrible  mafiâcre  des  Vêpres  Siciliennes. 
Ledit  Roi  Philippe  le  Hardy  mourut  en 
cette  expédition,  .&  encore  qu’il  y eût^des 
motifs  temporels  de  reflentiment  qui  l’é- 
mûflent  à cette  guerre,  neanmoins  il  vou- 
loit  juftifier  fes  armes  par  le  ilÿct  de  la  Re«, 
V ligion,  déclarant  qu’il -s’armoit  pour  l’exe- 
cuiion  des  Decrets  de  l’Eglife,  & à cette 
•ôccafion  ,fe  croifa,  .'6c  fit  croifer  fès  gens  J 
comme  en  utie  guerre  fainte,  ainfi  qu’il  eit 
raporté  par  Guillaume  de  Nangis,  Auteur 
du  même  temps. , Philippe  le  Bel  mourut 
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aufîi  en  Aragon  combatant  pour  k caufedc' 
l’Eglife. 

Philippe  de  Maccdoine^onna  un 
jour  fooo  mines  de  bled  aux  Athéniens,  * 
ôz  ayant  voulu  accompagner  ion  prefenc  . 
d’une  Harangue  i comme  il  la  prononçoit, 
un  Athénien  le  reprit  d’une  incongruité^ 

& pour  cela  je  vous  en  donne,  dit-il,  en- 
core 5*000  autres.  Mais  ceux  qui  après 
avoir  reçu  tant  d’honneurs  & de  bienfaits 
du  Roi , lui  font  faire  ces  notables  incon-  ' 
gruitez  & en  Grammaire  & en  Théologie, 
que  meritent-ils?  ouplûtôt,  que  ne  meri- 
' çcnt-ils  point?  * 

Philosophe.  Je  ne  tiens  pas  pour 
Philofophc  celui  qui  a feulement  l’intelli- 
gence du  texted’Ariftote  & des"  Commen- 
taires Grecs,  car  c’ell  s’amufer  aux  fonde- 
mens,  & lailTer  l’édifice:  j’improuve  aufli 
ceux  qui  fuivent  abfoluraent  les  Queftion- 
naires.  Aujourd'hui  on  ne  fait  rien  en  Phi- 
lofophie,  on  lia  s’amufe  qu’à  des  badine-  ' 
ries  qui  ne  fervent  de  rienj  Sc  qu’à  ramafler, 
ce  qu’il  y a d’excremens  pour  fubtililèr  & 
jetter  de  la  poudre  aux  yeux.  Parlant  avec, 
Monfieur  de  Beauvais  de  la  Philofophie 
d’aujourd’hui,  ils  ne  traitent,  dit-il,  rien 
moins  que  le  texte  d’Ariftôte,  ÔC  bien  fou- 
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vent  font  dire  à Ariftote  ce  qu’il  n’a  jamais 
penfé  à dire,  & en  tirent  des  coniequenccs 
li  loin  de  fon  intention  que  rien  plus.  11$ 
commencent  par  les  girouëtes , au  lieu  de 
commencer  par  les  fondemens,  6c  font 
,comme  les  Italiens  ont  fait  du  Droit,  ja- 
mais ils  n’expliquent  la  Loi,  6c celui  qui  a 
plus  de  Doûeursde  fon  côté,  a gagné  fon 
procès.  Il  feroit  befoin  que<pieiqu’un  fit 
en  la  Plîilofophic  ce  que  Cujas  a fait  au 
Droit}  mais  il  e(l  du  tout  impolTible  de 
leur  faire  lire  Ariftote,  ils  ne  l’entendent 
point.,  6c  croyent  que  la  vraye  Philofophie 
îbit  d’argumenter}  ils  fe  trompent  bien}  la 
vraye  Philofophie  ell  de  faire  un  difeours 
i -de  lo.  zo.  30.  feuilles  de  papier,  bien  fui- ' 

' vj  avec  de  bonnes  raifons,  6c  de  belles  ra- 

tiocinations, mais  ils  ne  le  fauroient  faire. 
Saint  Paul  par  la  Philofophie  entend  la  Loi 
des  Juifs,  feŸ  cimenta  hujus  Mundi^  il  en- 
j ^ x^nà\cs  per  mundana^  il  cntendaufîi 

I ‘ to.ûjours  les  Juifs , parce  qu’ils  n'avoient 
rien  en  recommandation  que  les  chofes  de 
ce  monde.  Il  eft  de  la  Philofophie  comme 
del’EUebore,  fi  vous  le  prenez  en  mafle, 
i]  purge}  fi  en  poudre,  il  tue.  Ainfi  il 
faut  prendre  de  la  Philofophie  ce  qui  cir 
cfl:  de  plus  folidc,  fans  s’arrêter  par  trop 
, aux 
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• aux  fubtilitca,  qui  ne^èrVent  qu’à  faire  é-’ 

vaporer  refpric. 

P H O T I U s.  C’eft  un  mauvais  argument 
de  ceux  de  k Religion,  de  dire,  que  par-' 
•ce  que  Photius  ne  fait  point  mention-  de 
quelque  Livre  d’un  Ancien, il  foitpource-' 
la  à rejetier  , xar  la  Bibliothèque  de  Pho- 
tius  a été  faite  par  luienAflyrie  en  une  Le-, 
gation  qu’il  y 'fit^  ôc  il  n’y  a en  ce  Livre 
>que  les  Livres  qu’il  lût  en  cette  Légation. 

Pic  u s.  Les  Italiens  ont  ‘Cü  Picus  de  la 
Mirandoîe.,  qui  étoit  un  miracle  j il  favoic 
tout,  il  étoit  verfé  en  toutes  Langues,  & 
ce  qui  eft  étrange,  c’eft  qu’il  étoit  parvenu 
fi  jeune  à tant  de  Sciences,  car  il  mourut^ 
à 30  ans.  il  a écrit  de  fort  belles  Epîtresi 
le  ftyle  n’en  eft  pas  exquis,  mais  le  corps  de 
il’éloquence  y eft.  Il  publia  étant  à Rome 
•poo.  Thefes,  les  envoya  par  tout  le  mon^  ' 
de , lefquelles  contenoient  toutes  fortes  de 
.‘Sciences,  & il  les  vouloit  maintenir  contre 
toutes  fortes  de  gens,  & afin  que  perfon- 
ric  ne  s’exculUt  fur  la  longueur  des  che- 
mins, il  promit  de  défrayer  tous  ceux  qui 
'viendroient  difpwter  contre  lui. 

Pie  V.  Pape , lors  que  la  bataille  de 
Lepante  fut  gagnée, en  eût  une  révélation, 
il  dit  .en  plein  confîftoirc , Chrifto  het  ' 
: vint  9 
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vinto.  Cela  un  chacun  le  fait  dans  Rome, 

& on»ne  le  révoqué  point  en  doute. 

Saint  Pierre  ne  s’appella  jamais 
ainli  avant  notre  Seigneur  qui  lui  donna  ce 
nom  de  Pierre.  Tu  es  Petra^(^  fuper  hana 
Petram  ^c.  Car  anciennement  les  Eglifes 
fe  bâtifl'oient  fur  des  rochers  j Hierutâlem 
fur  la  roche  Sionj  Delphis  Petra\  êc  N.  ' 
-'S.  a fait  allufion  à cette  coûtume.  En  ces 
paroles,  pais  mes  brebis^  il  y a deux  cho- 
Xês,  l’autorité,  & l’inftitution  de  l’Office j 
quant  à l’attribution  du  pouvoir , elles  font 
pour  le  regard  de  ce  palTage  adreflées  ici 
précifement  à Saint  Pierre.  Quant  à finir 
trudion  du  devoir,  elles  peuvent  6c  doi- 
vent être  étendues  à tous  les  Paileurs,  auf- 
qucls  Saint  Pierre  eft  propofé  pour  exem- 
ple,'non  de  l’étendue,  mais  de  l’acquit  & 
de  la  fonéiion  de  leur  charge.  Ou  bien  fé- 
lon le  fens  littéral,  très  paroles  font  adref- 
fées  llnguliereraent  & précifement  à Saint 
Pierre , mais  félon  le  fens  moral  à tous  les 
Paileurs  de  l’Eglife.  Corpus  non  amhulare 
- fuper  aqaas , fed  fidem  ; Hieron.  de  Peîro. 
J.  G.  prédit  à Saint  Pierre  que  par  fa  mort 
•il  le  devoir  glorifier,  mais  il  ne  fait  point 
mention  du  lieu , parce  qu’il  apa^enoit  ne- 
edfairement  à l’explication  de  cet  énigme 
. Tome  /,  R pro-* 
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prophétique,  ^ ^uand  tu  feras 

•vieux  un  autre  te  ceindra',  de  touch<cr  l’eC* 
pece  de  la  mort , & non  la  circonftancedu 
lieu.  JLcs  Peres  depuis  Je  Concile  de  Ni- 
cée  ont  expliqué  tu  es  Petrus^de  fide  Pétrie 
pour  exalter  Ta  Divinité  du.FilsdeDieu  par 
cette  confeffion  de  S.  Pierre, es  Cbrijius 
Filius  Del  vivi,  ce  mot  vivi,  préfuppofant 
génération,  cexjui  montre  qu’il  n’étoit  pas 
le  Fils  de  Dieu  par  adoption,  mais  par  gç- 
iierationi  5c  ils  fe  fervoient  de  cette  expli- 
cation allégorique  contre  les  Ariens,  pour 
montrer  que  ne  tenans  pas  la  même  confef- 
fion  que  S.  Pierje,  ils  ne  pourroient  avoir 
communion  avec  lui.  Il  faut  entendre  tu 
es  P etr us,  de  perfona  Pétri,  6c  non  pas  de 
Fcdefia  ÿ de  confejfione.  A Rome  ils  pjsn- 
fent  avoir  aflez  piouvé  la  primauté  de  Saint 
Pierre,  quand  ils  ont  dit,  tu  es  Petrus',  ,6c 
la  réalité  quand  ils  difent , hoc  eft  corpus 
meum.  Quand  je  lui  apportai  la  Colhdio 
Canonutn  Ecclefue  Romanæ,  aveç  laquelle  il' 
y a un  Traité  de prmatu  Pétri,  il  dit,  que 
c’eft  un  afléz  mauvais  petit  Traité.  Jamais 
avant  le  Concile  de  Nicée  aucun  Pere  n’a 
entendu  ce  lieu  tu  es  Pexrus,  de  la  foi  de 
Pierre , mais  bien  depuis  ce  Concile , pour 
#:pnvaincfe  les  Ariens  par  cette  reponfc  de 
" ■ ■ . Saint 


Pierre , tu  es  Chrijîus  Filius  Des  viventisi 
Saint  Ambroife  explique , fuper  hanc  Pe^ 
tram^Juper  te  ^ c’eft  donc  à àne  ^ fuper 
psrfonam  Pétri ^ qui  eft  le  fens  littéral,  mais 
le  fens  ^Wegonc^we  tïk  fuper  fiderrn  Ecclefta 
fundata  eft  fuper  perfonam  Pétri  ^ pr opter  fi- 
âem  Pétri.  Saint  Auguftin  lèul  par  igno- 
rance de  la  Langue  Giccque  , a dit  que 
Petrus  veut  d^xrt  Petreus  ^ l’autorité  facer- 
dotale  fe  peut  confîderer  inftituée  en  Saint 
Pierre  originellement  & exemplairement. 

Platon  Abbé  de  Succidion  refuà 
dé  communier  avec  le  Patriarche  Thara- 
fius:  parce  que  depuis  la  bigamie  de  Con- 
ftantin  fils  d’ïrene , il  l’avoit  reçu  a la 
Communion , l’Eglife  ayant  toujours  tenu 
la  Polygamie  pour  herefie  > ôc  ceux  qui  y 
perfiftoient  avec  opiniâtreté  pour  héréti- 
ques i dont  ceux  qui  aprouvoient  ce  Iccond 
mariage  de  l’Empereur,  furent  appeliez  hé- 
rétiques* Mœchiens. 

Du  Plessis.  Les  Livres  de  Monfîeur. 
du  PleflSs  nuiroient  grandement  à un  hom-- 
me  , qui  ne  croiroit  point  qu’il  alléguât 
faux,  & qui  fut  deftitué  de  Livres,  car 
tous  les  paflages  à la  leéturc  des  Livres  font 
ailêz  à foudre.  Du  Pleflîs  n’écrit  plus  rien' 
qui  vaille,  il  eft  maintenant  tout  à fait  fur 
' • Ri  les 


les  pointillés  8c  fur  les  cimes  d’arbres.  Ce 
qu’il  a fait  de  mieux  pour  le  Ityle,  c’eft  le 
Livre  de  l’Eglife.  11  y a une  grande  igno- 
rance dans  du  Pleflis  pour  les  allégations  des 
Auteurs’;  il  cite  Matthieu  de  Paris  pour 
Matthieu  Paris  ; il  cite  un  Livre  d’Éraf- 
me  pour  un  de  Saint  Grégoire  j lors  qu’E- 
rafinc  dit  que  Sainte  Hierôme  ell  «n  peu 
trop  aigre  8c  trop  violent  contre  Vigilan- 
tius } jamais  Saint  Grégoire  n’a  penfé  à 
dire  une  telle  chofc  ; le  nom  de  Vigilantius 
ne  fe  trouvera  pas  feulement  dans  Saint  Gré- 
goire; je  l’ai  lu  trop  diligemment.  Il  al- 
lègue uneOraifon  d’Erafme  contre  le  Céli- 
bat , ' 8c  nous  donne  xette  allégation , com- 
me unc^holê  de  grande  autorité,  que  nous 
ne  recevons  pas  comme  telle;  mais  quoi 
qu’il  en  foit,  Erafme  efl  tout  à^fait  pour 
nous,  -Sc  dit  expreflement,que  bienqu’au- 
trefois  il  ait  écrit  une  déclamation  contre  le 
Célibat,'  néanmoins  il  en  croit  ce  que  l’E- 
glife  Romaine  en  croit , 8c  que  ce  qu’il 
en  a écrit,  ce  n’a  été  que  comme  dcclama- 
teur , qui  de  gayeté  de  cœur  maintient  des 
propofîtions  toutes  fauflcs,  8c  qu’autrçfois 
il  avoit  fiiit  ure  Oraifon  dc.cette  manière, 
où  il  maintenoit  le  Célibat.  Monficur  du 
.Pleflis  n’eft  pas  Calvinifte  pour  le  regard  de 

l’Eu- 
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l'Euchariftie,  il’cft  Zuinglien.  Je  n’ai  pas 
daigne  regarder  (a)  ce  que  du  Plcffis  a fait 
’ de  là  Conférence  de  Fontainebleau  j.  11  dit 
-çn  un  endroit , ôc  emplit  je  ne  fai  combien 
de  pages  pour  les  pafiàges  dcs‘Pcres,  de  la 
pricre  des  morts,  & dit  qu’il  ne  ks  faut  pas 
entendre  de  la  prière  pour  les  âmes  des  tré- 
palTez,  mais  qu’ils  prioient  Dieu  de  ks  fai- 
re reffufeiter;  ce  qui  ell  horrible.  Jamais 
a-t-on  ouï  dire  qu’on  ait  prié  Dieu  de  faire 
reflufeiter  une  ame  ? Car  cela  étant  un  ar- 
ticle de  foi,  que  les  âmes  des  bons  ôc  des 
mauvais  reffufeiteront  (^)  ,nous  n'avons  que 
faire  de  prier  Dieu  de  les  faire  reffufeiter. 

Le 

(ay.Je  n'ai  pas  datg»é  rtgarJer  ZiC,'}  Du-Poiiron 
voit  publié  une  .Kclation  liç  la  Conférence  <le  Ton- 
taincbleau  & au  mois  d’Août  i6oi  Du  PlelRs  y 
avoii  fait  une  Réponfe,  qui  faifoit  du  biuit,  iïiçm<t 
parmi  les  Ecdeûaftiques.  Ccll  cette  Rtpohi$  qu  ici 
î'Evêqiiçdu  n’avoir  pas  feulement  daigné  regarda  ; fie  • 
cfFcéiiveraent  il  l'a  lailKc  fans  réplique,  contre  l’avii 
defcsamis\  & du  Roi  même,  qui  n’oublicrent  rien 
|TOur  le  piquer  d'honneuri  Si  donc  Du  Perron  ne'  re- 
pli qua- point  i ce  n’eft  pas  que,  comme  il  voudroit  id 
le  perfuader,  il  n’eût  pas,  au  moins , parcouru l!ou-- 
vrage  dé  Du  Pleffis,  puisque  même  il*cn  relève  uhd 
prétendue  méptife.  Ne  feroit-ce  pas  p’ôtôt  que , 
comme  déjà  dans  une  autre  occafion,  üatiendoit  de 
Rome  des  Manuferits  qu’il  n'a  jamais  reçus,  Voiez  la 
Vie  de  Du  PidDs.  pag.  293.  8c  384.  L,  D. 

(i)  Les  Amts  deshns  v it\  ma:ivatt  rtptfcitercnt 

R 3 ..  8(C. 


\ 

m 


Le  lieu  de  S-  Hierôme*6c  de  S.  Auguf^ 
tin , ou  de  Tertullien , qui  demande  a Dieu 
pour  les  âmes  des  trépâ{tez,w/ufura  refur^ 
reUione  confortium-t  ce  n’ell  pas  la  refurrec- 
tion  des  corps  qu’il  entend , mais  bien  la 
jouïflance  de  la  vie  bien-heureufe } & il  de- 
mande que  les  araesdes  morts  foient  déli- 
vrées des  peines  & faites  participantes  de  la 
gtacc.  Ceux  de  la  Religion  n’ont  point- un 
homme  qui  écrive  ü bien  ni  H do^emenc 
que  M.  du  Pleïïis,  il  défendroit  bien  une 
bonne  caufe,  car  aux  paflages  qu’il  a pour 
lui  J il  les  conduit. bien,  & -s’en  lert  ex^ref- 
fè‘f  Scies  autres  qu’il  trouve  contraires,  il 
les  énerve  par  des  moyens  que  les  autres 
n’ont  point*,  c’eft  un  bon  efpricqui  s’^iV a- 
heurté  à défendre  une  mauvaife  caufej  où. 
chacun  fe  trouve  bien  era péché. 

Plu  Y B pourquoi  abbat  le  vent  .<1  Ari- 
ftote  fc  t/orppe  bien  lors  que  rendant  larai- 
fon  de  cela , il  dit  que  c’eft  que  l’eau  bou- 
che les  pores  de  la  terre  j nwis  c’eft  une 

moc- 

« ' 

&c.]  Que  veut  dire  ce  gAlimatias.^  & oîi  eft-ce  quele 
Cardinal  a été  prendre  ce  bel  article  detfoi  , que  Usâ- 
mes des  bons  e/  des  mauvais  rejfuf citeront  ^ Ceft  du  corpi 
que  nous  croyons  la  refurredlion  » &non  pas  de  l’ame. 
qui  cil  immortelle.  O. 
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motf'qüeric  } il  s’enfuivroit  donc  qu’il  ne 
fcroit  point  de  vent  fur  la  mer.  (^and  il 
fait  vent  en  une  partie  du  Mende,  il  faut 
qu’il  pleuve  en  l’autre.  Or  le  vent  n’eft  au- 
tre cnofe  que  l’air  raréfié , qui  va  rcmplif- 
iânt  & cherchant  de  remplir  ce  qui  s’eft  é- 
‘Vaporé  par  la  pluye. 

Poésie.  Quand  on'  loue  un  Poëte  de 
ice  que  fes  vèrs  Ibrtt  bons,  & que  la  difpo- 
fitibn  eft  defcébueüfe*,  c’eft-à-dire,  qu’il 
fn’â  point  de  jugement  j car  un  bon  Pbërac 
J doit  être  bon  en  foi,  & non  ’en'fcs  parties. 
Quintilien  difoit , que  Oviditls  laudandus 
.erat  in pnrtibus.  En  Homere  il  faut  louer 
Pihvention  , le  temps  ne  permç|toic  pas 
queU’oeuvre  fc  pût  tant  polir.  Depuis  fur 
modelé  qu’il  en  avoit  tracé , on  a donné 
jdes  rçglcs.  Il  ne  faut  pas  croire  que  tout 
•ce  que  nous  voyons  écrît'dans  Homère  des 
habits,  des  feftins,  fut  ainfi  de  fon  temps. 
Car  l’excellence  aux.  defbtiptions  des  Poc- 
fis  e(l  de  reprefenter  les  ch'ofes  non  de  leur 
temps,  mais  du  temps  dès  Anciens,  pour 
rendre. ia  chofe  plus^  augurte  ôc  avec  plus 
de  majefté:  comme  nous  voyons  aux  Sta- 
tues antiques  les  hommes  demi-nuds,  les 
chevaux  fans  frein,  fans  étriez  & brides,, 
-CQ  n’ell:  pas  à dire  que  les  Romains  n’u- 
R 4 fitficnji. 


f.iflcnt  point  de  brides,  non  plus  que  '6’c-' 
triczjcar  Galien  nous  apprend,  que  les  Scy-/ 
thés  avoient  des  varices  aux  jambes,  parce’ 
qu’ils  montoient  à cheval  fans  étricz,  cela?- 
cft  une  marque  qu’on  en  portojt  ailleurs},; 
& beaucoup  de  gens  fe  trompent,  qui  foû- 
tiennentque  les  Anciens  n’en  avoient  point.- 
Comme  auffi  quand  nous  voyons  les  figures  : 
de  la  lyre  des  Anciens,  ce  n’eft  pis  d dire' 
que  lorsque  ces 'figuresdà  furent  faites,  la 
lyre  fût  ainfi,  mais  il  .faut  croire  qu’elle  6- 
toi:  ainfi  bien  devant,  & que  celui  qui  l’a 
peinte,  l’a  voulu  peindre  ainfi  que  l’on  lui. 
a dit  qu’elle  étôit  faite  anciennement. 
viîdæ  infrœm,  ce  n’eft  pas  à dire  ainfi  que 
les  Granfrtnairiens  ont  écrit,  que  Ifs  Nu- 
mides n’avoient  point  l’ufage*  des»  brides 
pour  leurs,  chevaux } il  ne  faut  pas  feû^ui  s . 
expliquer  ainfi  grammaticalement  les  pafi^-w 
ges  des  Auteurs  & des  Poëtes  principale- 
ment} mais  Virgile  veut  reprefeiner  à Di- 
don  le  mal  que  lui  4pnneront  les  Numides, 
peuples  indomtez  6c  farouches.-  Notre 
Langue  n’eft  pas  cap-ablc  de  vers  mefurez, 
premièrement  parce  qu’elle  n’a  quafi  point 
de  longues}  &. puis,  qu’elle  n’a  nuis  accens, 
& k prononce  quafi  toute  d’une  teneur,, 
' fans  changçment-  de  voix.  Les  Hebreux 
- . ap-. 


appellent  les  accens  ptfius , car  ce  font  eux 
qui  donnent  l’air  à une  Langue.  D’où  vient 
que  les  Italiens  nous  furpaflent  6c  leur  Lan- 
gue réuflic  mieux  aux  prédications.  Ce 
n’ell  pour  autre  chofe,que  parce  qu’ils  ont 
les  accens,  ce  que  nous  n’avons  point,  & 
cette  meme  teneur  de  voix  ennuye  les  Au- 
diteurs. Les  Articles  aufli  font  caufe  que 
nos  vers  ne  font  pas  fi  bien  avec  les  mefu- 
res5  car  les  Articles  rempliflént  notre  Lan- 
gue; la  tranfpofition  auffi  que  l’on  eft  con- 
traint de  faire  aux  vers  mefurez  l’cmpêchc 
encore.  Baïf  avoit  commencé  à faire  quel- 
que chofe,  maiè  il  n’a  pas  fi  bien  fait  que 
Kapin,  parce  que  Rapin  y ajoûta  les  ri- 
‘ mes  , encore  ne  réuffilî'ent-elles  qu’en  quel- 

I que  forte  de  vers.  La  Langue  Italienne 
' n’cft  pas  auffi  fi  propre  que  la  nôtre  à faire 
’ un  Poëme  épique,  car  bien  que  les  cfpriLs 
[ Italiens  foient  plus  propres  pour  en  faire 
f l’œuvre,  la  matière,  pour  fe  l’imaginer  6c 
l’inventer,  ils  ont  ce  defaut  que  leur  Lan-' 
gue  n’eft  pas  propre  pour  l’écrire;  car  leur 
Langue  étant  coin pofée  de  mots  tous  fem;-- 
nins,  qui  rendent  un  Poeme  bas  6c  fort  peu 
relevé,  ils  font  contraints  de  faire  les  Poe- 
fies  par  Stances,  qui  interrompent  la  fu- 
.Tcur  d’un  Poëte,  lequel  eft  contraint  à la 
- R y fin 


jfin  de  chaque  Stance  de  faire  une  paufe,  & 
cela  l’interrompt  & l’empêche  quelquefois 
de  fe  mettre  aux  champs,  & de  fe  lailîer 
aller  à fa  fureur , laquelle  dl  refroidie  par 
cette  Icêfcion.  qu’il  ell  contraint  de  faire  à la 
fin  de  chaque  Stance, ôc  là  finir  fa  concep> 
tion,.  ôc  à caufe  de  leurs  féminins,  ils  font 
obligez  d’entrelader  leurs  rimes.  Notre 
Langue  qui  a des  mafculins  & des  femi<* 
nins,  ne  feroit  pas  obligée  à ces  Stances , & 
feroit  fort  propre  à un  Poëme  épique,  au- 
ne Oeuvre  héroïque.  Le  TafTo  en  foi  eft 
admirable  y mais  j’y  defire  un  autre  d if- 
cours,  car  l’on  peut  dire  de  fon  Livre,  que 
c’dl  un  Poème  d’épigrammes.  Le  Tailb 
étoit  un  grand  efprit,  &.qui-  étoit  capable, 
d’une  telle  entreprife  ; ce  qu’un  efprit  Fran- 
çois ne  feroit  pas,  8c  n’en  viendroit  pas  à; 
bout , car  c’éÜ;  l’œuvre  de  la  vie  d’un  hom- 
me; ils  n’ont,  pas  cette  patience.  J’avôis 
voulu  en  ma  jeundTe  faire  un  Poëme  épi- 
que} mais  je  penfai  que  c’eft  un  Oeuvre  qui. 
eût  requis  toute  ma  vie,  fi  bien  que  je  ne 
l’entrepris  pas.  Virgile  y employa  toute  fa 
vie,  encore  n’étoit' il  pas  content.  Pcufîe 
pris  le  pafiàge  des  enfans  d’Ifraël  & leur 
fortic  d’Egypte,  8c  l’eufie  intitulé,  la  Mo- 
ïàïdc.  J’euife  décrit  tout  ce  qui  fe  paflij 
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<în  une  année } *car  il  faut  que  le  Pocnie  c* 

' pique  contiejaa|i-)ine  année  j la  T ragedie  un 
6c  lÂ' 'Cometdie  un  jour.  J’cufle  eu 
moyen  eavci^6e;0euvre  de  dire  mille  belles 
i chofes,  fan^v^ler  la  Màjcfté  de  TEcri tu- 
rc j comme  des  Magiciens  de  Pharaon,  6c 
^ce  paffage  de  k mer  rouge,  6c  mille  autres 
belles  tbofes.  Il  faut  auffi  que  les  Poëmes 
épiques, félon  les  réglés  qui  en  ont  été  étà- 
iblies,  ne  commencent  jamais  par  le  com- 
^mencement  de  THiftoire  6c  ne  finiflent  ja- 
imais  par  la  fin  de  THiftoire,  mais  ils  doi- 
’ *yent. commencer  par  le  milieu , 6c  puis  trou- 
avcr.^<^lque  incident  ou  de  Magicien , ou 
, id’cil^Pfetement, ou.de  Prophète,  qui  vien- 
^ né  raconter  l’origine  de  Thiftoire  : il  faut 
hifler  des  fenêtres  pour  voir  clair  en  tra- 
vers, 6c  faire  voir  l’hiftoire,  comme  ces 
Peintres  qui  reprefenteront  une  maifon , où 
ils  feront  une  fenêtre,  par  laquelle  on  dé-  - 
couvrira  un  fort  beau  païfage.  Il  y avoit  au’ 
commencement, de  mon  Poème, 
i je- chante  les  combats^  h.  Grand  Prê^- 
tre  enfemble.  ' < ~ , - 

t Iliâut  que  dans  le  Pôëme  épique,  il  ne- 
s’y  voye  point  de  traits,  ni  de, ces  petites; 
rencontres  de  mots,  car  cela  témoigne  que 
i’ Auteur  n’eft  pas  vrai  Poëtc,  6c  qu’il  n’a 
-T  R (5  pas: 


pas  une  veine , ni  un  génie  de  Peu^e , puis 
qu’il  s’amufe  à ces  petites  badineries. 
Qüiniilien  dit  de  Seneque,  qu’il  ctoit  ex-è 
ccllent , mfi  pondéra  rerum  fregijfçî  fententio- 
lis.  Cela  brit'e  & rompt  le  lu  jet,  & mon- 
tre que  le  Poète  n’a  guere  d’entretien , puis 
qu’il  te  va  amufant  à lubtilifer  fur  de  petir 
tes  rencontres  & recherches  de  paroles.  On 
reprend  Ovide  de  ce  qu’au  commencement 
de  la  Metamorphofe,  Ôc  en  la  création  du 
Monde,  il  dit  que  les  Loups  étoient  avec 
l-*s  Brebis } il  n’étoit  guere  ravi  par  la  ver- 
ve poétique  de  s’amuler  à confiderer  les 
Loups  Sc  les  Brebis.  11  cil  bien  mal  aifé,, 
que  l’efprit  fafle  toûjourc  bien,  re- 
lâche incontinent.  Lés  pièces  que  nous  a- 
vons  excellentes  en  l’antiquité,  lont  de  pe- 
tite haleine  i les  vers  de  Propercc,  Tibul- 
ic  8c  Catulle,  qui  font  ti  polis,  auflâ  ne 
font-ils  pas  de  grand  voluny:.  L’Eneïde. 
a été  l’ouvrage  de  toute  la  vie  d’un  hora-r 
me,  encore  n’y  avoit-il  pas  mis  la  dernic- 
re  main.  L’excellence  des  vers  confifte 
CDEime  en-un  point  indivitîble  de  perfec- 
tion, de  forte  que  s’il  ne  peut  mettre  un 
feul  mot.  plus  propre,  ou  plus  Significatif, 
ou  même  plus  agréable  \ l’oreille,  il  ne  peut 
Cire  dit  parfait.  Les,  P.Qëtes  font  comme 
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les  enfans  perdus  des  Auteurs  profaïqucsy. 
en  ce  qui  elt  de  l’invention,  hardicfl'e  ôc 
7 innovation  des  mots.  L’afFcdtation  ell  beau- 
coup plus  excufablc  en  la  poëfic  qu’en  la . 
proie,  parce  que  du  Poète  on  attend  quel- 
que chofe  de  médité,  & qui  furpaflè  l’ex- 
peébuion  v mais<ie  l’Orateur,  tout  ce  que 
l'Auditeur  croit  qu’il  apporte  de  la  maifon, 
lui  ell  fufpcét. 

P ü E T A ait  P lato  : non 

Bmnia fingunt ,nmlta affingnnt  tantum  Po'étæ^-. 
ait  Strabo. 

Points  des  Hebreux.  Les  An- 
ciens n’en  avoient  point,  & cette  inven- 
tion. ell  venue  depuis  peu  : Ils  avoient 
<;■  feulement  des  voyelles  par  tradition  , èc 
il  n’y  avoir  que  les  Piètres  feuls,  qui  fuf- 
fent  lire  l’Ecriture,  Sc  ils  la  lilbient  par 
coûtume  6c  par  cabale.  Ceux  de  la  Reli- 
gion ont  grand  tort  <le  vouloir  traduire 
l’H'  breu  par  les  voyelles,  qui  y ont  été 
depuis  miles  > au  lieu  de  Pbafé^  qui  li- 
gnifie la  Pafquc,  ils  difent  Pefach-,  au  heu 
CapharnaiteSy  Capernaïtes}  au  lic-u  de 
Philïftins^  Pale  11  i ns  ; 6c  ne  regardent  pas 
qu’ils  font  en  ignorance,  6c  font  pronon* 
cer  aux  Hebreux  la  lettre  P.  qu’ils  ne 
peuvent  prononcer  en  aucune  façon,.  6c  les 
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Syriens  d’aujourd’hui  ne  la  peuvent  dire," 
ni  les  Africains,  qui  dilènt  banem  nofivum 
. quotidianum. 

P.o  L 1 T I E s.  Les  froids  & irreli- 
gieux Catholiques  , qui  n’ont  autre  Loiy 
comme  dit  Saint  Grégoire  de  Nazianze, 
que  la  volonté  de  l’Empereur  : c’eft  la  dé- 
finition des  Politiques. 

PoNTiEEX  SüMMuSi  Ce  mot  e(t 
dans  Tertullicn,  ce  qui  montre  l’antiqui- 
té de  ce  titre  donné  au  Pape.  Les  Hé- 
rétiques difent  que  Tertullicn  le  dit  ch  fc 
mocquant;  tant-y-a  que  foit  qu’il  fe  moc- 
que  ou  non,  il  paroît  par-là  que  déjà 
mus  ctoit  donné  au  Pape.  Saint  Cyprien 
dit  en  un  paflage,  que  l’Empereur  n’avoit 
pas  moins  de  jaloufie , de  voir  créer  un 
Souverain  Pontife  à Rome,  que  de  voir  é- 
lire  un  Empereur,  à caufe  que  P Empereur 
qui  portoit  le  titre  de  Summus  P'ontifex,  é- 
toit  jaloux  que  le  Pape  de  Rome  le  portât 
aufli,  & que  ce  titre  fût  donné  à un  autre 
aufli  bien  qu’à  lui  ; ils  n’ont  que  dire  con- 
tre ce  palLgc.  Summus  Pontifex^  c’dt-à- 
dire  Evêque , Summus  Sacerdos^  pour  la 
dillindion  de  l’ordre;  Summus  Epifeopus^ 
pour  la.  dilUnétion  de  fuperioritc  & jurif- 
diûion« 
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Des  Portes  ne  réuffinbit  pas  en  c«' 
jqui  étoit  tragique}  mais  il  écrivoit  ddica-- 
tement  dans  les  fujets  amoureux  î il  laifîbic 
paflèr  quelquefois  de  petites  licences  pour 
luivre  le  fil  de  fes  conceptions,  il  eft  quel’- 
quefois  permis  de  faillir,  & quelquefois  il 
le  faut  faire,  mais  fans  artifice.  Quintilien 
l’a  dit,,  qu’une  femme  doit  quelquefois lail- 
fer  tomber  un  cheveu , ou  bien  laificr  fes 
ongles  un  peu  longs , qui  font  des  defauts 
qqi  ne  la  font  pas  paroître  moins  belle. 
Monfieur  de  Tiron  en  étoit  de  même.  Je 
fuis  un  peu  plus  exaêt  en  mes  vers,  je  leur- 
rogne  un  peu  pli^s  les  ongles:  la  moindre 
chofe  de  tout  ce  que  Monfieur  de  Tiron  a 
fait,,  ce  font  fes.Pfeaumes,  çcla  vient  de  cc 
qu’il  étoit  en  fa  vieillcflc,  & qu’il  tvadui- 
foit  de  la  Langue  Hébraïque,  qui  elt  aflez: 
fterilc’,  adhz  fcche.  Monfieur  de  l'iron- 
n’efi  point  Monfieur  de  Tiron  enfesPfeau- 
mes.  Des  Portes  écrivoit  fort  bien  en  pro- 
fe,  5c. étoit  fort  poli,  mais  il  n’avoit  pas- 
là  force  ni  la  vigueur}  au  contraire  Ronfard. 
avoir  de  la.forcc',  mais  point  de  politcflef 
j’avois  envie  il  y a quelque  temps  de  corri- 
ger les  Hymnes  de  Ronfard,  car  il  n’y  *■ 
point  de  doute  que  ce  font  d’excellentes  pie- 
«.s,.  5c  qu’étant  refaites  en  quelques  en-  . 
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droits,  elles  feroient  admirables',  ce  feroic' 
leur  redonner  la  vici  Roniard  a très  bien 
fait  aux  chofes  de  deferiptionj  en  Tes  amours 
il  cft  quafi  ridicule,  & il  y a quelquefois 
du  galimatias. 

Potage.  Monfieur  de  Razilly  dit 
qu’on  en  fait  de  fort  bon  aux  Indes  avec  de 
la  chair  de  Sanglier  6c  des  cardes  de  pal- 
mier, je  n’en  doute  point,  les  palmiers  font, 
de  grand  fuc. 

PoTESTAS  ômnis  à Deo.  Cette  pro- 
pofiition  ne  contient  pas  l’independance.- 
car  tous  les  Princes  qui  payent  tribut , 6c 
font  feudataires,  font  bien  à Deo^  6ç  ne 
laiflent  pourtant  pas.de  dépendre  d’autre^- 
Princes  i 6c  les  Rois  6c  les  autres  Princes  . 
qui  ne  font  pas  feudataires,  bien  que  leur 
puiflîince  foit<i  6c  que  cela  foit  très- vé- 
ritable, néanmoins  fi  tous  les  Ordres  6c  les- 
Etats  de  leurs  Royaumes,  nemine  repugfian- 
/e,  les  depofoienr,  ils  feroient  bien  depo- 
fez.  Et  s’il  eft  vrai  que  la  dépofirion  de 
Chilpcric  fe  fit  par  la  voix  de  tout  le  peu- 
ple, bien  que  l’abfolutibn  du  ferment  inter- 
vint, cela  montre  qu’ils  dépendent  donc  du 
jlfeuple  8c  qu’ils  peuvent  être  dépqfez.  Le 
Concile  de  Latran,  où  affilièrent  tous  les 
Rois  de  la  Chrétienté,  ordonna  que  tout 

Roi 
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Rjoi  qui  maintiendroit  l’herefie,  devoir  ê- 
tre  dépofc.  On  ne  pourroit  pourtant  pré- 
tendre par-tà  , que  nos  Rois  iuflent  fujets 
à ce  Décret,  puis  que  c’eft  par  force  qu’ils 
fouffcent  rherefie,èc  non  pas  qu’ils  l’alFcc- 
tigiThent  & la  maintiennent  j.  que  s’ils  la 
maintenoient , il  n’y  a pas  de  doute  qu’en^ 
ce  cas  ils  romproient  le  ferment  qu’ils  font 
au-peuple  en  leur  Sacre  d’être  Catholiques 
6c  de  maintenir  la  Religion  j 6c  eu  ce  fii- 
fant  le  peuple  auroit  julle  raifon  de  fe  reti- 
rer de  robeïlTancé,  qui  autrement  leur  fe- 
roit  dûë.  Ceux  de  la  Religion  difent  que 
pour  quelque  caufe  que  ce  foit,  il  n’eft  pas» 

Îierrais  de  fe  foulcver  contre  fon  Princej  ce- 
a fc  doit  entendre  pour  le  particulier}  mais 
ûètout  le  general  6c  tout  le  peuplé  nemine 
. répugnante^  ne  le  vouloir  pas  endurer,  il  Ic^ 
pourroit  dépofer,  6c  à eux  je  'leur  deman- 
derois  volontiers,  s’ils  ne  fe  font  pas  foule- 
Vezi^contre  le  Roi  d’Efpagne,  6c  s’ils  ne 
penfent  pas  être  exemts  du  ferment  de  fi- 
delité qu’ils  lui  doivent  comme  à leurPrin- 
. ce  S(Jüfcrain  ? N’ont-ils  pas  autrefois  pris- 
les  armes  en  France  contre  le  Roi  pour  la 
Religion, le  Duc  Charles  de  Suede  n’a-t-il 
pas  chafle  de  fon  Royaume  celui  qui  étoit. 
le  vrai  Roi,  6c  cela  à. caufe  qu’il  le  tenoit 

hc- 
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hcrctique?  Je  leur  demanderois  aujourd’hui 
volontieK,  fi  les  (jvccs  fe  foulevoient  con- 
tre le  Turc  , & qu’ils  le  dcpoïïedafient  , 
s’ils  ne  diroieht  pas  qu’ils  auroient  bienfait? 
il  n’y  a point  de  doute.  Les  Rois  Jonc 
peuvent  être  dépofez  pour  quelque  caute^. 

& pour  la  Religion.  Il  ne  faut  point  dire 
que  le  Turc  eH  ufurpateuf,cela  n’eft'pointj- 
outre  que  les  pafiages  de  l’Ecriture  qu’ils* 
allèguent,  qu’il  faut  rendre  le  tribut  à Cc- 
(ar,  ne  fe  peuvent  entendre  que  des  ufur- 
pateurs^  parce  que  les  Romains  avoieni.u* 
Jdrpé  la  Judée  fur  fes  Rois.  Il  n’y  a point 
\dc  doute  que  les  Rois  ne  puifient  être  dé- 
pofez  pour  quelque  calife.  Il  y eri  atar^ 
d’exemples  dans  l’Hiftoire , 6c  même  en- 
l’Ecriture,  comme  d’Antiochus,  lequel 
fut  long- temps  Roi,  6c  tant  qu’ilTe  main» 

, tint  comme  il  devoit,  mais  quand  il  'yiou- 
lut  introduire  les  Idoles  dans  le  Temple, -- 
Ps  Machabées  s’élevèrent  contre  lui , 6c  le; 
depofléderent.  Jéroboam  ne  défit-il  pas 
Roboam?  Jchu  ne  fit-il-pas  la  même  çhofe 
" contre  Acbab?  Les  Rois  enfin  ne  peuvent 
pas  être  dépofez  par  aucune  puilTance,  lii 
fpirituelle  ni  temporelle, pendant  qu’ils  au- 
ront les  qualitez  requifes  à des  Rois, 6c s’ils 
n?errcnt  cn.la  foij>c’eft  ce  que  diiôit  l’Em*- 
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pci'cur  Henry  contre  Grégoire  VU.  Il  ne* 
me  peut  depofer,  parce  que  je  n’erre  point 
en  la  foi.  De  la  dépoütioii  des  Empereurs 
nos  Rois-  fe  font  fervis  à leur  avantage , 8c 
l'Empire  que  Charlemagne  eut  en  Occi* 

I dent,  ne  l’eut-il  pas  fur  les  ^l,mpereurs 

[ Grecs,.  & après  qu’ils  eurent  été  déclarez 

r ' Iieietiques  Iconoclaftes  ? Les  Evêques  de 
I France  ne  fe  font  jamais  oppofez  aux  Rois 
[■*  pendant  qu’ils  ont  été  bons  Catholiques, 

I comme  nous  n’en  avons  guere  eu  d’autres. 
Ne  dégolèrent-ils  pas  Louis  le  Débonnai- 
re ? Il  eû  vrai  que  la  dépofition  ne  fut  pas 
approuvée,  du  Pape.  Innocent  III.  pro- 
telle  que  le  Roi  de  France  ne  reconnoic 
point  de  fuperieur  aux  chofes  temporelles* 
Il  a été  fort  bien  dit  par  les  Anciens,  qu’il 
n‘y,  ^ point  de  fi.  mauvais  Prince,  qui  ne 
vaille  mieux  qu’une  guerre  Civile. 

pRÆFECTUR  A,  dans  S.  Thomas  P*. 
Z.  q.  10.  fe  doit  entendre  tant  de  la  domi- 
' nation  politique  du  Prince  fur  fès  Sujets ,. 

[ que  de  la  domeftique  du-  Maître  fur  fes  ef- 

^ claves,  encore  que  l’infiance  que  Saino 

. Thonjas  apporte  à l’encontre  , foit  prife 
'particulièrement  de  la  domination  domef- 
; wque. 
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P R Æ P ü T I A /tlfi  adduxcrunt  Judai  fuir 
ylotiocho , ut-  nudi  qubq^ue  non  ejf  'ent  gemibus 
dijfimilei.  Jofeph.  yintiq.  lib.  it.  cap.  6. 

PRECHER,  lleft  impoflible  de  bien 
piêchcr,&prêcherfDuvent:c’eft  foliedcle 
croire.  Pour  bien  faire  il  faut  avoir  pour  Ic' 
moins  8 jours- 

Primauté’  du  Pape.  La  caufe 
objective  de  la  Primauté  du  Siégé  de  Ro- 
me, vient’ bien  de  ce  que  Rome  étoit  le 
Siégé  de  l’Empire,  mais  la  caufe  formelle 
vient  de  ce  que  Saint  Pierre  luf‘-m;ême  l’a 
établi.  Le  Pape  Agapet  dans  Conlfanti- 
nople  depofa  le  Patriarche,  qui  étoit  porté 
par  rimpcratrice  qu’il  excommunia.}  cela 
étoit  bien  une  marque  que  le  Patriarche  de 
Gonftantinople  n’avoit  pas  pareille  puiflàn- 
ce  que  le  Pape.  P art  lis  mes  s’entend 
des  chofes  du  Diocefe  particulier,' & ne  fé' 
doit  pas  prendre  de  la  puifFance  pour  le  re- 
gard de  rOecumcnicat.  Le  lieu  de  SaintGre- 
goire  où  il  efl:  parlé  de  celui  qui  fë  dit  E- 
vcqiie  univerfcl  ne  fe  doit  point  entendre 
qu’a  la  lettre  , 6c  univerfcl  fe^^rend  en  ce 
licu-là  pour  fcül  Evêque  a l’exclufion  de 
tous.  Il  n’y  a point  eu  de  Pâ^  qui  ait 
plus  défendu  r.iutorité  des  Papes  que 
Saint  Grégoire } plus  même  que  Clement 
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VIII.  & Paul  V.  Il  le  montra  bien  quand 
le  Patriarche  d’Antioche  voulut  juger  l’E- 
vêque de  N.  qui  ctoit  dépendant  de  Ton 
Patriarchat,  à qui  il  ôta  toute  la  Jurifdic- 
. tion  qu’il  avoit  fur  cet  Evêque,  à caufe 
que  le  Pape  Pclagius  lui  avoit  défendu  d’en 
connoître,  & enjoignit  à l’Evêque  de  N. 
- de  ne  plus  reconnoîuc  le  Patriarche  d’An- 
tioche, ôc  que  s’il  le  faifoit,  il  le  privoit 
delà  communion  du  corps  deChrid,  ôc 
ne  lui  en  permettoit  l’abfolution  qu’à  l’ar- 
ticle de  la  mort.  Apres  ce  que  j’ai  é- 
crit  de  la  Primauté  du  Pape  , êc  de  la 
préféance  qu’il  a par  deflus  les  autres  Ev.ê- 
'^ques,  il  n’y  a plus  rien  à dire  i l’^blcr- 
vation  que  j’ai  fait  de  au  lieu  dei'«V« 
dl  infaillible,  & je  m’étonne  comme  on 
ne  l’a  point  vue  i cela  a été  caufe  de  gran- 
des fautes  en  l’Hiftoire.  J’ai  fait  cette  rc- 
. marque  en  l’édition  des  Conciles  de  Ro- 
me, où  j’ai  mis  une  Préfiicc,  à laquelle  je 
ne  voulus  pas  mettre  mon  noinj  de  pair 
que  les  hérétiques  de  France  ne  cruilénc 
que  j’eufîc  mis  la  main  à ces  Conciles. 
Je  voudrois  maintenant  y avoir  mis  mon 
nom  J il  n’y  a point  de  doute  que  ««Aie* 
n’ait  été  mis  pour  «-éA<«î  dans  Sozome- 


» 


1 


^jd6  F E U R O N I a N A." 

ne  (<i),  qui  eft  corrompu  fans  faute  j Car 
Jules  ne  fut  pas  créé  Pape  du  tems  du  Con- 
cile de  Nicée  , puis  que  félon  Sozomene 
meme,  il  vécut  30.  ans  après  le  Concile 
de  Nicée.  ^od  ftipiti  rami^  qmd  capiti 
mentbra^  quod  Soit  radii^  quod  fonti  rivuli^ 
hoc  jipoftolicæ  Sedis  emimntix  debent  omms 
Ecchftx.^  Petrus  Ravennas, 

Professeurs.  J’airaerois  mieux  é- 
tre  Profefleur  du  Roi  de  France  avec  300^ 

écus 

(4)  il  n'y  a point  de  doute  que  n’ait  été  mis 

feur'^ahiti  dam  Sozomene  ] On  lit  dans  So'rômenc 
( Liv,  I.  Cliap.  17.)  j'è  à "'r«, «*«/«» 

&c.  c’cll  à- dire  que  le  giand  âge  de  Jules  Evêque  de- 
Rome  ne  lui  permit  pas  d’aflifter  au  Concile  de  Ni- 
cée.  Mais  comme  il  n’y  avoitfoini  de  Pape  Julesdans 
ce  tems  la , on  a jugé  avec  raifon  que  le  mot  ’IoAmç, 
étoit  corrompu  , & notre  Auteur  croit  qu'il  faut  lui  fub- 
ftituer  celui  de  n»ai/e{.  Cette  corrcclion  toute  inge- 
nieufe  qu’elle  cil  n’a  pas  plu  au  favant  Pierre  de  Mar- 
ca,  qui  aconjeAuré  plus  bciireufement  qu’il  , falloit  li« 
:c  oriXtaif.  Tentavit , dit-il,  vir iUuftri^mus  Cardina- 
lis  Perronius  t in  Prafatiotie  Gelafti  Cyziceni  , medicinam 
facere  huic  morbo , legendo  aroXtof  pro  'iatitsi  Sed  pratir~ 
quam  quodtliùho  iUaPoettsfamiltariilnfolens ejl apud  Hijîo- 
rjcos , boc  lûco  locutionem  redderet  omnino  barbaram.  Atta- 
men  noninficiandum  ejl  ex  conjefhtra  ilia  vicm  apeririad 
veram  emtndationem , ji  vice  rS  'IkA/bç  legatur  Trixetu, 
ItcHoque  ita  conjlituatur:  ^'e  '¥ai/*»i»n  *EariTKo?rttf 

Urbis  auiem  Rom  inortan  Epjtopuf.  De  Concordia  Sir 
cerdülii  & Impefif,  Lib.  T.  cap.  3.  D. 
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écus,  qu’en  Italie  avec  800.  En  Italie  les 
Profefleurs  font  efclaves  des  Ecoliers.  Lors 
que  les  Do£beurs  font  en  chaire,  s’il  prend 
un  avertin  aux  Ecoliers  , ils  lui  feront  mil- 
le indignitez,  lui  jetteront  leurs  pantoufles 
à la  têcçjôc  des  prointes  dans  les  fefles, qu’il 
' cil  contraint  d’endurer  comme  Maître 
Guillaume  des  laquais.  Les  deux  Leéteurs 
de  Théologie  font  de  nouvelle  création  , , 
car  par  l’ancienne  inllitution  des  Chaires 
Royales,  il  n’y  en  avoir  point  en  Théolo- 
gie qui  euflent  gages  du  Roi.  Elles  ont 
été  créées  depuis  par  le  Roi  défunt,  àl’in- 
ftance  du  Pape  èc  comme  par  penitence 
donnée  au  Roi.  Je  dis  ceci  à un  Doéteur 
en  Droit  Canon, nommé  Guijon,qui  m’e- 
loit  venu  prier  de  faire  quelque  chofe  pour 
les  Doéteurs  en  Droit  Canon,  comme  j’a- 
^ vois  fait  pour  les  Profefleurs  du  Roi,  à qui 
j’avois  fait  donner  quelque  augmentation 
‘ fur  leurs  gages.  Je  lui  répondis,  que  j’a- 
vois aflez  de  peine  pour  obtenir  4000.  Li- 
vres pour  cet  effet,  & que  pour  le  prefent 
il  n’y  avoir  gucre  d’apparence  de  faire  grand* 
ehofe,  6c  que  je  ne  lui  pouvois  rien  pro- 
mettre, 6c  de  plus  qu’il  étoit  befoin  que  ^ 
cela  pafTât  par  le  Confeilj alors  il  répliqua, 
qu’il  étoit  allé  voir  Monücur  le  Chancelier 
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( Sillcry  ) qui  lui  avoit  promis  de  le  fiwo-  , 
rifer  là-deflus.  Je  lui  dis , Monficur  le  1 
Chancelier  cft  un  bon  Seigneur,  tout  plein 
•de  courtoifie  envers  tout  le  monde,  6c  qui 
aufli  le  fait  bien  hiire,  mais  que  pourtant 
je  ne  penfois  pas  qu’on  pût  fi-tôt  y penfer,^  j 
que  pour  le  prefent  on  étoit  apres  à re- 
mettre les  Lettres  humaines,  & qu’il  fiil- 
loit  commencer  par  un  bout  pour  achever 
par  l’autre.  Guijon  répondit , qu’auire- 
fois  le  Droit  Canon  avoit  tant  été  en  vogue 
en  cette  ville,  je  dis  qu’il  étoit  vrai,  mais 
que  c’étoit  avant  que  les  Lettres  humaines 
Êiflent  en  France i alors  Guijon  dit, Mon- 
.fieur  le  Cardinal  d’Eftouteville  a autrefois 
tant  affeétionné  notre  Faculté.  A ce  pro- 
je  dis,  fi  on  manioit  le  Droit  comme 
•amtefois  ont  fait  Roaldcs  & Cujas,  on  tâ- 
cheroit  à faire  quelque  chofe,  mais  on  fait 
bien  comment  on  s’y  comporte.  Les  deux 
chaires  Royales  ne  font  point  créées  pour 
lire  la  ScholalHque,  mais  pour  la  contre-  , 
-verfe.  , 

Prononciation.  Nous  ne  favons  | 
aujourd’hui  ce  que  c’eft  de  la  prononciation 
de  la  Langue  Latine;  il  ne  fert  de  dire 
0 qu’il  faut  fuivre  la  réglé  des  brèves  & des 
. longues^  car  à tout  propos  J’ufagc  va  au 
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^ - contrmre,  les  accens  du  Grec  en  ont  pu  • 
èâ  garder  quelque  chofe,  mais  encore  le  plus 
-louvent  on  ne  prononce  pas  fur  la  longue, 

:•  $C  eliC  ell  prononcée  breve. 

.il-LeS'PROPosiTioNS  que  les  Dialec- 
, dciens  appellent  vaines  , ou  , pour  parler 
rfelon  le  ftyle  de  l’Ecole,  nugaroires,  font 
*•  en  matière,  de  propofitions  afîjrmatives  ^ 
celles  qui  font  compofées  de  memes  ter- 
»?  mes , non  feulement  en  elTcnce  , mais  en  . 
'^conception  6c  initruélion  de  rintelleéi:  j 
» comme  fi  je  dis  qu’un  homme  eft  hom- 
c’cll  une  propofition  vaine  6c  nu- 
'gatoire,  d’autant  que  l’intelkél  neVait  au- 
cun progrès  par  cette  propofition , 6c  n’eft  * 

• point  plus  inllruit  par  l’accouplement  des 
-termes  joints,  qu’il  étoit  par  la  fimple  no- 
tion des  termes  avant  que  la  propoliiionfûc 
compoféej  mais  fi  je  dis,  l’homme  eft  un 
animal  raifonnable,  la  propofition  n’efl: 
point  vaine  ni  nugatoire,  parce  qu’enco- 
re  epibomme  6c  ânimal  raifonnable  loient  u- 
ne  même  chofe  quant  àl’eflence,  ils  ne  le 
Ibllt^|i0^néanmo4ns  quant  à la  notion } car 
tèrsQ^,  animal  raifonnable^  propofe  l’el^ 
îèn'cé  de  l’homme  plus  expliquée  à l’intel- 
leèt  que  ce  terme  à'bomme.  Semblable-  * ' 

' ment  aulfi  pour  le  regard  des  propofitions 
L S ne- 
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jiegatives,  celles-là  font  vaines,  & nuga- 
foires,  qui  .font  compofées  de  termes  tor- 
mellement  & immédiatement  oppofez  j 
l’intcllcft  ne  fait  aucun  progrès  par  la  pro- 
pofition,  & n’eft  non  plus  inllruit  par  l’ac- 
couplcmcnt  des  termes  aflemblez  en  la  pro- 

Sofition,  qu’il  rétoit  par  la  fimple  notion 
es  termes.  Mais  fi  la  propofitipn  efl:  com- 
pofée  de  termes  qui  ne  foient  pas  formelle- 
ment & immédiatement  oppofez  , mais 
feulement  par  confequence,  la  propofition 
n’eft  pofot  du  nombre  des  ironiques  5c  -nu- 
gatoiresj  comme  fi  je  dis,  qu’un  homme 
qui  refpire  n’eft  pas  mort , cette  propofi- 
tion n’ell  pas  du  rang  de  celles  qne  les  Dia- 
leébiciens  appellent  nugatoires.  Car  encol- 
le que  la  refpiration  ne  puifle  être  fans  la 
vie , ncanmoiils  la  refpiration  6cla  vie  ne 
font  pas  formellement  & immédiatement 
la  même  chofc.,  mais  la  refpiration  eft  un 
pffet  de  la  vie.  Autre  chofe  eû  condam- 
per  une  propofition  politiquement,  & en 
qualité  de  Minillre  d’Etat  & de  la  Répu- 
blique , autr^  chofe  ell  de  la  condamner 
Théologiquement,  & comme  arbitre  du 
falut  6c  de  la  Religion,  6c  Supérieur  en 
matière  de  confcience,  aux  Ecclefiaftiques. 
J^es  Loix  de  l’Ecole  ne  permettent  pas 
, ' ^ qu’on 
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^qu’on  reçoive  en  difpute  aucune  oppo- 
» -tition , que  celles  des  propofitions  con- 
tradidttoircs , ou  qui  s’y  peuvent  redui- 
^]ic\  d’autant  qu’il  n’ya  que  les  feules  pro- 
'pofitions 'Contradiftoires  ( celles  jdont  l’u- 
ne ett  affirmative  univerfelle  ôc  l’autre  ne- 
‘gative  particulière,  ou  dont  l’une  eft  né- 
gative univerfelle  6c  l’autre  affirmative  par- 
’ticplisre  ) de  la  vérité  de  l’une  defquelles, 
'on  pùilTe  inferer  neceflairement  la  fauflèté 
de  l’autre-,  ou  de  la  faulTeté  de  l’une  def- 
• quelles  on  duilTe  inferer  neceffairement  la 
vérité  de  l’autre.  Ex  lapide  filo  non  elicïtur 
^ita  nec  ex propofitione  fola^  conclujte, 

■ ,,P  s E A U M E s.  Il  difoit  à Madame.  la 
^rinceiîê  d’Orange, qu’elle  avoir  en  fa  Re- 
ligion, des  Pfeaumes  qui  étoient  en  mer- 
veilleufe  rime,  8c  qu’il  ne  s’étoit  jamais  fait 
<3e  plus  mauvais  vers  (<z). 

P. U li  G A T o I E E.  C’eft  une  folie  de  le 
^*vouioir  prouver* par  l’Ancien  Peftamcnc 
(rapportant  un  argument  de  Genebrard, 
,'iqui  s’efforçoit  de  le  prouver)  parce  que 
î^[^y^'*én  pouvons  tirer  aucun  pafïàge  pour 

. , .Prou- 

'■  {n)'  if  Ht  s’itoit  jamais  fait  de  plus  mauvais  vtrs.'] 
‘‘■Cela  du  moins  ne  fe  peut  pas  dire  de  ceux  de  Marot: 
'vd's  étoient  bons  pour  ce  tems-Ià,  & ils  font  louez  pat 
V^asquicr  Poëtc  lui-même  & bon  Connoiflcur.L.  D, 
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prouver  l’Enfer,  ni  le  Paradis  5 à quoi  donc 
s*amufent-ils  ? Le  Purgatoire  n’cit  pas  de  - 
meilleure  Maifon  que  les  deux  autres. 
Monûeur  de  Beauvais  lui  dit  un  jour , il 
vint  chez  moi  dernièrement  un  Dodteur, 
qui  me  dit  qu’il  prouveroit  par  plus  de  fo. 
paflages  du  Vieux  ôc  du  N.  Tcft.  le  Pur- 
gatoire, il  lui  dit,  il  me  fera  bien  aife  s’il 
m’en  montre  une  couple  feulement  j je  dis 
plus,  s’il  m’en  montre  un  exprès , je  lui 
donnerai  une  Abbaye  i c’eft  une  folie  de 
vouloir  prouver  le  Purgatoire  par  l’Ecritu- 
re} vû  que  nous  ne  pouvons  pas  même 
prouver  par  là,  le  Paradis,  ni  l’Enfer,  ni 
pas  même  l’immortalité  de  l’Ame  (<?)}qui 

cft 

1 (a)  C’tji  uni  foVu  tU  vouloir  prouvtr  le  Purgatoirt 
par  l’Ecriture;  vûque  noue  ne  pouvons  pas  mime  prou- 
ver  par-là  t le  Paradis  ni  l'Enfer  t ni  pas  même  l"m- 
‘mortalité  de  l’Ame  ejrc.  ] Ce  fentiment  de  Du  Perron  a 
été  cenfuré  dans  le  Chevraana  ; & x)n  y a auflTi  relevé  ce 
jqu’il  dit  ailleurs  , que  la  plus  brutale  des  Nations  e(l 
l’Allemande , CT*  quelle  tfi  ennemie  des  Etrangers  ; §ltit 
l’on  ne  peut  convaincre  un  Ar'un  par  l'Ecriture , mais 
par  l’autorité  de  l'Eglife  : ^t’en  Fra  Paolo  H n’a  rien  vu 
qui  ne  feit  comsnun , isr  un  peu  plus  que  de  Moine  : §lu’u- 
ne  pagode  Sluinte-Curfe  vaut  mieux  que  trente  de  Taci- 
te , dont  le  ft'tle  ejl  le  plus  méchant  du  monde , es"  le 
moindre  de  ceux  qui  ont  écrit  iH'ifioire.  ^e  Siuinte  Curfe 
ejl  U premier  de  la  Latinité , fs  poli,  fi  ttrje,fi  admira- 
lie  : fluil  met  Florus  le  plut  haut  aprh  lui,  qu'il  ejl  toud 
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cft  bien  plus  étrange  que  nous  ne  pouvons 
prouver  ce  qui  eft  de  la  Vie  éternelle  & de 
i’étre.de  l’Ame  5 & ces  Doéteurs  nous  veu- 
lent prouver  le  Purgatoire.  Dans  le  Vieux 
Tcftaraent  il  n’y  a aucun  paffagc  exprès , 
ni  qui  fe  puiâè  tirer  par  confequence.  Dans 
k nouveau  il  n’y  en  a aucun  exprès  ,'*  il  y 
en  a deux  par  confequence  j.  quand  il  par- 
le , que  d’une  parole  oifeufe  il  nous  faudra 
rendre  compte  ,on  peut  tirer  confequence  de 
ce  paflagp  pour  le  Purgatoire  y mais  qu’il  y 
ait  aucun  paflage  exprès  6c  littéral  pour,  il 
n’y  en  a point.  Par  les  Machabécs  on  peut 
prouver  la  prière  pour  les  morts,  mais  c'e 
n’eltpasaffez-,  il  faut  montrer  que  ces  Livres 
Canoniques,  ce  qu'aucun  de  nos-Doe- 
ieiitSvn*a  encore  pu  faire.  • Mais  ce.paflâ- 
g^si^speut'fcrvir  en  ce  que,  ou  il  faut 
reçoivent  ces  Livres,  ou  qu’ijs  re- 
^c^lk^üTent  rancienne  tradition}  il- Ce  moC'^ 
ceux  qui  fe  font  fort  du  lieu fetm 
fuâmper  ignem.  Modicum  fut>dfue  deH6lufÀ 

dtjleuf  , fi  iligant  &c.  ÇiHt  puis  qm  Us  Dtahlts  Mtmotft 
fins  toHtts  nos  penfées,  il  nt  rtfitnsdUeu  àt  douter 
les  Saints  nentendent  les  Prières , voire  mentales  de  ceux 
'qui  les  reclament.  &c.  Chevr*ana,  Tom.  i.  p.  rai 
fttiv.  Z>.  AT,.  ..  . . . 
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wora  rejurreüionïs  expenfum.  TertuU.  de  a- 
nima  c.  fS.  no»  poteft  inteîîigi  nift  de  mo'> 
ra  primœ  refurreüioni:  £5?  confequenier  de 
Purgatorh. 

P U R I T A iN  S.  En  Angleterre  j il  eft 
bien  aifé  de  gagner  les  Puritains,  qu’on  leur 
ôte  peu  depall'agesde  Saint  Auguüin, quel- 
ques autres  .de  Theodoret  & de  Gelafe,  ils- 
font  gagnez.,  > ^ 

Q:  - ■ 

Question.  En  toute  difpute^  outre- 
la  queftion  finale  de  la  difpute  j en 
la  décifion  de  laquelle  confifte  la  victoire 
entière  du  combat,  il  y a autant  de  ques- 
tions fubal  ternes  & fous- or  données,  qu'il  y 
a de  moyens  de  preuve,  pour  venir  àla  dé- 
cifion de  la  queüion  finale,  comme  par  ex- 
emple fi  un  homme  difpute , que  le  fen 
n’dl  point  un  élément  : puis  après  fi  celui 
qui  prétend  qu’il  n’eft-point  élément-,  al-» 
lègue  pour  preuve  de  prétcnfion,qu-iln’eft 
point  corps,  & par  confequént  qu’il  n’eft. 
point  élément,  d’autant  que  tout-  élément 
eft-Gorps,  & que  le  répondant  lui  nie  le 
moyen  de  fà  preuve,  alors  l’état  de  la  qtiefr 
tion.  non.pas  finale,  mais  particulière  &; 
immédiate  de  l’argument,,  cil  de  favoir  fi 
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le  fèü  eft  uiî'  corps.  Derechef,  fi  l’argu- 
ment pour  montrer  qu’il  n’cft  point  corps, 
alléguc'qu’il  pénétré  & s’infere  dans  les  au-*- 
très  corps,  comme  dans  le  fer,-  le  cuivre, 
le  diamant,- lesquels  quand  fis  font  rouge* 
& ardens,  ont  le  feu  inféré  & refidant  ea 
euxj  & que  le  répondant  foûtienne  qu’il 
ne  pénétré  pas  toute  leur  fubftance , mais"' 
,qu’il  entre* feuièment  dans  leurs  porcs  & 
conduits  invifibles , l’état  de  la  queftion  fê- 
-ra  alors,,  fi  le  feu  pénétré  toute  la  Subftan- 
çe  du  corps,  ou  s’il  s'infinue. 

Qy  I N T 1 1. 1 E N.  Je  l’ai  lû  autrefois  fort 
‘diligemment,  6c  l’ai  rédigé  par  maximes } 
il  y a plus  de  zp.  ans  que  je  ne  l’ai  vu.  - 
^v  ^^'-QfjiO'M  ODd.  Jamais  les  Peres  n’ont  de- 
•rnandé'  le  quomodo  de  la  pofiîBilité,  aux 
-my Itères  de  la  foi,  mais  bien  le  quomodo  de 
d’être.  Les  hérétiques  ont  fait  tout  le  con- 
traire i car  les.  Peres  parlans>des  myfteres  de 
d%^jügion,  ont  dUiqu’il  ne  ftlloit  point 

r«4^|nfier  le  quomodo  , s' ctiittïà  àxiqùir 

polîrbilité  de  l’être,  car  dû  quo-r 
tÇêtre,  ils  l’ont  toûj ours  demandé, 
voulu  qu’on  demandât , ■ cona- 
;^eprps'de  notre  Seigneur eil  en l’Eu- 
ont  défendu-  qu’on  de- 
il  étoit  poffiblc  qu’iP'y 
S 4.  fût. 


fût.  Les  Pcres  donc  ont  défendu  de  s’en- 
quérir du  quomodo  de  la  pofllbilité  de  l’être, 
tz  non  pas  du  quomodo  de  l’être  ; tout  au 
contraire  des  Huguenots, qui  demandent  le 
quomodo  de  la  po&bilite  de  l’être. 


Es  Rabbins  font  Fort  ignorans  en 


rHiftoire,ils  brouillent  & confondeirt 
les  temps,  & difem  le  plus  fouvent  de  gran- 
des rêveries  J ils  font  .bons  pour  la  Gram- 
maire i il  y en  a un  qui  dit , que  Romulus 
faifoit  la  guerre  à David,  mais  il  falloir  qu’il 
fc  levât  bien  matin. 

Ravardière.  Parlant  a Mr.  de 
Beaulieu  Bouju,  du  voyage  que  devoir  fai- 
re aux  Indes  un  Gentilhomme  nommé  Ra- 
vardière, il  dit, fi  je  n’avois  qtic  if.  an$,je 
voudrois  faire  ce  voyage. 

Religion.  Pour  le  regard  de  la  Re- 
ligion & de  l’Etat,  les  chofes  ne  font  pas  en 
pareille  confideration  parmi  les  Chréikns , 
qu’elles  l’étoient  parmi  les  Payons  *,  car  par- 
mi les  Paycns  la  Religion  fervoit  Sc  etoit 
inferieure  à'l’Etat,à  l’égard  duquel  elle  ne 
tenoip  lieu  que  d’acceflbire^.  mais  entre  les 
Chrétiens  l’E,tat  fert  à la  Religion  > qui 


R 


tient 
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tient  le  lieu  principal,  & au  refpeâ:  de  la-' 
' quelle  l’Etat  ne  tient  lieu  que  d’acceflbire, 

• afin  de  faire  paflTer  de  telle  forte  les  fiijets  par 
les  biens -temporels  J qu’ils  ne  perdent  pas 
les  éternels. 

R E G N A N T E C H R I s T O (^^).  Pendant 
- l’interdit  du  Roi  & du  Royaume  de  Fran- 
.ce  fous  Philippe  Augufte,  à caufe  defu« 
perindudlion  d’un  nouveau  mariage,  on 
. mettoit  en  France  aux  contrats,  non  ré- 
gnant le  Roi  Philippe,  mais,  régnant  Jc- 
ius-Chrift.'  Chronique  de  Foix  rapportée 
par  Vignier  grand  ennemi  des  Papes. 

R E- 

••  • 

(«)  HjtgmntB  Chrt(l<h'\  Un  A«fle  de  Conrad  Duc  de 
Maflbvie.daté  des  Nonesd’Août  porte  ; 
te  Domino  mfiro  Jefu  Chrifto.  C’eft  la  VIII.  Pièce  dii 

• Prodrome  dans  le  Codex  f}uris  Gentlum  Diplomaticus 
de  Leibnitz.  On  veut , il  ell  vrai , que  cette  for- 

^ mule  eut  aufli  & principalement  lieu  en  tems  de 
" Schisme;  mais  comme  alors  il  n’y  avoir  pas  de  Schif- 

• me,  fuivant  les  principes  de  Du  Perron, il  s'enfui vroit 

qu’en  iiix.  le  Throne  de  Pologne  n’étoit  pas  reml 
pü.  L.  D.  . 

David  Blondel  a publié  un  Traite  fotr  curieux  fur 
cette  matière  de  formiéla  Régnante  Chrifto  in  Veterum 
Monumsniis  it/u',  feu  Vinâicu  pro  Philippi  I.&  H fuih- 
Kegum  potefiate.  Cet  Ouvrage  eft  imprimé  à 
üimfterdam  en  1646,  in  4.  D.  M.^ 
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Retranchement  D&  î.'ÀfCb^'*' 

J P B.  Ceux  de  la  Religio»  penfent  avoir* 

J beaucoup  fur  nous,  quand  ils  nous  repro-- 

* chent  que  nous  avons  ^té  la  coupe  au  pcu-«. 

[ pie,  & que  cela  eft  contre  l’inftitution  de* 

Chritt.'  J’accorde  bien*,  dit-rl,  que  Chriftr 
^ ’ a donné  l’un  & l’autre,  mais  cela  n’cmpé-»- 

chc  pa&<jue  l’Eglife,qui  croit  {ci)  que  fousi 
; l’elpece  du  pain  eft  contenu  le  corps  & le  - 

'fàng  de  Chrift,’  pour  des  inconveniens  quij.. 

• étoient  fort  importans,. ne  Tait  pu  retran- 
cher. Ils  approuvent  bien  le  Baptême  que 
nous-feifons  aujourd’hui  par  al'perfîon , , qui.J 

» par  la  première  iuftruétion  fc  faifoit  par  ini-;^ 
meriîon  , &,  dura  ainft  pendant  quelques 
"temps  y néanmoins  l’Eglife  pour  dés  incon- - 
^ ^ veniens  trouva’ bon  de  le  changer  8c„de  le  • 

' n faire  par  afperfion  > car  le  Baptême  par  inà- 

* merfion  ne  fe  pouvoir  donner  à toutes  for-* 
'tes  de  perfonnes,  on  ne  pourroit  fansdan- • 

I.'  ger  plonger  les  malades  dans  l’eau,  on* 

les  baplizoit  en  leurs  liébs,  ,c’eft  pourquoi» 
on  les  ajipelloic,,  Tout  demê— 

, < . me,  les  inconveniens  qui  pourrbient  venir" 

I ' 
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été  caufe  que  l’Eglife  a trouvé  bon  qu’elle 
fît  feulement  fous  celle  du  pain,  pourdc 
, peuple  feulenaent. 

Monficur  de  Rets  étoit  fort  modéré 
en  fa  bonne  fortune,  jamais  il  ne  parloit  à 
.fon  Maître  en  public , & ne  faifoit  obllacle  ' 
à peribnne.  Monlîeur  de Tiron  difoit  qu’il > 
_,n’avoit  point  d’efprit,, qu’il  parloit  beau- 
^ ceup,  mais  ne  difoit  nen.^  v 

" , Rheims.  Le  Concile  de  Rheims  ne 
vaut  rien>- c’eft  un  Livre  palîiçnné,  & il* 
ne  faut  pas  s’étonner  s’il  abaiflè  tant  lapuif- 
fance  des  Papes  > car  il  fut  fait  par  un  Eve- 
^’^que  qui  apella  du  Pape,,  pour  le  fait  d’Hu-- 

* gués  Capet,  & réveilla  cette  vieille  que- 
^ relie  des  appellations.  Ce  même  Evêque , 
^lors  quq.  Hugues  Capet  fut  entièrement 
'poflêfleur,  fe  rangea  puis  après  à Hugues. 

fe  ferventméanmoins  aujourd’hui  de  totir^ 
^aces  Livres-là  ,, comme  fort  autentiques  ,, 
j!  fans  cdnfiderer  ni  le  temps  ni  les  perfonnes. 
f II  faut  dire  au  Pere  Coeffeteau , qu’il  n’ou- 

* bUe.pas  à réfuter  ce  Livre- là  i c’eft  un  Li- 

propre  à.  être  employé  par  du  Plefïïs.’. 

Religion  fe  fervent  da  Concile 
' de  Rheims  contre  l’autorité  du  Pape , 8c  ’qe 
veulent  pas  voir- que  ce  Concile  eft  uni 
..Concile  de ’féditieux,  qui  tenoient  le  pawiv 

^ 'de-. 
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de  Hugues  Capet  ufurpateur,  & vouloienr  , 
dépofer  Arnulphe  qui  étoit  Evêque  de 
Rheims,  Oncle  du  Roi,  fur  lequel  Hu- 
gues Capet  avoit ufurpé, lequel éioic main- 
tenu par  le  Pape.  11  n’y  a point  de  doute 
que  Hugues  Capet  ne  fût  un  ufurpateur , 6c . 
que  ces  Evêques  ne  foûtinflent  une  mau- 
vaife  caufe.  Par  après  il  fe  tint  un  Conci- 
le en  France  où  Hugues  Capet  fut  excom- 
munié & Arnulphe  maintenu. 

Rois.  L’excommunication  ne  les  fait 
pas  déchoir  de  leur  dignité  au  Tribunal  po- 
litique,mais  au  Tribunal  de  la  confcience, 

& dans  l’eftime  6c  vénération  des  Chrétiens, 
clic  ne  foud  pas  le  nœud  humain,  qui  ell 
pr opter  timorem^  mais  elle  foud  le  nœud  di- 
vin, qui  eft  pr opter  confcïentiam^  Nul  ne 
'prétend  que  la  dcpofTelTion  des  Rois,  que 
A l’on  appelle  dépoCtion.de  fait,  quelque  he- 
refie  ou  apoftafic  qu’il  y ait  en  eux  , appar- 
tiennent au  Tribunal  Ecclefiaftiquc.  Il  ell 
de  droit  divin,  d’obcïr  aux  Rois,  mais  il 
n’eft  pas  de  droit  divin  , qu’ils  ne  puif- 
fent  faire  aucune  chofe  par  laquelle  ils 
ceflenr  de  droit  d’être  Rois.  Je  tiens  qu’en 
nulle  Monarchie  parfaite  il  n’y  peut  échoir 
aucune  caufe  temporelle^  pour  laquelle  les 
Sujets  puiflent  fe  départir  dç  TobéïjQancc 

de 
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leur  Roi  ) d’autant  que  de  tous  les  maux 
> temporels  qui. peuvent  arriver  à l’Etat,  il 
•'ii’y  en  a point  de  pire  que  la  guerre  civile, 
qui  s’enfuit  necefl'airement  de  la  defobéïf- 
Unce  au  Prince,  comme  il  feroit  aifé  dé 

• prouver*  par  les  raifons  politiques  , & la 
' ■confcqucnce  des  conditions  de  la  vraye  Mo- 
narchie. Lés  Rois  & Princes'  Chrétiens 

-font  obligez  de  fervir  Jefus-Clirift  , non  " 
-feulement  comme  hommes  efi  luiobeïflànr, 
mais  comme  Rois  en  le  faifant  obéir,  par. 

- ce  moyen  ils  remportent  des  couronnes  de 
fgloirc  immortelle  au  Ciel,Sc  de  renommée 
' perdurable  en  la  terre  j il  eft  de  neceflite 
; que  les  Rois  foient  par  delTus  les  Loix , au- 
*•  trement  il  fiudroit  encore  recourir  à une 
autre  puilTance  fuprême , pour  contrain- 
rdre  le  Legiflateur  à robfervation  de  ces 
..Ordonnances  ; chofe  qui  iroit  à l’infini, 
•njuger  les  conditions  qui  empêchent  la  Ro- 
^iyauté  n’ell  pas  pourtant  être  par  dcfilis 
‘ le  Rni.  Les  Loix  de  France  défendent 
les  filles- ne  viennent  à la  Couronne, 
a^'felon  ces  Loix-là*  les  Etats  du  Royau- 

• ilie- jugèrent,  dequel  de  Philippe  de  Va- 
■ iois^  ou  d’Edouard  Roi  d’Angleterre,  de- 
iivoaf'étre  Roi,  ^ pour  cela  les  Etats  ne 
s^rertf*pas  pae  deflus  lé  Roi.  Les  Rois 

’ .S  7 " du 
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du- même  Royaume,  nommément  depuis- 
Hugues  Gapet  ,,  exclurrent-  ceux  qui  ne 
font  pas  nez  de  mariage  légitimé  de  Iz- 
fucceffion  de  la  Couronne  } & donc  (î- 
quelque  fils  de  Roi  , mais  né  de  mariage 
douteux- 6c  illégitime,  prétend  devoir  ê- 
tre  Roi  , ceux  à qui  il  partient  de  con- 
noîcre  de»  la  validité  ou  nullité  des  ma- 
riages, jugeront  s’il  doit  être  Roi  5 8c 
pour  cela  ils  ne  font  pas  par  deflus  le  Roi  j 
mais  ce  (èront  les  Loix  du  Royaume  qui; 
feront  par  defllis  le  Prince  dont  le  Droit  à 
la  Royauté  eft  contefté  8c  révoqué  en 
doute:  non  plus  qu’en  la  Religion  Judaï- 
que, où' les  Loix  comma^idoient , que  les- 
lépreux  fuflent  fcqueftrez  de  la  con ver/à-* 
tion  du  peuple  quand  les  Sacrificateurs-àa 
qui  il  appartenoit  de  Juger  de  la  léprc5v 
jugeoient  qu’un  Roi  étoit  lépreux,  8c  que • 
delà  il  s’enkiivoit  qu’il  fût  rejetté,fequeftré: 
de  la  converfation  du  peuple,  ce  n’étoienr 
pas  les  Sacrificateurs  qui  étoient  par  défi- 
fus  le  Roi,  mais  la  Loi  de  l’Etat  8c  de  la 
Religion,  qui  eft  par  defiùs  la  perfonne, . 
en  laquelle  il  (ê  trouve  en^pêchement  à la 
Royauté.  Il  n’y  a point  de  Royauté  ^ 
,n’y  en  peut  avoir,  là  où  il  n’y  a point 
àc  Société  politique,  ni  de  vie  civile, mais  » 
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.feulement  une  vic.fauvagc  Sc'befîiale,  &. 
fondée  fur  les  Loix  contraires” au  Droit  des. 

« Gens  ÔC  de  la  Nature-,  comme  les  Loix  de  • . 
, s’entremanger  les  uns^es  autres  j & par-- 
. tant  Attabalipa  ne  pouvoir  être  tenu  ve- 
ritablenaent  Roiirnon  plus  qu’un  Capitai-f- 
- ne  de  brigands  & . de  Py rates, , 

s • I f 

J ' SyîvefirüS:'  homir^s,  facer  Jnterpref^ue  •• 
Deorum , 

. - Cædibus  £5?  foeJo  viUu.  deterruit  Off-  ' 

■ ’ . pbeus.. 

\ 

Rome.  On  peut  dire  de  là  Cour  de  Rb-- 
mev’cc  qu’on  difoit  des  Athéniens,  qu’ils-v 
, perdoient  la  terre  pour  gagner  la  mer,'  que 
. Rome  perd  le  Giel  pour  gagner  la  terre.. 

' Gette  trop  grande  puifFance  temporelle  du. 

. Pape  le  rend  • odieux  aux  Princes  - Ghi  é- 
. tiens & ce  n’a  pasété  un  bon  confeil  pris  ■ 

. par  Baronius  de  l’avoir  voulu  tant  défendre. 

A Rome  ils  donnent  beaucoup  aux  Pro-- 
. phetes,  ils  tiennent  encore  de  leurs  AnceF*- 
; très,  Tacite  le  remarque;  cela  ell  ordinal-'  ■ 

. Te  en  tous  les. Etats,,  où  ÎEnapireeft  élecr^ 
tif.  Ceux-rlà  ont  eu  un  très-grand  defa- 
• vantage  en  leur  naiflance;.qui  font  venus. 

‘ au. monde  en  Vih -autre  temps  que  lors  quela; 
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Republique  Romaine  étoit  en  fa  fplendcur* 
Ce  n’efl:  pas  fans  raifon  que  cet  Empire  de 
Rome , cette  République s’eft  tant  augmen- 
tée, & qu’elle  s’dl  tant  agrandie, que  d’a- 
voir fubjugué  une  grande  partie  du  Monde. 
Ce  n’cft  pas  fans  myllcre  non  plus,  dé  voir 
encore  durant  même  que  les  Empereurs  flo- 
riiïbient,  la  reverence  qu’ils  portoient  à 
cette  ville  i il  femblc  que  Dieu  l’ait  ainfi 
voulu  augmenter  6t  la  rendre  Maîtrçfle  du 
inonde,  afin  d’y  planter  le  Chriftianifme, 
& par  ce  moyen  l’étendre  bien  au  loin.  Car 
fi  le  monde  eût  été  divifé  en  tant  de  divers^ 
Royaumes , comme  il  l’étoit  avant  que  les 
Romains  fe  fuflént  faits  fi  grands,  il  eût 
été  bien  mal-aifé  d’y  mettre  le  Chriifiianif- 
me,  pour  le  moins  il  ne  fe  fût  pas  étendu 
ni  dilaté  fi'tôt,  ni  fi  aifément.  J1  y a un 
lieu  dans  Hieremie  , {a)  Siaîuam  do~ 

mum  meam  fuper qui  eft  à dire,  for- 

titude . Les  J uifs  l’interpretent  de  Rome, 
qui  ne  veut  dire  autre  chofe  que  fortitude. 
Æterna  urbs^  c’eft  à dire  Roma  dans  Am- 

mian 

i i 

(a'  lly  a un  Vitu  dans  Ujeremk:  Statuam  c^e.]Dans 
la  première  Edition  du  Ptrroniam  imprimée  en  1669, 
aprèsH/frfw»«,onamis  entre  deux  crochets 
mais  ce  prétendu  paflage  ne  fe  trouve  point  dans  Je; 
■tcinie,  ni  dans  Ifaïc.  5’ 
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mîan  Marcellin  j & quand  on  pailoit  aux 
Empereurs,  on  à\(o\t  Æternitas  îua^  c’é- 
toit  à caufe  de  Rome.  Borna 
t^tm’iocata  à PoUmom  Oratore^  lejîe  Ga^ 
ieno  £5?  JÎtbenao. 

; R O NS  A KD.  A Monfieur  Pelletier  qui 
îifoit  quelque  chofe  en  profe  de  Ronfard, 
qu’il  ne  trouvjoit  pas  fort  bien,  il  lui  dit; 
En  profe  il  ne  s’eft  pas  étudié,  mais-lifez 
Tes  vers,  puis  ledit  Pelletier  lui  dit,  il  n’é- 
crit pas  fi  bien  en  profe  que  des  Portes , il 
dit,;que  dites-vous?  Vous  parlez  d’un 
homme  qui  faifoit  profeflîon  d’écrire  bien 
en  profe  ^ & qui  ccrivoit  le  mieux  de  fon 
fiecle,  fi  plein  de  douceurs,  & de  fleurs-, 

* dc  delicatefle , de  mignardifes  j il  étoiimaî- 
*tre  de  la  Langue.  ; Pelletier  dit,  s’il  avoit 
lêté  aulîî  favant  que  Ronfard,  il  eût  bien 
‘mieuît  écrit,  comment,  dit-il ^n’étoit  pas 
Il  l’étoit , très-favant  & plus  que  • 
lËofljSurd:'  il  étoit  plus  favant  qu’hoiti^dc 
F.rante  & de  la  Chrétienté.  Oui  donc  de- 

§t^mcud’.années,  dit  Pelletier,  il  y a plus 
voire  plus  de  trente  ans^  qu’il  eft 
bi?^  faVant.  Ronfard  répondoit  à un  qui 
Ii^  4ifq|ÿ^q«’il  recorrigeât  fes  Oeuvresiraon 
4^^^iac]je  bien  à un  Perc  de  cou- 
te^ràsi  à fes  enfuis . Monfieur . d’ Ai  rc 

dit 
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dit  au  Cardinal,  que  Ronfard  avoit  corri*' 
gé  Tes  Oeuvres,  & que  les  correétions  ne’ 
Icmbloient  pas  fi  bonnes  j il  dit  , on  ne 
réuflît  pas  à corriger  fes  Oeuvres  fur  le  vieil 
âge.  Ronfard  fait  bien  aux  Oeuvres  de  lonr 
gue  haleine,  vou?  y trouverez  quelquefois ^ 
dix  ou  douze  vers  qui. font  bas,  mais  après? 
il  vous  paye  de  quelque  chofe  d’excellent: 
quand  fa  fureur  le  prend,  il  eft  admirable. 
Ion  efprit  s’élève  dans  les  nues:  Nous  n’a- 
vons point  eu  de  Poëte  vraiment  Poëte  que 
lui:  que  fes  Saifons  font  bien  faites'- que  la 
defeription  de  la  Lyre  à Béraud  eft  admira- 
ble ! que  le  Difeours  au  Miniftre  eft  excel- 
lent ! Ronfard , à mon  avis  ,étoit  Phomme 
qui  avoit  le  plus  beau  génie  que  Poëte  ait 
jamais  eû,  je  dis  de  Virgile  & d’Horaerc.Il 
y a cela,  que  les  autres  font  venus  en  untf 
Langue  faite, •&  lui  eft  venu  lors  que  la 
Langue  étoit  à faire:  carc’eftlui  qui  l’a 
mife  hors  d’enfince, auparavant  c’etoit  u- 
nt  pauvre  chofc  que  notie  Langue.  Ron4 
fird  eft  admirable  en  beaucoup  d’endroits^ 
& Ce  fert  fi  bien  des  fables,,  il  les  ageiiee.fi 
bien,  qu’il  ferable  qu’elles  foicni  à fui  & il 
y met  toûjours  une  queue  du  fien,qui  n’en 
doit  point.au  reftcic’eft  un  efprit  vraiment 
poëxique,,  prenez  de  lui*^  quelque  Pôëmc 
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queccfoit,  il  paye  toujours  Ton  Lefteur: 
il  n’eft  pas  ainfi- des  autres,  car  ie  plus 
fouvent  ils  ne  vous  donnent  que  des  pa- 
roles, la  où  quand- fa  verve- le  prend,  il, 
fe'guinde  en  haut,,  vous  porte  jufqucs  dars> 
■ks  nuëSj-Sc  vous  fait  voir  mille  belles  cho- 
fes.->- Tous  les  hymnes  font  beaux,  celui  dé 
l’éternitc  admirable,  -ceux  des  faifons  m"cr- 
tVeilleux  ,il  ne  faut'pâs  s’étonner  s’il  n’a  pas 
réufli  aux  amours,  "aux  fonnets,  & aux  pe** 
lits-  vers,,  fon  efprit  h’étoît  porte  qu’à  re- 
prefenter  des  guerres,,  des  neges  de  ville, 
des  combats  j fi  j’àvois  pris  une  quantité  de 
pièces  de  Ronfard,'  & quejeks  eufle  cor- 
rigées,, je  les  rendrois  parfiitcs  , en  y ô- 
tant  quelques  rudefles , lefquelles  lui  font  à 
pardonner  , les  grands  efprits  ne  fe  peuveiit 
affuiettir  à ces  petites^chofes  , qui  fônt  tant 
au  deffous  de  leur  imagination,  fes  fonnets 
ne  font  pas  bien  excellents , il  faut  que  le- 
fonnet  conclud'fubtilcment,  & qu‘il  paye 
fon  hôte,  il  y a du'Lyrique.  Ce  n’étoic 
pas  fon  fait  que  des  fonnets , fon  efprit  al- 
îôit  plus  haut-,  ceux  qui  font  Venus  apres 
lui  s’y  font  plus  adonnez-,  & ont  mieux 
réufli'  auX'  chofes  d’amour  que  lui.  Ceux 
qui  fe  donnent  à cette  Poëfîe,  il  faut  qu’ils, 
-ayent  été-enfeignéz  auparavant  par  d’au- 
V ' . tres  ,. 
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très,  ils  ne  peuvent  |5ns  venir  des  premiers 
en  une  Langue,  comme  Ronfard.  Il  faut 
que  pour  trouver  des  mignavdifes  en  une 
Langue,  elle  ait  déjà  été  embellie  : • Moi> 
fleur  de  Tiron  étoit  fort  propre  pour  ce- 
la, il  avoit  aulîi  fait  une^chofe  qui  1’^  a- 
voit  grandement  aidé,;C’eft  qu’il  s’etoît 
formé  fur  les  Italiens , qui  font  merveil- 
Iciifement  mignards  aux  chofcs  d’amour,, 
pour  ce  que  leur  Langue  y convient  niieux; 
nufll  en  écrivent-ils  mieux  que  nous  ; leur 
Langue  eft  toute  entière  en  diminutife,  qui 
lui  fient  mcrveilleufement  bien,  ÔC  qui  la 
rendent  mignardcj  la  nôtre  n’en  a points 
& ils  n’y  ont  point  de  grâce. 

R o s s i G N q L.,Tam ÿcrùncut  mtam  ^dtr 
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SAcEnDOTES  in  Ecclefta  •üoeati  prff* 
prièfoli  Epifeopi  Prejiy teri.  Aug.  dr 

Civ.  Deîlib.  zo.  r.  lo.  . o 

Sacramentum  du  temps  de  Tcr- 
tullicn  ne  fignifioit  point  encore  lesmyfte- 
res  de  l’Eglife  que  nous  appelions  Sacrer, 
mens,  il  fignifioit  un  ferment. fac ré. 

Sacre  des  Rois.  Hugues  Capet  6c 

fes. 
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fcs  quatre  premiers  fuccefleurs  firent  facrer 
leurs  enfans  de  leur  vivant,  & leur  firent 
faire  ferment  à leurs  peuples  de  maintenir 
la  Religion  Catholique , afin  de  recevoir 
réciproquement  de  leurs  peuples  le  fer- 
ment de  fidelité,  & cette  llipulation  é- 
toit  eftimée  lî  necelTaire , que  les  Rois 
anciennement  ne  comptoient  leur  régné  que 
du  jour  de  leur  Sacre,  Sc  non  de  leur  fuc- 
ceflion,  ce  qui  néanmoins  a été  changé 
depuis,  de  peur  que  s’il  arrivoit  des  rctar- 
demens  Sc  empcchemens  de  pouvoir  fi  tôt 
être  procédé  au  Sacre,  & de  faire  les  a(^ 
lemblécs  accoûiumées  pour  cet  effet , l’au- 
torité Royale  ne  demeurât  fans  pouvoir 
donner  ordre  aux  neceflitez  urgentes  de  l’E- 
tat, d’autant  que  l’on  a cru  que  les  peuples 
croient  prefumez  avoir  fait  le  iérmeni  à 
leurs  Rois  en  la  perfonne  de  leurs  devanciers 
& les  Rois  avoir  fait  tout  de  même  le  fer- 
ment à leurs  peuples  en  la  perfonne  de  leurs 
predcceffcurs. 

Salis  foedus,  îd eft perpetuum-j  re~ 
fer  ad  fal  Baptifmi  ut  ^ fale  fu£  fa- 
pientïa  Chrifim  verus  Eîifeus  aquas  ficriîes 
mortiferas  condivit  fsf  fecit  efje  vitales. 
^Hieronymus  prafatione  in  Ofeam. . 

Salut.  Il  n’y  a point  d’autre  raifondc 
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h falvation  des  hommes  que  la  bonté,  4a 
milericorde  de  Dieu  j ôc.il  n’y  a point  d’au» 
trc  railoii  de  la  damnation  des  hommes,  que 
la  faute  6c  le  péché  des  hommes,  car  Dieu 
a donné  à chacun  de  nous  le  moyen  de  fe 
iauver. 

Sa  n g.  Comme  la  défenfê  du  (ang  aux 
Ifraclites  ctoit  une  prohibition  figurée, qui 
fignifioit,  qu’ils  dévoient  s’abltcnir  de  vi- 
vre du  fang  & de  la  mort  d’autrui,  ainfi  le 
précepte  de  boire  le  fang  de  notre  Sei- 
gneur, ctt  un  commandement  portant  là 
figure  avec  lui,  qui  eft,  qu’en  buvant  réelle- 
ment ôc  corporellement  fon  fang,  nous  Tom- 
mes inllmits  par  rufage  de  ce  myftere,quc 
nous  devons  recevoir  6c  rcconnoîcre  notre 
yraye  vie,  qui  efl  la  vie  éternelle , . de  fon 
iSang,  6c  vivre  de  fon  Sang  6c  de  fa  mort, 
6c  pourtant  Saint  Auguflin  pppofc  U dé- 
fenfe  de  manger  ou  boire  du  Sang  en  l’an- 
cienne Loi , au  commandement  de  boi- 
re le  Sang  du  Fils  de  l’homme  en  la  nou- 
velle. 

S A R D I Qü  E.  Au  Concile  de  Sardique 
Ofius  préfida,  où  il  y avoit  trois  cens  tant 
d’ Evêques.  Les  trois  cens  Evêques  con- 
‘-damnerent  Donat , 6c  fouferivirent  à l’ab- 
iblution  (TAthanafe.  Les  autres  fe  retirc- 
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ient  en  une  petite  ville  appellée  Philippo- 
polis,  & là  nrént  un  Concile,  qu’ils  ap- 
pellerent  de  Sardique,  par  lequel  ils  rece- 
voient  Donat  à leur  communion,  & con- 
damnèrent Athanafe.  Les  Donatilles  fi- 
rent tout  ce  qu’ils  pûrent,  pour  fouftraire 
le  vrai  Concile  de  Sardique  qui  étoit  en  A- 
fiique,  & de  fait  les  Exemplaires  en  furent 
tous  perdus,  & fuppoferent  au  lieu  le  faux 
iGoncile,  de  façon  qu’au  Concile  de  Car- 
^thage  , lors  qu’il  fut  qudtion  d’avoir  les 
^Canons  de  Sardique  , pour  le  regard  des 
.appellations,  Gratus  Archev^que^  de  Car- 
thage, qui  avoit  été  au  vrai  Concile,  dit 
'qu’il  fe  fouvenoit  qu’il  avoit  été  fait  un  Ga- 
'non  fur  ce  fujet  au  Concile  de  Sardique  i 
'on  apporta  le  faux  Concile,  & les  Pères  re- 
connurent la  faufleté  des  Donatiftes,  car  ils 
Civoient  bien.,  qu’ils  avoient  abfous  Atha- 
nafe,  8c  néanmoins  par  ce  Concile  il  étoit 
^ODctoné.  ‘ Le  Concile  de  Si^r^que  étojt 
Orient,  -autrement  ift^eut  pàs^é^’ 
Innocent.  Le  Concile  de  Sàr- 
univerfel  comme  ipelui  de  Ni- 
compris  fous  le  Concile  dé  Ni? 
-içééj  ^flinien  l’appelle  Oecurrienique,8c 
il  compte  les  Gmiciles  Oc- 
n’en  compte  que  quatrét  '^ll 
■ * fal- 


fiilloic  donc  que  de  ces  deux  Conciles  il 
n’en  fit  qu’un,  autrement  ildevoit  avoir 
dit  cinq.  ^ 

Sarrasins.  Ce  mot  (êîon  le  vieux 
(lyle  François  lignifie  toute  forte  d’infide- 
les,  comme  le  mot en  Orient  figni- 
fie  toute  forte  de  Chrétiens  Latins  : au  mo- 
yen dequoi  le  mot  de  Sarrafin  pris  félon  le 
féns  auquel  le  prend  Nicolle  Gilles,  peut 
lignifier  tant  les  Perfes  & Sarrafins  natu- 
rels, leurs  voifins,  qui  faifoient  la  guerre 
en  Afic  contre  l’Empereur  Jullinien J que 
les  Bulgares  & Huns, depuis  appeliez  Hon- 
gres, qui  lui  failoient  la  guerre  en  Euro- 
pe, & que  les  Maures  ou  Mauruliens,  qui 
lui  faifoient  la  guerre  en  Afrique,  étoient 
tous  félon  le  llyle  de  Nicolle  Gilles,  Sar- 
rafins,  c’eft-à-dire,  Payens  ôc;  infidellca. 
Macédonien,  c’ell-à-dire  étranger.  Sous 
l’Empereur  Maurice  Naaman  Duc  des  Sar- 
raûns,  courut  6c  ravagea  partie  des  Pro- 
vinces de  l’Empire  Romain,  6c  fes  foldats 
ayant  pris  un  jeûne  homme  Tyrien,  le  vou- 
lurent mener  à leur  Pontife . pour  l’olFrir 
en  lacrifice.  Les  Sarrafins  n’etoient  pas 
un  feul peuple,  6c  ne  conftituoient  pas  un 
feul  Etat,  mais  c’étoient  plufieurs  gran- 
des Nations  cpanducs  par  forme  de  dé- 
juges 
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luges  & inondations  de  peuples  en  diverfes 
provinces  & régions  » 6c  qui  aVoient  plu- 
fîeürs  Rois  Scplufieurs  Seigneuries.  Qu’ain- 
fî  (oit,  il  y avoit  des  Sarraüns  aux  confins 
^ de  TEgypte  & d’Ethiopie,  qui  étoient  fu- 
iets  les  uns  du  Roi  d’Ethiopie,  les  autres 
du  Roi  des  Homeritesj  d’où  vient  qu’Ar- 
chias  Roi  d’Ethiopie  promit  à l’Empe- 
reur juftin,  de  lui  envoyer  une  levée  de 
Sirrafins,  pour  faire  la  guerre  au  Roi  de 
Perfe.  Il  y avoit  des  Sarrafins  aux  confins 
de  la  Phenicie,  dont  un  nommé  Abhara- 
bus  étoit  Roi,  qui  donna  Ton  pays  à l’F m- 
pereur  Juftinien.  Il  y avoit  des  Sarrafins 
en  Arabie,  qui  étoit  le  lieu  naturel  de  leur 
origine;  dont  les  uns  étoient  fmets  à l’Em- 
pire Romain, Sc  les  autres  confederez, par- 
tie à l’Empire  Romain,  & partie  au  Roi 
de  Perfe.  Il  y avoit  des  Sarrafins  de  là  l’Eu- 
phrate, qui  étoient  en  grand  nombre,  & 
avoientplufieursRois  J dont  eft  qu’Amgiiaa 
Marcellin  dit , que  quand  l’Empereur  Ju-^ 
lien  fut  venu  aux  confins  de  l’Empire  des 
Perfes , les  Roitelets  des  Sarrafins  le  vin- 
rent trouver.  Sarrafins  anthropophages  , 
Procope. 

S A U L,  après  la  fentence  de  dépofîtion,' 
qui  lui  fut  prononcée  par  Samuel,  demeu- 
tomt  L T ra  ' 
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ra  bien  Roi  de  fait , mais  non  de  droit. 
i.’on£tion  de  David  par  Samuel,  fut  non 
une  fimple  onûion  prophétique,  mais  une  ‘ 
_^on£tion  hiftorique.  Saül  ne  , régna  que  " 
xîeux  ans  Rci  légitimé  lur  Ifraël , c*eft-à«* 
dire  depuis  fon  onârion  jufques  à la  lenten- 
cc  de  Samuel,  ou  jufques  à l’ondfcion  de 
David. 

S A V O y E.  Mr.  de  Savoye  eft  un  Prin- 
ce fort  liberal  d’abord,  mais  il  fe  lafTe  in- 
continent. 

La  ScALA  SANTA,  quieftà  Ro- 
me (a),  n’a  point  été  apportée  par  mira- 
cle, U n’y  a pas  un  Catholique  qui  le  die, 
& Cafaubon  & les  autres  nè  s’en  doivent 
pas  mocquerj  elle  y a été  apportée  com- 
me beaucoup  d’autres  reliques.,  Il  n’y  a pas 
.eu  plus  de  peine  d’apporter  la  Scala  Santa 
de  Syrie  , que  d’apporter  des  Pyramides 
d’Egypte.  Ju- 

La  Scala  fanta  qu]  ejl  « Rome  &c.  ] La  fanta 
'SeaU  cft  une  loge  où  l'on  a tranfpoité  vingt-huit  de- 
grez  de  «arbre  blanc  fort  ufez , ôt  par  lesquels  on  dit 
que  Jefus-Chrift  monta  chez  Pilate.  Prefentement  il 
n'efl  pas  permis  d’y  monter  autrement  qu'à  genoux; 
mais  en  rccompenfe , on  gagne  à chaque  degré  trois 
ans  d'indulgences , & autant  de  quarantaines , &c. 
AfijiT#», Voyage  d'Italie  Tom.  II.  Lettre  XX VU.  du 
>4.  Avril  JO.  ‘ ■. 
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Jules  ScALiGER.  A MonficurdcRcn- 
•ncs,  qui  lui  par loit  de  quelques  erreurs  de 
Cardan,  il  dit}  il  n’y  a point  de  doute  que 
Cardan  a fait  de  grandes  fautes } mais  cro- 
:yez  que  celui  qui  lui  a répondu,  & qui  efl 
en  grand’  vogue,  a fut  de  grandes  fautes, 
•&;  a écrit  des  chofes  fi  frivoles  & fi  légè- 
res. Entr’autres  je  m’étonne  d’une  choie 
qu’il  dit,  lors  qu’il  traite  des  fontaines,  où 
il  met  une  figure  d’un  fceau.  C’efi  la  cho- 
fc  la  plus  ridicule  du  monde}  mais  il  écrit 
fi  bien  qu’il  trompe  tout  le  monde.  Il 
lémble  aufli  qu’il  fe  raocque  quand  il  dit, 
l’huile  fuit  le  feu;  comme  valentîorem  ad” 
verfarium-f  & dit  que  fi  on  met  de  l’huile 
fur  une  table  & du  feu  auprès,  que  l’huile 
fuit  le  feu  } & il  ne  voit  pas  que  c’eft  l’hui- 
le qui  fe  raréfié  & fe  confume.  Entre  les 
premiers  hommes  de  notre  Nation  il  faut 
mettre  Jofeph  Scaliger,  encore  qu’il  ne 
foit  fi  excellent  que  fon  Pere,  qui  étoit  un 
grand  perfonnage,  dont  je  m’étonne,  lui 
^ui  a étudié  fi  tard  porté  les  armes.  Il 
ccrivoit  merveilleufement  bien.  Lui  par- 
lant de  Jules  Scaliger  & des  Apophthegmes 
que  fon  fils  a fait  imprimer  avec  le  Livret,. 
Fabula  Burdonum  , & apportant  le  juge- 
ment ^’il  fait  de  Virgile,  que  c’étpit  ulli” 
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wus  conatus  Mufarum‘,)\  dic,Beze  ufe  quaü 
de  cette  phrafe,  . quand  il  parle  des  Jefuites, 
car  il  dit  que  cet  Ordre  elt  ultimus  Sathana 
anhelantis  creptus.  Jules  Scaliger  étoit  un . 
grand  perfonnage,  & quoi  qu’il  die  qu’il 
ait  fait  en  deux  mois  , fon  Livre  contre 
Cardan,  je  crois  néanmoins  qu’il  le  fit  en 
même  temps  qu'il  étudioit  en  Philofophie. 

Il  avoit  plus  d’efprit  que  d’étude  j tout  le 
contraire  de  fon  fils,  qui  avoit  plus  d’étude 
& de  travail  que  d’cfpric.  Le  Pere  mou- 
rut Catholique,  & avoit  fait  inllruire  au  . 
commencement  fes  enfans  en  la  Religion 
Catholique}  il  avoit  fait  fes  études  en  Ita- 
lie. J’ai  vû  une.irapreflion  de  Scotus  d’Ita-  ' 
lie,  où  au  devant  il  y a des  vers  de  Jules 
Scaliger}  il  avoit  un  très-beau  ftile  entre 
celui  de  Cicéron  6c  de  Seneque.  En  fon 
Livre  contre  Cardan  il  y a de  belles  obfer- 
• varions } quelquefois  auffi  il  s’en  trouve  qui 
font  bien  legeres,  mais  il  les  revêt  de  fi 
belles  paroles  , qu’elles  paflent.  jofeph 
Scaliger  étoit  excellent  homme  aux  Lan- 
gues, mais  en  Théologie  il  fe  trompe  bien 
K>urdemcnt.  Au  Livre  qu’il  a fait  contré 
Serarius  il  fc  trompe  fort  fur  le  fait  des  Do- 
natiftes. 

Schisme.  Ils  difent  que  nousfOmmes 
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à la  veille  d’en  voir  un  en  France,  ils  ne  fe- 
ront point  Schifmatiques , ils  feront  héré- 
tiques 5 car  ils  n’ont  point  d’Evêqaes,  ils 
n’ont  point  de  Chef,  ni  de  Million. 

■ Scholastiqj;es.  Entr’cux  tous , U 
n’y  en  a pas  un  qui  ait  lû  des  Peres,  que 
Saint  Thomas  & le  Maître  des  Sentences. 
Durandus  n’en  avoit  lû  aucun,  car  le  plus 
fou  vent  ce  qu'il  citera  d’aucun  d’euç , fo 
trouvera  d’un  autre.  Les  plus  grands  Schq- 
laftiqucs  ne  font  pas  ceux  qui  réuffiflent  le 
mieux  en  conférences , 6c  il  s’tft  vû  des 
Docteurs  de  Sorbonne  arrêtez  en  des  cho- 
ies legeres  j cela  vient  de  ce  qu’en  l’Ecole 
Hs  s’arrêtent  le  plus  fouvent  fur  des  quef- 
tions  non  contro  ver  fées,  comme  delà  Tri- 
nité j 6c  ils  s’y  amufent  tellement,  qu’ils 
làilîcnt  les  plus  neceflaires  chofes,  qu’on  a 
befoin  de  favoir  pour  rembarrer  les  hererir 
ques.  On  peut  dire  d’un  Scholaüique  qui 
a été  long- temps  fur  les  bancs,  qu’il  eft  en 
chemin  d^apprendre  quelque  chofe,  nean- 
moins ils  penfent  quand  ils  ont  le  bonnet  de 
Doétcur , être  de  grands  perfonnages. 
C’eltune  chofe  alTez  inutile  que  la  Scholaf- 
tique,  6c  l’Evêque  de  Beauvais  lui  difant, 
qu’il  ;n*y  connoiffoit  rien , il  dit , pour 
moi,  j.’y  entends  quelque  chofe,  6c  fi  j’a- 
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vois  oublié  ce  que  j’y  fai , je  penferois  n’ar 
voir  pas  fait  grand’  perte,  ün  peut  en  fix. 
mois  être  bon  Scholaftiquc}  mais  pour  fa-- 
voir  la  Théologie  des  Peres il  y faut  de 
longues  années,  ce  n’eft  pas  un  ouvrage  de 
peu  d’haleine  j ceux  qui  (è  mettent  à la 
Scholaftique,  font  comme  ceux  qui  ap- 
prennent à décliner  par  réglés,  quand  ils 
viennent  à poflèder  la  Langue,  ils  oublient 
leurs  règles  ; tout  de  même  en  eft-il  de  ceux 
qui  étudient  en  Scholallique , quand  ils 
viennent  à la  Théologie  des  Peres,  ils  ou- 
blient leur  Scholaftique,  parce  qu’elle  ferr 
fort  peu  à cette  étude.  11  eft  befoin  de  fa- 
voir  de  la  Scholaftique  , pour  fe  démêler 
quelquefois  des  furprifes  que  nos  adverfaires 
nous  peuvent  faire  j mais  qui  n’aurcit  auftî 
que  cela,  ce  feroit  une  pauvre  chofe.  J’ai-, 
plus  fu  de  toutes  ces  matières  au  bout  du 
■ doigt , que  tous  ces  Suarez  & les  Cours  de 
Conimbre  n’en  ont  écrit,  & n’en  écriront 
d’ici  à je  ne  fai  combien  d’années,  mais  je 
fais  fort  peu  de  cas  de  cela.  Aux  Ecoles 
ordinaires  de  Scholaftique  ils  laiftènt  ordi- 
nairement la  folidité , pour  embraflèr  la 
fubtilité,  qui  eft  une  grande  faute  j pour- 
vû  qu’ils  ayent  quelques  argumens,  qui 
éblouïftent,  ils  ne  fe  foucient  d’aurre 
chofc.  S B-- 
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S c I s s U R A pallH  Samueîis,  figura  fcif-^ 
furæ  Regni  Saul. 

S E N E c A.  On  a cru  qu’il  étoit  Chrc- 
tien,  & que  Saint  Paul  & lui,  avoicnt  eu 
quelque  fomiliarité,  mais  il  n’y  a guère 
. d’apparence.  X.es  Epîtres  qu’on  dit  être 
; de  Saint  Paul  à lui,.  Sc  de  lui  à Saint  Paul 
I font  faufles^^  on  dit  qu’en  mourant  il  dit,. 

• fanguinem  hune  aqua  mixtum  voveo-  Jovi  If- 
t heratori.  Qüelques-uns  ont  voulu  inférer 
I delà,  qu’il  étoit.  Chrétien,  Sc  que  par  ce 
\ Jupiter  libérât  or , il  avoit  voulu  entendre 
Jefus-Chrift.  Il  n’y  a point  de  doute  que 
Seneque,  & quelques  autres  Anciens,  ont 
eu  généralement  quelques  fentimens  de  la 

[Divinité  \ & quelques-uns  ont  voulu  croi- 
re, que  les  félicitez  temporelles  que  telles 
gerts  ont  eues  entre  les  Païens,  ils  les  ont 
eues  de  Dieu  en  cette  confideration, 

Monfîeur  de  Senecey  (<»).  ïlyan-- 
ne  Harangue  de  lui  qui  eft  fort  bien  faite, 
êc  qui  dl  line  des  bonnes  pièces  du  tems; 

c’étoic 

- (4)  Monfieur  d$  Stnttt'j,']  Claude  de  BeaufremonI 

Sieur  de  Senesçay , Gouverneur  d'Auflbne,  avoit  ha« 

’ rangué  pour  la  NoblelTe  aux  derniers  Etats  de  Blois,' 
i.  J?. 
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c’écoit  un  bon  efpriti  fon  fils  a fi  bonne 
façon  , il  a la  Phyfionomie  d’un  homme 
fore  doux,  & qui  néanmoins  a de  la  fineire 
& de  la  vertu. 

Sens.  Le  lieu  de  Saint  Bernard  (ert 
d’un  bon  titre  pour  la  Primatie  de  Sens. 
L’Archevêque  de  Sens  la  perdit  contre 
l’Archevêque  de  Lyon  qui  et  oit  de  laMai- 
foQ  de  Bourbon,  contre  lequel  l’Archevê- 
que de  Sens  ne  voulut  pas  debatre,  à cauic 
qu’il  étoit  fa  Créature. 

Les  Septante.  Monfieur  Dole  lui- 
difpit, qu'ils  étoient  bien  diiferens  de  l’Hc- 
brcuj  il  ell  vrai,, dit-il,  mais  toute  la  dif» 
ference  ne  vient  qu’à  caufe  des  points , 8c 
en  changeant  les  points  il  feroit  aifé  de  fai- 
re l’Hebreu  femblable  au  Grec  j & puis  les 
LXX.  font  aurorifez  par  Jefus-Chrift  ^ par 
les  Apôtres. 

Sepulchra  eoruf»  qui  fanSll  vixe^ 
runt^  colenda  L?  aàoranda.  Plato,  in  ’Theod^ 
de  eut  and  ‘ Grac,  aff.  /.  8.^ 

Le  Cardinal  Séraphin  étoit  un  ga- 
land  perÇonnage,  jovial,  qui  croyoit  fort 
aux  Prophéties  ôcrux  Devins.  Un  jour  il 
fàifoit  un  fort  plaifant  conte,  qu’étant  jeu- 
ne écolier  à Boulogne,  il  lui  fembloit  eu 
dormant,  que  quelqu!un  l’éveilla , êc  lui 

• dit. 


i 


dit  qu’il  écoutât  & comptât  combien  dé‘ 
coups  fraperoit  une  cloche  qu’il  entendoic 
fonner,  & qu’il  vivroit  autant  d’années 
qu’elle  fraperoit  de  coups.  Lui  s’éveilla 
Recompta,  ce  dit-il,  84.  coups  j mais  il 
faut  tout  dire,  ce  difoit-il,elle  en  avoit  dé- 
jà bien  formé  avant  que  je  m’éveillafTej  il 
Gontoit  cette  vifion  fort  plaifamment. 

S E R P E N s.  Il  y en  a qui  dilent  qu’il  efl: 
abfurde  de  dire,  que  les  Serpens  ne  font 
point  de  mal  à Màlthe,  à caufe  de  Saint 
Paul,  & ils  veulent  attribuer  cette  vertu  k 
PIfle,  & difent  que  les  Anciens  n’en  ont 
point  parlé.  Mais  je  leur  répons , que  les 
Anciens  fivoient  bien  ce  que  c’étoit  que 
Malthe  ; & que  delà  ils  faifbient  venir 
canes  Afelitenfes,  •üeftes  Melitenfes^  rofas 
Melitenfes-j  & que  fi  l’Ifle  eût  eu  cette 
propriété  de  n’avoir  point  les  Serpens,*  ils 
i’euflent  remarqué  aufli  bien  qu’en  d’autres 
lieux,  qui  ne  font  gueres  plus  confidera- 
bles  que  Malthe,-  6c  qui  étoient  beaucoup 
plus  éloignez  d’eux  j comme  ils  ont  remar- 
qué cette  propriété  aux  Ifles  de  Grenefé,, 
qui  font  proche  de  France  6c  d’Angleterre, 
& qui  étoient  plus  éloignées  d’eux  > il  n’y 
a.point  de  doute,  que  fi  c’eût  été  une  pro- 
priété attachée  à l’Ifle,  les  Payons  6c  tant 
T f d’tn^ 
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d^cnncmis  de  la  Religion,  n’euûcnc  pas  ou- 
blié de  le  leur  reprocher,  comme  Porphy- 
re ëc  les  autres.  Le  Serpent  eft  bien  ap- 
pliqué pour  delîgner  fymboliquement  la 
fraude  •,  car  comme  il  ne  tourne  jamais  la 
tcic  droit  où  il  veuL  aller,  aind  la  fraude 
ne  déclaré  jamais  (on  intention  de  premier 
front. 

De  Serres  (<*),étoit Catholique  Ro- 
main. Je  lui  ai  vû  faire  fon  abjuration  en- 
tre les  mains  du  Légat  le  Cardinal  de  Flo- 
rence imais  il  ne  fit  pas  fa  déclaiation, par- 
ce que  l’on  efperoit  qu’il  feroit  quelque 
profit  parmi  ceux  de  la  Religion.  .En  co‘ 
temps  Monfieur  de  Sancy  fe  convertit,  ëc 
fut  caufe  qu’il  fe  hâtât,  & qu’illc  décla- 
rât, & lui  dit,  Monfieur,  û j’avois  ma  fa- 
mille & tout  mon  bien  ici,  je  n’arrêteroi». 
pas  à me  déclarer.  Le 

(a)  D(  Serres."]  Jean  de  Serres , duquel  parlent  fou- 
vent  les  Notes  fur  la  Conteflion  de  Sanci,  mourut  en 
35pS.  Or,  voici  ce  qu’en  Août  1597.  il  écrivoit  à 
Cafaubon  pag.  651.  des  Lettres  de  celui-ci , édit,  de 
3709.  At,  ce  font  fes  paroles , quant hIus  fiim,  hor 
canos  eidtm  Eccltjî*  facro , eut  jnventufis  fiorem  dedi- 
tavi , (hnavi.  Qu’on  juge  après  cela  li  Du  Perron 
eft  croyable  , lors  qu’on  lui  fait  dire  qu’il  a vu  ccl 
homme  faire  abjuration  de  la  Religion  ProtcRante 
i. 
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* yLe  Cardinal  S F O R Z A , qui  ne  croit 
pas  la  puiflance  du  Pape  comme  beaucoup 
d’autres  chofes,  me  difoit  qu’dle  eft  bien 
aifée  à prouver  à RomCi 
i SiGr^iFiCARE  bien  fou  vent  dans  W 
P«res  ne  veut  pas  dire  lignifier;  mais  ap- 
peller,  comme  dans  Saint  Ambroife,  C(?r- 
pus  Chrifii  fignificabatur  , id  efl  appeïlaba- 
tur  i j’en  ai  une  infinité  d’exemples  des  • 
Peres. 

- Silence.  On  n’eft  pas  toûjours  reçu 
à argumenter  du  Silence,  & de  la  toléran- 
ce des  ficelés  précedens  contre  les  témoi- 
gnages & les  exemples  des  fiecles  polie-- 
rieurs. 

S I N I s T E R heus  in  facris  lÂtterïs  dignicr 
dextro  \ Baron.  Epit.  Ann,  an.  315*.  17, 
6?  18. 

S I T 1 o,  qutd  eft  nîji  deftdero  fidetn  tuam  ? 
Auguft.  bomil.  13. 

Sixte  V.  fut  fait  Pape  par  le  Cardi- 
nal d’Elle  qui  penfoit  en  ce  faifant,  devoir 
tout  gouverner  i & avoir  tiré  de  Sixte  une 
promefibi  à la  charge  qu’il  fût  du  parti 
des  François.  Cette  promelTe  ftit  trou- 
vée après  la  mort  du  Cardinal  d’Elle  dans' 
fes  papiers  i Ce  qui  m’a  été  dit  par  le  Car- 
-dinal  Camerin , qui  étoit  des  liens.  C’clt 

T 6 ' ce  • 
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ce  qui  occafionna  les  Efpagnols  à lui  vou- 
loir tant  de  mal  j jufques  à délibérer  de  le 
dépofer  j ce  qui  fit  aufli  reloudre  le  Pape 
d’excommunier  le  Roi  d’Efpagne.  Cette- 
afFiiire-là  le  travailla  de  telle  façon  j & il  la 
prit  tellement  à cœur,  comme  une  chofe 
qui  ctoit  de  grand  poids,  qu’»l  en  devint 
malade  & en  mourut.  Les  Efpagnols  fai- 
Ibient  alors  courir  le  bruit  à Rome,  quMl 
ctoit  mort  pour  avoir  trop  bû  du  Lachry- 
wa.  Je  crois  bien  que  cela  y fervit  j parce 
que  lors  qu’il  étoit  malade,,  il  faifoit  grand- 
chaud , éc  dans  fa  grande  foif , il  bûvoit  d& 
ce  ÎJtchryma.  Monlieur  de  la  Boderie  die 
fur  ce  propos,  qu’il  fe  fouvenoit  qu’étant  | 
Rome  au  Conclave,  on  le  menoit  quel- 
quefois faire  collation,  dans  le  Palais  delirii^ 
Picne;  6c  celui  qui  le  menoit,  qui.  étoit- 
un  bon  vieillard , qui  gauflbit,dUoit, ] 
dlamo  a provare  quel  coltello  che  ammazzi^  \ 
Papa  Sixto.  Le  Cardinal  d’Efte  après  que 
Sixte  fut  fait  Pape,  lui  demandant  tour  l 
plein  de  grâces , ne  fc  put  tenir  de  lui  I 
dire,  Padre  fanto^  io  v'ho fatto  Papa.Siii-  î 

te  lui  répondit  Lafciatemi  dunque  ejjftr 
Papa. 

S o c I N ü s qui  eft  aujourd’hui  en  Polo- 
gne,. 6c  ell  celui  qui  a écrit. pour  défendre 

...  „•  * I 
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--ÎCS  Ariens  d’aujourd’hui,  dit  que  c’ed  le 
moyen  pour  s’accorder  avec  les  Mahomc- 
;tans,  & pour  concilier  ces  deux  Religions. 
Car  les  Mahometans  difent  que  Ghrift  eft 
•un  grand  Prophète,,  aufli  bien  que  les-  A- 
riens  d’aujourd’hui , qui  ôtent  à Jefus'* 
Chrill  la  Divinité } ainfi  le  Calvinifme  tom* 
bera  enfin  en  Turcifiüe;  de  Luther  eft  ve* 
ôu  Calvin,,  de  Calvin  ces  Ariens,  qui  v^cu- 
lent  accorder  le  Chriftianiime  avec  le  Mir- 
hometirme.^ 

Socrate  étoit  Novatien  & ennemi 
particulier  du  Pape  j nous  n’avons  point 
«LHiftorien  ancien  Catholique  i Nicepho- 
rc  le  dit  exprès.  Socrate  herciique  de 
Pherefie  des  N'ovatiens,  par-tout  recufablc 
au  fiiit  du  Célibat,  où  il  (uppolH’Hiftoirc 
de  Paphnuce}  recufable  encore  pour  le  re- 
gard du- Canon  indiffèrent  pour  la  célébra- 
tion de  la  Pâque. 

Sainte  Sophie.  Pendant  que  j’é- 
rois  à Rome  la  première  fois,  l’Ambafta- 
tjeur  de  Venife  qui  y étoit  alors,  appelle 
Conrarinj.me  dit  que  le  Temple  de  Sainte 
Sophie  d^Conftantinople  eft-  plus  beau  que- 
l'e  Temple  de  Saint  Pierre  de  Rome.  Le 
Pere  Canillac  Jefuite  le  trouve  auifi  plus, 
'beau,  l^rocopc  au  Livre  qu’il  a fait  dest, 
T^  > bâr 
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bàcimens  de  Juftinicn , en  fait  une  defcrip- 
tion  qui  cft  magnifique,  & il  y a encore 
dedans  des  ‘Mofaiqucs  j qui  font  du  temps  • 
de  Juilinicn. 

Sophistes.  Leurs argumens ^ dit  un 
Ancien,  (ont  comme  les  Ecrevifies  j où  il 
y a beaucoup  à éplucher , fie  peu  à pren» 

dre.  , J 

Se^«î.  ^cclamatio  êlim  docenttbus  , indê 

Martialis^  grande  Sophos. 

De  S P I N A («)  étoit  quelque  peu  poli  ,- 
mais  il  ne  favoit  pas  beaucoup  en  la  Théo- 
logie, & il  fe  voulut  convertir  fur  la  fin  j 
mais  ils  ne  le  laifleient  pas  fortir  ÔC-l  aflîe* 
gerent  toûjours. 

S T I L E s.  Je  puis  juger  des  Stiles  parce 
que  j’ai  employé  ans  entiers  à feuilleter 
tous  les  bons  Auteurs  Latins , Grecs  ôc  I-  ^ 
taliens  j .j’ai  etc  i f . ans  entiers,  que  j’avoiS 


(a)  De  spim.l  Jean  de  VEpinc, en  fa  jeunelTe.Re- 
ligkux  Carme,  & depuis  Vannée  1561  Mmiftrc  de  la- 
Rochelle,  mort  fort  vieux  à Saumur  en  159^  On  a 
de  lui  pluficurs  Traitez , & de  Morale , Je  de  Théo- 
logie, qui  ne  donnent  pas  le  moindre  Wa  de  foup-. 
çonner,  qu’en  fa  vieilleffe , il  ait  pu  être  tenté,  de 
rentier  dans  la  Communion  qu  il  avoit  quittées  Je  ne 
fai , au  refte,  pourquoi  Du  Perron  VappeUe  ici  De 
Tue,  car  SpirtMt  eft  le  nom  que  lui  demne  la  Traouc-, 
tion  Latine  de  fes  F.xcelUns  pifi^T^s  ipipriinec 
4GC0CVC  eu  X Jÿl.  Lr  P. 
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roûjours  dans  ma  poche  un  Orator  de  Ci« 
ccron.  G’eft  le  plus  méchant  lUle  du  mon- 
de que  celui  de  Tacite,  & eft  le  moindre 
de  tous  ceux  qui  ont  écrit  l’Hiftoirc.  Tout  r 
fon  ftile  confîlle  en  4 ou  f chofes,  en  An-- 
tithelés,.  en  réticences:  une  page  de 
Quinte  Curce  vaut  mieux  que  50  de  Taci-- 
tej  j’en  puis  juger,  car  je  l’ai  autant  ma- 
nié qu’homme  de  France,,  j’en  ai  là- dedans  • 
un,  montrant  fa  Bibliothèque,  où  il  n’y  a- 
• ligne  que  je  n’aye  marquée.  J’ai  été  5 ans- 
entiers,  que  j’avois  un  Tacite  dans  ma  po- 
che; jamais  il  ne  fera  un  bon  homme  d’E- 
tat, il  fera  bien  un  bon  Courtifan,.&  lui 
apprendra  les  rufes  de  la  Cour.  - #Je  n’ai  ja- 
mais vu.  homme  de  jugement  qui  louât 
Tacite}Jcs  Italiens  qui  entre  toutes  les  Na- 
tions font  les  plus  judicieux  , n’én  font^ 
pointd’état.  Il  n’y  a rien  Ci  aifé  à imiter  que' 
le  flile  de  Tacite,  6c  ceux  qui  s’y  amufenr, 
s’en  laflênt  incontinent.  Je  me  fouviens  que 
Monfîeur  de  Belesbat  votre  Pere,.l’imitoic 
fort  bien  5c  avec  grande  facilité.  ( Il  difoit 
cela  à Monfîeur  de  Belesbat  Confeiller  au . 
grand  Confeil,.  qui  louoit  Tacite  ôc  Sene- 

3116;  ce  qui  fut  caufe  qu’il  fc  mit  fur  le 
ifeours  que  j’ai  écrit  ci-devant,  5c  dit  fur- 
cc  propos  de  l’éloquence,  des  chofes  ad- 
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mirablcs).  Quinte  Curce  eft  le  premier  de 
la  Latinité  j li  poli , fi  terfe  > & cft  fi  ad- 
mirable, qu’en  Tes  fubtilitez  il  dl  facile, 
clair  , 6c  intelligible.  Je  mets  Florus  le 
plus  haut  après  lui-,  c’eft  toute  fleur,  il  eft 
li  élégant.  Monficur  de  Tyron,  qui  étoit 
un  grand  homme  pour  juger  des  ftiles,  met- 
toit  Curce  au  premier  rang.  Les  cho- 
fes  qui  confinent  en  demonftration , il  faut 
les  écrire  en  ftile  propre  fans  métaphore, 
comme  la  Medecine,la  Théologie 6c  THif- 
toire.  L’Orateur  peut  ufer  d’ornemens  & 
de  fleurs.  Tout  homme  qui  a à parler  en 
public,  doit  furmonter  l’attente  des  Audi- 
teurs} ou  bien  il  pe  fait  rien  qui  vaille.  Les 
anciens  mots  employez  avec  jugement 
donnent  quelquefois  de  la  dignité  cc  de  la 
majefté  au  ftile,  grandiorem  reddunt  oratio- 
lient  ^ comme  parle  Cicéron;  Le  jugement 
6c  l’invention  en  matière  d’écrire,  ont  leurs 
tems  6c  leurs  fondions  totalement  diverfes 
6c  feparées}car  le  jugement  vient  de  la  froi- 
deur, l’invention  de  la  chaleur}  le  juge- 
ment confifte  à retrancher,  l’invention  à 
ajouter}  le  jugement  porte  l’efprit  de  la 
circonférence  au  centre , l’invention  ' du 
centre  à la  circonférence. 

S T R A c A N.  11  me  dit  un  jour  parlant 

àe: 

- ' \ 


de  Monfieur  Stracan  (a)  , que  e’efl:  le  plus 
honnête  EcofTois  qu’il  ait  jamais  vû  , 
qu’il  falloit  lui  faire  avoir  une  place  entre 
ceux  qui  doivent  difeourir  devant  le  Roi. 

S U A ICE  Z cft  le  plus  ignorant  homme 
en  Antiquité  qu’il  eft  poflmle  les  Jefuites 
de  Turin  m’apporteront  un  Livre  qu’il  a— 
voit  fait  y dequoi  ils  faifoient  un  grand  casj, 
je  leur  montrai  tant  de  paflàges  ^ fi  imper- 
tinemment,.  fottemeni  & ignoramment  ti- 
rez que  rien  plus,  & fâlfifiez  auffi.  Le  P; 
CoeflEbteau  dit  que  l’on  le  tenoit  pour  le 
plus  excellent  Metaphyficien  de  tous  les 
Dofteurs.  Il  répondit,,  mais  le  plus  fou- 
vent  ce  n’efli  que  Sophifterie.  Celui  d’entre 
tous  les  Scholafiiqucs , qui  a écrit  le  plus 
de  l’Euchariftie}  c’eft  Suarez. 

Su  BER  Pindare.  yiJe  Lam* 

hinum  in  illud  Haralüy  adverfis  rerum  im- 
merfabilis  undis. 

Subtilité’.  Tl  y a des  chofes  qui: 
par  trop  de  fubtilité  perdent  leur  force ,. 
oeneca.  ' S u* 

(a)  Menjîeur  Stracan.']  Un  Strachen  Ecoffois  quels 
Latin  de  Mr.  de  Thou,  Livre  134,  nomme  Jùannts, 
StrachetiHs,  & qui  étoit  Capitaine  d’infanterie  au  fer- 
vice  d’Efpagne,  dans  le  Régiment  Ecodois  du  Com- 
te d’Egmont , fut  tue'  en  1600.  à ia  bataille  de  Nicu» 
^ort.  L.  n. 


SuBURBiCARiÆ.  Lc  Canon  da- 
Concile  de  Nicce,où  il  y a Suburbicarias y 
ne  fait  nen  contre  le  Pape,  car  il  ell  de  la 
verfion  de  Ruffin,  qui  avoit  été  excom- 
munié par  le  Pape  Anaftafe , ôc  le  Grec  ne 
le  dit  point. 

Succession.  Tous  les  Sacrificateur» 
ctoient  fuccefleurs  d’Aaron  *,  ils  avoienf 
donc  tous  les  privilèges  d’Aaron  avec  au- 
tant d’avantage  que  le  Souverain  Sacrifica- 
teur, tant  les  Princes  des  Sacrificateurs, 

Sui  commandoient  aux  Z4..  orores,  que  les 
mples  Sacrificateurs.  Belle  conclufion/' 
Les  Prêtres  de  même  font  tous  fuccefleursT 
de  Saint  Pierre,  mais  chacun  félon  fa  me- 
fure , ôc  non  avec  la  même  plénitude  de 
fon  autorité.  Car  il  y a fuccelTion  de  déri- 
vation, 6c  fucceflion  de  reprefentation» 
Tous  les  enfàns  font  bien 'fuccefleurs  du  Pe- 
re  en  la  première  forte,  mais  l’aînc  feul  en ‘ 
la  deuxième } tous  les  rameaux  font  bien^ 
contenus  avec  la  racine,  mais:collateralc- 
raent  ôc  derivativement:  la  feule  tige  di- 
reûementôc  reprefentaiivement;  la  fuccef- 
fion  ne  fait  pas  pour  la  probité,  mais  pour 
l’Autorité.  L’être  fils  d’Ezechias  , n'n 
pas  donné  à Manaflc  d’être  bon  Roi  com- 
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I me  lui;  nuis  bien  d’être  Roi  comme  lui. 
i Et  encore  qu’avec  cette  condition  il  ne 
: laiiîlt  pas  de  pouvoir  être  Tyran,  quant 
: à l’exercice  dépravé  de  fon  autorité 
’ néanmoins  fans  cette  condition,  il  ne  pou» 
voit  être  finon  Tyran  & ufiirpateurj  la*!*- 
! quelle  Tyrannie  dt  d’autant  plus  infuppor- 
table  que  l’autre,  qu’il  eft  perrai?  même 
par  les  Loix,  aux  particuliers  de  tuer  ceux 
: qui. font  Tyrans  de  cette  forte. 

S U D A RvE.  toto  corpore  fudavif 
Chrifius  , quia  in  corpore  fuo  ^ id  ejî  ^ in,- 
Ecclefia  fua  Martyr um  fanguincm  effudit^. 
Aiig.  in  Pfal.  93 i 

Sujets.  Il  y a deux  noeuds  par  Icf- 
. quels  ils  font  obligez  d’obéir  à leur  Prin- 
ce j l’un  politique,  qui  a pour  but  la  paix 
fit,  la  félicité  de  la  vie  temporelle , Sc 
contre  i’infraftion  duquel  font  inftituées, 
les  peinés- temporelles,. qui  eft  celui  dont 
parle  Saint  Paul , . non  fiulement  quant  à 
Vire  ; l’autre  religieux  & ecclefiaftique , 
à favoir  celui  d’obeiflâncc,.  que  les  Cîi  ré- 
tiens doivent  à leurs  Princes,  non  pour 
le  fimple  refpeét  des  Loix  Sc  peines  tem- 
poreftes , mais  pour  le  rcfpeét  de  Dieu , , 
pour  la  confideration  des  peines  Sc  rccom- 
penlês  éternelles , qui  eft  celui  que  le  mê- 
me. 
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me  Saint  Paul  appelle,  pour  la  confciencel 
Qtiand  Saint  Pierre  ccni  ^foyez  fujets  àtou^ 
te  créature , le  mot  de  créature  fe  prend  là 
pour  Magillrat  ou  autre  perfonne  confti- 
tuce  en  luperiorité,  parce  que  ce  font  Jes 
Magiftrats  qui  propriè  creari  dicuntur.  Le 
precepte  de  Saint  Paul , qui  commande 
d’obeïr  aux  Empereurs  qui  de  fon  temps  é- 
toient  Payens , femble  ne  devoir  avoir 
Meu  que  pour  les  Empereuis,  dont  lii  do- 
mination avoit  été  inftituée  a'vafttle  Chrif- 
tianifme , & ne  lier  pas  aujourd’hui  les 
Chrétiens  qui  vivent  fous  l’Empire  du 
T urc  ; d’où  vient  que  les  paroles  de  Saint- 
Paul  touchant  les  Empereurs  qui  n’avoient 
Jamais  été  Chrétiens,  n’inferent  aucuno 
confequençe  neceflàire  pour  des  Princes  & 
Souverains  qui  ayant  cru  en  Chrill: , fe  fout 
révoltez  contre  lui  (a).  Saint  Thomas 
met  cette  différence  entre  les  dominations 
inftituées  avant  le  Chriftianifme  & celles- 
qui  ont  été  inftituées  depuis,  qu’aux  pre- 

mieiB 

(4)  Les  parties  de  Saint  Paul n’ïnferetrt  aucune 

etn/equence necepaire  &C.1  Monfieur  Sarrau  n'a  pû«'cm- 
pêcher  de  mettre  à côte  de  cet  article;  Maxime  horrible!' 
far  laquelle  il  eft  permis,  aux  Chrétiens  vivans  put> 
des  Princes  infidèles,  de  fe  rebeller  centre  eux,  D,. 
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cnicrs  il  eft  licite  d’obcïr  à des  Princes  infi- 
dèles} mais  que  dans  les  autres  il  efi  il- 
licite d élire  d’autres  Seigneurs  que  des 
, Chrétiens  & fidèles.  Clovis  étoit  Roi 
premier  que  d’etre  Chrétien  & avant  Ton 
Sacre»  & partant  fe  rendant  Chrétien,  il 
n’âvoit  pas  befoin  que  lès  Sujets  lui  fif- 
lent  de  nouveau  ferment,  fd  lui  â eux, 
hlais  cela  n avoit  pas  lieu  pour  Pépin» 
ni  Hugues  Capet , Chefs  des  deux  der- 
nières races  : Car  Pépin  n’étoit  pas  Roi 
avant  que  d’avoir  fait  & reçû  le  ferment, 
de  fon  peuple}  ni  Hugues  Capet  n’étoit 
pas  Roi#legitime , mais  feulement  ufur- 
pâ^ur,  jufques  à ce  que  les  François  y 
«ulTent  prêté  leur  confentement  & lui  euf- 
%nt  fait  le  ferment  de  fidelité.  Or  qui 
‘ joute,  que  quand  Pépin  fut  élû  Roi  des 
Fmnçois,  ce  ne  fût  à condition  d'être 
Chrétien  & Catholique,  puis  qu’outre  la 
diltinébion  de  S.  Thomas , c’étoit  en  fii- 
veur  de  la  defenfe  que  lui  & fon  Pereavoient 
faite  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les 
infidèles  , qu’on  Télifoit,  & que  l’une  des 
principales  caufes  qu’on  aportoit  pour  de- 
pofer  Chilperic,  c’eft  qu’il  étoit  incapable  ' 
acaufedefon  infenfement,  dedefendre  la 
ivehgion  Chrétienne  contre  les  infidèles.  Si 

Cio- 
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me  Saint  Paul  appelle,  pour  îa  confcienceî 
Qjiand  Saint  Pierre  tcni^foyez  fujets  àtou^' 
U créature , le  mot  de  créature  fe  prend  là 
pour  Magiftrat  ou  autre  perfonne  conûi- 
tuée  en  luperiorité,  parce  que  ce  font  les 
Magiftrats  creari  dicuntur.  Le 

precepte  de  Saint  Paul,- qui  commande 
d’obeïr  aux  Empereurs  qui  de  fon  temps  é-' 
toient  'Payçtis , femble  ne  devoir  avoir 
âéu  que  pour  les  Empereurs,  dont  la  do- 
mii^tion  avoit  été  inftituée  âvantle  Chrif- 
tîanifme , , & ne  lier  pas  aujourd’hui  les 
Chrétiens  qui  vivent  fous"  l’Empire  du 
Turc:  d’où  vienr que  les  paroles  de  Saint 
Paul  touchant  les.  Empereurs  qui  n’avoient 
été  n’inferent  aucune- 

Princes  & 

"’  cir  Chrill , fe  font 
Saint  Thomas 
cette  diflFereqcé^ntre  les 'dominations 
ihftituées  avant  le  Chriftianifme  & celles^ 
q[ui  ont  été  inllituées  depuis,  qu’aux  pre* 

'(4)  Les  pareins  de  Saint  Paul n'infererrt  aucune^ 

een/equeace  necejfaire  &c.]  Monfieur  Sarrau  n’a  pû^’em-  »' 
pêcher  de  mettre  à côte  de  cet  article;  Maxime  horrible!  \ 
far  laquelle  il  efl  permis,  aux  Chrétusst  ^vans  fiup, 
des  Princes  infidèles , de  fe  rebeller  cesKre  ùsx,  - 
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tnicrs  il  eft  licite  d’obeïr  à des  Princes  infi- 
dèles} mais  que  dans  les  autres  il  dl  il- 
licite d’élire  d’autres  Seigneurs  que  des 
Chrétiens  & fidèles.  Clovis  étoit  Roi 
premier  que  d’être  Chrétien  & avant  Ton 
Sacre;  & partant  fe  rendant  Chrétien , il 
n’âvoit  pas  befoin  que  les  Sujets  lui  fif- 
fent  de  nouveau  ferment , li  lui  à eux. 
Mais  cela  n’avoit  pas  lieu  pour  Pépin, 
ni  Hugues  Capet , Chefs  des  deux  der- 
nières races  : Car  Pépin  n’étoit  pas  Roi 
avant  que  d’avoir  fait  & reçû  le  ferment, 
de  fon  peuple}  ni  Hugues  Capet  n’étoit 
pas  Roi#legitime , mais  feulement  ufur- 
pateur,  jufques  à ce  que  les  François  y 
euflent  prêté  leur  confentement  8c  lui  euf^ 
%nt  fait  le  ferment  de  fidelité.  Or  qui 
. doute,  que  quand  Pépin  fut  élu  Roi  des 
François,  ce  ne  fût  à condition  d'être 
Chrétien  5c  Catholique,  puis  qu’outre  la 
dillinétion  de  S.  Thomas , c’étoit  en  fa- 
veur de  la  defenfe  que  lui  8c  fon  Pereav oient 
faite  de  la  Religion  Chrétienne  contre  les 
infidèles,  qu’on  Télifoit,  8c  que  l’une  des 
principales  caufes  qu’on  aportoit  pour  de- 
Çofer  Chilperic , c’eft  qu’il  étoit  incapable 
a caufe  de  fon  infenfement , de  defendre  la 
Religion  Chrétienne  contre  les  infidèles.  Si 

Cio- 


— 


4)4  r-E  R R O N I A N A. 

vis  & les  autres  Rois  après  s’être  faits 
Chrétiens  étoient  de  pire  condition  q«c 
quand  ils  étoicni  Paycns,  parce  qu’ils 
.pouvoient  retourner  au  Paganiime-  fâiii 
.perdre  non  feule, nent  la  vie  éternelle,;  n>ai« 
même  le  droit  du  régné  temporel,  ilfaü- 
droit  dire  que  tous  les  infidèles  qui  fc  font 
Chrétiens,  fecoient-de  pire  condition  qu’au* 
paravant:^  cfc  avant  que  de  fe  faire  Chré- 
tiens, ils, çouvoient  répudier  leurs  femmes, 
&*cn  prendre  d’autres,  ils  pouvoient  mê- 
me avoir  plufieurs  femmes,»  &*outre  cela 
des  Concubines  encore } là  où  .depuis  qu’ils 
font  Chrétiens,  ils  ne  le  peuvent  plus  j & 
s’ils  veulent  r^qurner  à leurs  anciennes 
cpût^ei^ils  l^iÿlpanis  par  les  Loix  tant 

ÿiritiKUM\,qi^tQii^  11  y a cettt 

1^^  Chre-  • 

tieris  av^t  qu^;  ^U^ent , acquis  au  Règne 
temporel  de  (Chrift,  lequel  il  exerce  par 
fes  Licutenans  qui  font  les  Rois,  ôc  l’Etat 
des  mêmes  Peuples  Chrétiens  depuis  qu’ils 
•ont  été  acquis  au  Tribunal  fpirituel  de  Jé- 
fus  Chrid,  lequel  il  exerce  par  le  minillcre 
,de  fes  Officiers  & Vicaires  fpirituels  qui 
font  les  Evêques  6c  Pafteurs,  c’éft  que  du- 
rant le  premier  temps  ils  étoient  ôbligezen 
confcicncc,  d’obeir  aux  Empereurs  Pa- 

■ yens. 
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yens , Sc  ne  fc  pouvoicnt  révolter  contre 
'CUX  i mais  que  durant  le  fécond  temps  cet- 
" te  obligation  de  confciencc  cefle,  .6c  qu’ils 
peuvent  légitimement,  quand  l’occalion 
S'en  prefente,  fccouer  le  joug  de  leur  fervi- 
tude  i 6c  partant  encore  ^e  le  précepte  de 
. Saint  Pierre  6c  .de  Saint  I^ul  foit  perpétuel, 
néanmoins  la  condition  qui  étoit  de  leur 
temps,  à favoir  que  les  infidèles  puiffenc 
être  vrais  6c  légitimés  Rois , n’étoit  pas  * 
perpétuelle.  * 

^^onfieur  de  Sulltt.  Sa  ridiefie  6c 
fon  avancement  confille  en  dons  du  Roi , 
fort  grands,  en  prefens  qui  lui  ont  été  faits 
par  les  Parrifar^s,  6c  en  penfions  que  le 
Roi  lui  donnoit  J car  il  avoir  de  Tétât  pour 
^toutes  les  charges  loo  mille  francs , des- 
quelles il  a épargné  la  plus  grand’  part  de- 
'puis  qu’il  efi;  aux  finances , Ôc  ne  fe  croave- 
•rà  point  qu’il  fe  foit  enrichi  des  deniers  de 
l’Epargne  > il  n’a  point  40.  mille  francs 
de  rente,  il  n’en  confelTe  que  zf.  Je  laifle 
de  revenu  qu’il  a en  Bénéfices,  car  il  a fo. 

. mille  francs  de  rente,  il  y a d.  mois,  qu’il 
A dit  à la  Reine,  qu’il  était  impofiible  qu’il 
demeurât  aux  Finances, fi  elle  ne  le  main- 
tenoit  çomrÆ  tous,  car  il  ne  peutrefifter 
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aux  querelles  de  tous  les  Grands  qui  luivieft^’ 
ncnt  dcmafider,  fi  elle  ne  l’avoue,  autré-^'^ 
ment  tous  les  jours  fe  feront  mille  querelles 
& mille  prifes  avec  les  uns  6c  les  autres" 

Î)our  vouloir  remedier  aux  profufions , qui  ' 
e font.  Quoi  qu'on  faflè  en  ôtant  Mon-"" 
ficur  de  Sully,  il  eft  impoflible  que  les  fi- 
naiKes  foient  maniées  fi  ce  n’eft  par  un 
Confeilj  car  fi  l’on  y met  un  petit  compa- 
gnon, il  ne  pourra  refifter  aux  bravades  de 
tant  de  Grands  > fi  l’on  y met  un  Grand  oa- 
un  Prince,  il  fera  rufpc.ét  ; il  faut  donc  que 
cefoit  un  Confeil  des  finances,  qui  appor- 
tera mille  inconvenicns  à.caufe  du  temps 
* qu’on  apporte  ordinairement  à tous  les 
Confeils  6c  aux  refolutions.  L’Etat  de  cet- 
te année  ^ulemenr  ils  ne  le  fauroient  faire 
fans  lui  V il  Âqt^  ne  fai 

fonds,  pour  payer 
li^ij^^edles  pen fions  } où  eft-ce  qu’ils 
é^^rônt  cela?  Si  on  va  retrancher  les  * 
que  donnoit  le  Roi,  qui  font  des. 
pénfiohs  bien  employées  ( car  le  feu  Roi' 
ne  jettoit  pas  le  lard  aux  chiens)  il  fiiut 
mécontenter  une  infinité  de  gens  neceffai- 
resyfqui  font  ceux  a qui  le  feu  Roi  don-^ 
Qpit*  ' D’autre  côté  fi  l’on  veut  cafitir  les 
nouvelles,  ce  fera  encore  pis,  fi  bien  qu’ils 
\ ^ fe- 

- ÿ -i... 
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"Iferont  bien  empêchez.  Monfieur  de  Sul- 
avoic  mis  dans  les  coffres  du  Roi,  zo. 
'millions  de  Livres  d’extraordinaires , 6c 
-^depuis  la  mort  du  Roi  on  en  a dêpenfé  lo. 
ï millions.  La  Reine  en  donnant  des  pen- 
V .fions  ordinaires  tous  prétexte  d’empêcher 
-qu’on  ne  nuifit  à Ion  fils,  a,  donné^moyen 
-à  pluficurs  de  lui  nuire  j car  fans  les  peh« 

. 'fions  extraordinaires  ils  n’auroient  pas  mo- 
j-ycn  d’être  fuivis.  Monfieur  de  Sully  a u- 
■ne  Lettre  que  le  feu  Roi  lui  écrivit  au 
“Commencement  qu’il  fe  mit  aux  affaires, 
6c  lé  conjura  de  s’y  mettre  6c  de  lé  met* 
^tre  hors  de  peines  avoir  mille  gens, 
’ 'fur  les  bras  qui  lui  demandoient , 6c  fou 
pourpoint  percé  au  coude.  Monfieur  de 
Sully  a acquité  le  Roi  de  loo.  millions, 
•&  dégagé  le  Domaine,  ou  mis  en  état  de 
4e  dégager  pour  30  millions,  6c  l^é  zo 
‘'millions.  Quand  il  parie  au  Conleijl  ÿ il 
femble  que  ce  foit  un  Pédagogue-,  toüs 
-Hes  autres  fe  taifent  5 il  a irtié  pjftenté  du 
jRoi,  par.  laquelle  il  lui  défendoit  'de  dë- 
vpenfer  l’argent  de  la  Baftille , que  pour 
'taire  la  guerre  à fes  ennemis. 

S U R I ü s.  Il  y a un  certain  Laurentius 
Surius,  qui  révoqué  en  doute  Liberatus, 
6c  la  Loi  inier  durai  approuvée  par  Alciac 

V,  ' 8c 
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& par  Cujas,  qui  dit  qu’elle  eft  dans  les 
'Bafiliques.  Liberatus  aufl'i  en  parle  & la 
confirme  au  i.  tome  des  Conciles  p.8oi. 
Mais  Surius  fe  trompe  & eft  une  grande 
bête  i car  ce  Liberatus  eft  un  bon  Auteur^ 
il  le  rejette  fur  ce  qu’il  drape  le  Pape  Vi- 
gilius}  mais  il  eft  fi  ignorant,  qu’il  ne  voit 
pas  qu’alors  Vigilius  étoit  heretique  & An- 
ti-Pape. Celte  Loi  iffUr  claras  ^ eft  pour 
l’union  des  Eglifcs  , que  Juftin  Sc  Jufti- 
nien  fe  font  efforcez  de  remettre  contre  les 
efforts , qui  avoient  été  faits  au  contraire  ' 
par  les  Empereurs  Zenon  & Anaftafius. 

Æneas  S y l.  v i us  écrivit  en  faveur  du 
Concile  de  Baffe;  mais  il  le  fit  étant  fort 
jeune , êc  nouveau  écolier  revenant  de 
Suiffè. 

■ Symbole.  C’eft  une  folie  de  dire , que 
■cliaque  Apôtre  a fait  fon  article  du  Syn> 
bole.  ‘ Il  y avoit  dans.l’Eglife  une  Confef^ 
fidn  de  foi  autre  que  le  Symbole  de  Nicée, 

Ôc  avant  même  ce  Concile  , laquelle  faifoit, 
mention  de  l’article  de  la  Reftu  rection'  des 
morts,  qui  ne  fut  point  mis  au  Symbole 
de  Nicée  ; mais  depuis  au  Symbole  du  Cort-  ' 
elle  de  Conftantinople,  lequel  il  y a appa- 
' rcace  qu’il  a été  fait  des  articles  de  cette 
ancienne  Confeflion  de  foi,  ôc  de  ceux  ôu 
. • . ‘ «..Sym- 
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-'Symbole  de  Nicée  8c  par  ce  moyen  on 
ipourroit  donner  explication  au  lieu  de  Saint 
Ephrem , qui  dit  que  l’Eglife  Ancienne  a 
cru  la  Refurreétion  des  morts-,  entendant 
‘la  Confeflion  de  foi  de  TEglife  avant  le 
‘Concile  de  Nicée:  car  autrement  ce  lien 
ns  fe  pourroit  pas  entendre,  Saint Ephretn 
ayant  été  avant  le  Concile  de  Conftantino- 
.ple,  lequel  fait  le  premier  mention  de  la 
Refurreétion  des  morts.  Les  Grecs  fe  font 
•féparez  d’avec  nous,  parce  qu’ils  difent  que 
nous  avons  ajoûcé  au  Symbole,  contre  ce 
•qui  avoit  été  défendu  par  le  Concile  de 
Chalcedoine,  que  l’on  n’ajoûtât  point  une 
-autre  doâ:rine ; ce  mot,  aliam  do6lrinam% 
c’eft-à-dire,  doétrine  contraire.  Le  Con- 
cile de  Conftantinople  ne  fit-ilpas  unedoc- 
'trine?  mais  elle  n’étoit  pas  contraire. 

Synodus  plenaria,  ne  veut  pas 
toûjqurs  dire  univerfalis  Synodus ^ maisquef- 
quefois  le  Synode  d’Afrique.  Quelquefois 
major  Synodus  , ne  veut  pas  dire , major 
multitudine  Eÿifcoprum^  mais  major  auUo-^ 
riîate. 

T. 

Termes  differens  félon  les  Sciencesll 
Ceux-là  font  des  Pédans , qui  nous 
• Va.  ycu- 
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veulent  contraindre  d’expliquer  les  mots  aa 
même  fens , qu’ils  font  entendus  dans  Xe- 
iiophon  & Hérodote  j parce  que  félon  les 
Arts  & les  Sciences  diverfcs,  la  fignification 
des  mots  varie  neccflairement  J comme  ea  ^ 
Philofophie  on  dira  que  homo  efi  fjpecies,  & 
en  Grammaire  homo  efi  genus.  C’eft  une 
impertinence  d’alleguer  une  diftinétion  pour 
diltinguer  l’acception  d’un  terme  , lequel 
encore  qu’il  ait  plufieurs  ufages  , il  \ eft 
clair  au  lieu  où  il  eft  cm  ployé,  en  quel^ièns  * 
on  l’y  doit  entendre } comme  fi  j’allègue 
cette  propofition,  que  le  fang  du  Taureau 
eft  dvi  poifon , c’eft  une  abfurdité  ridicule 
que  de  répondre  là- deflus,  que  ce  mot  de 
J^aureau<i  a plufieurs  fignifications  j qu’il 
lignifie  quelquefois  un  Signe  celefte,  quel- 
quefois un  Animal, quelquefois  une  Monta- 
gne i car  la  feule  relation  des  termes  intrin- 
leques  de  la  compofitiou  détermine  aflczén 
quelle  acception  il  doit  être  eatiéndu,  vii 
que  le  Taureau , quand  il fîgnifie  un  Signe 
celefte,  o«  une  Montagne  n’a  point  de 

fiing.  „ , 

Tertullien  eft  un  tei^ible  Au- . 
’ ;tcur,  .&  qui  ne  fe  laiflê  pas  maniera  tout 
ie  monde:  il  eft  plein  de  nerfs,  fa  plume 
perce  comme  un  burini  il  a d’étranges  fa- 
' - çons 
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çons  de  parler.  Difciplina  veut  dire  bien 
louvent  dans  Tes  Ecrits  le  culte  extérieur  de 
la ;Religion,  la  Théorique,  régule^ 
les  Cai ions*,  les  Loix.  De  Deo  àij'cipU- 
m , comme  qui  diroit , de  Deo  ejus  cuU 
tu.  H y a auflî  en  un  endroit  ^ Scriptum 
figtt  régulant , ce  n’eft  pas  à dire  que  l’E- 
criture ait  établi  des  bornes , mais  qu’dlc 
décidé  la  queftion.  ^ ^Scriptural 

habet  rationem  , ftbi  fufficit , c’eft  à dire,- 
l’Ecriture  a fon  compte,  elle  a dequoi  pa- 
yer, elle  fe  contente.  Il  a appellé  les  Chr^ 
tiens  p/yî7V»/f>r,  parce  qu’ils- font^nez  de  l’eau 
dû  Baptême } ou  bien  parce  que  faSH  funt 
familiares  Cbrifii  qui  diPtus  e)l  pifei s des 

premières  Lettres  de  ces  mots,  Xf/r«; 

uioi  irai-r^.  H y a CH  uo  autfc  cndroit,  /- 
ihs  nominum  eft  intelligent  ta  fentenliarum, 
c’eft-à-dire,  que  la  fidèle  interprétation  des 
.mots  eft  la  vraye  intelligence  des  chofes.  Il- 
appelle  ceux  qui  font  baptifez , V^î 
Baptijmi',  faifant  allufion  aux  robes  blan- 
ches de  ceux  qui  étoient  baptifez"^,  lesquel- 
les robes  ils  portoient  jufqucs,  au  Diman- 
che, appellé  pour  cela,  Dominicct  in  j^l- 
bis  m qui  . s’appelle  aufli  àq  ^uaftmodo  ^ d 
caufe  qu’on  leur  difoit,.  qS^fimodo  geniti  in- 
f antes  y lac  êî?  mel  comedite.  On  leur  don- 
f y } noie 
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noit  du  lait  & du  miel,  pour  leur  montrer;- 
qu’ils  étoient  recréez  & faits  enfans  i & ce- 
lait fedonnoit  feulement  aux  Catechume- 
nes  6c  aux  hà\AtQs^ad^mtandum  infantiam^: 
ce  qui  ne  fe  donnoit  point  aux  enfansqu’on 
baptiloit,  6c  tous  les  nouveaux  baptifez  é- 
loient  dits  infantes  Cbrifii^  bien  qu’ils  fuf?- 
fent  fort  âgez.  Ceux  de  la  Religion  di- 
fent,  que  cette  Oeuvre  devers  de  Tertulien- 
lî’elf  pas  de  lui,  parce  que- les  régies  des- 
vers n’y  font  pas:  je  vôudrois  plutôt  tirer- 
de  là , que  cette  Oeuvre  eft  de  lui , car  Ter- 
tiillicn  n’étoit  pas  un  homme  pour  s’alîu- 
jett  ir  aux  réglés,  'jipudnos^  dit- il,  cmnîa 
indifereta  prêter  uicores. 

Testament.  Dans  lé  vieux  Tefta- 
inent  il  n’eft  point  parlé  ni  du  Paradis  ni 
- de  l’Enfer } à quoi  un  Miniftre  converti 
lui  répondant,  que  ces  mots  ne  s’y  trou- 
voient  pas  expreflement,  mais  qu’il  y en 
avoit  d’autres  qui  pouvoient  avoir  la  mê- 
me force;  comme  la  Mort,  la  Vie,  il  ré*- 
pondit,'  qu’on  ne  trouvoit  dans  l’Ancien  - 
Teftament  autre  chofe  que  des  peines  6c- 
des  recompentès  temporelles  J des  peines  - 
éternelles  il  n’en  fait  aucune  mention;  û‘ 
donc  ils  fe  veuteSC  fervir  de  ces“pafl*ages,où'^ 
léiÆiCritures ibnt  recommandées,’  lesquel- 
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lès  ne  s’entendent  que  des  Ecritures  du 
Vieux  Teftament,  il  faut,  puis  qu’ils  di- 
fent  qu’on  ne  le  doit  fervir  que  de  la  ièule 
Ecriture  par  ces  palfagcs-là,  que  l’Ecriru- 
rc  de  l’Ancien  Tdtamein  foit  fuffifante;  fi 
elle  ell  fuffifante  , qu’ils  y trouvent  donc 
l’Enfer  & le  Paradis,  la  Communion  fous 
les  deux  efpeces,,  ôc  le  Baptême  des  petits 
enfànsi 

Test  a m e n t ne  fignifie  pas  toujours 
Alliance,  il  fignifie  quelquefois  le  fceau  de 
l’Alliance,  Sc  la  bête  qui  fe  cou- 

pole. Lors  qu’anciennement  ils  faifoienc 
alliance,  ils  apportoient  un  animal  lequel 
ils,  coupoieni  ; & par  cette  ceremonie  ils 
faifoient  l’alliance,  & cet  anima^  s’appcl- 
lûit  Berith^  Sc  le  fang  auffi  de  cet  animal, 
ce  que  les  Latins  appelloienc  auffi  FœduSy 
d’où  vient  qpe  nous  .voyons  toujours  dans 
les  bons  Auteurs  ce  mot  àtfœdus  joint  avec 
un  autre  qui  fignifie  frapper  , ou  couper , 
ferire  fœdus  , icere  fœdus.  En  Grec  aufit 
dans  Homere  la  même  façon  de  parler 
viç»  TtcfMiTii.  Calix  efî  îeflamentum  in 
fanguine , id  eft , . fœdus  fve  figillum. 

Théo  DO  R ET.  Je  fuis  forti  d’unpaf- 
fage  bien  difficile  de  Theodorec,  qui  m’a 
tenu  trois  mois.  Toutes  les  parties  de  ce 
y 4- 
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paflage  prifes  feparément  ne  fcmîjlcnt  pas, 
difficiles,  mais  toutes  enfcmble  il  y a bien 
de  la  difficultéi  Je  les  ai  bien  expliquées. 
Le  Livre  de  curatione  Græcarum  affeSiionum 
cft  de  Theodoret,  bien  que  ceux  de  la  Re- 
ligion ne  le  croyent  pas,  & que  Nicepho- 
le  ne  le  mette  pas  dans  le  Catalogue  des. 
Oeuvres  de  l'heodoret  :mais  je  puis  mon- 
trer'par  trente  paffages  qu’il  ell  de  lui  j paf- 
làges  du  lieu  , du  temps , & du  ftile  de 
i’Autelir.  Theodoret  avoit  fait  douze  Li- 
vres des  Sacremens,  qui  font  perdus.  Puif- 
qu’il  en  avoit  tant  fait,  c’eft  figne  qu’ii  en 
comptüit  plus  de  deux,  & qu’il  n’étoit  pas 
de  l’avis  de  Calvin. 

Theodose  le  Grand.  Saint  Ambroi- 
fe  lui  reprochoit  de  forcener  contre  Dieu , 
foulant  aux  pieds  les  Loix  divines. 

Theodose  II.  Empereur,  ayant  été  ' 
ïencontré  par  un  homme  qui  lui  avoit  li- 
gnifié une  excommunication  , & depuis 
cet  homme-là  s’étant  perdu  dans  la  foule 
du  peuple,  ne  voulut  jamais  prendre  fon 
jrepas  que  cet  homme-là  n’eût  été  trouvé, 
& qu’il  ne  fe  fût  fait  abfoudre. 

Théologie.  Il  ne  faut  jamais  argu- 
menter en  Théologie  par  la  Philofophic. 

* , Eo  Théologie  il  cû  fiart  mauvais  de  s’ai  ré- 
' ter 
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ter  fur  la  raifon  de  Philofophie } le  meilleur 
& le  plus  fur  elt  de  ne  s’éloigner  point  de 
l’autorité  i'il  eft  toûjours  plus  expédient  de 
•>s’amufer  à ce  qui  elt  du  fait,  6c  non  pas  à 
ce  qui  eft  du  droit  i 6c  meilleur  d’avoir 
L’exemple  des  chofes  paflees}  Je  traite  la 
Théologie  comme  Cujas  fàifoit  le  Droit. 

J’y  apporte  des  embeîliflëmens  tirez  des 
Belles-Lettres î j’ai  cela  de  plus,  que  j’ai 
d’autres  aides  tirez,  de  la  Philofophie.  Pour 
être  Théologien  il  eft  befoin  de  favoir  trois 
. Langues,  Latin,  Grec,  Hebreu,  au  moins  les  - 
deux  premières  font  abfolument  néccflaircs; 
car  en  Hébreu  il  y a feulement  l’Ecrit ttip,m’ais^^ 
les  deux  il  faut  qu’un  Théologien  les  ait.' Le 
plus  grand  nombre  des  Peres  eft  Grec  ils 
font  fi  mal  tournez  que  rien  plus.Si  c’eft  un 
heretique  qui  les  ait  traduits , à dclTcin  il  y 
aura  commis  des  fiiutes  j 6c  d’autres  en  au- 
ront fait  par  ignorance , fi  bien  qu’il  eft: 
impoflible  qu’on  ne  commette  de  grandes 
fautes  fi  l’on  ne  fiit  cette  Langue;  & fiÉ^ 
Don  s'en  fie  aux  Traduébeur3,.comnrjC  font 
la  plupart  de  ceux  qui  ont  écrit,  on  com-, 

V met  des  fautes  ridicules.  /Tous  ceux  qui 
ont  écrit,  voulans  prouver  l’adoration  du 
Sacrement,  ne  manquent  pas  d'i  citer  cc' 
paflàge  de  Saint  Chryfoftome,  fi  je  ne  me 
trompe,  adora  65*  communtca , parlant  de 
V y U.. 
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la  façgii  des  Anciens  de  fe  mettre  à table  6c 
de  \'accubitus  : il  y a dans  le  Grec  *i»weo-ét , 
id  eft,  procumhe  ^ accumbe‘>  & ils  ont  jugé 
que  cela  vouloit  dire,  inclina  65?  adora.  Il' 
y a un  autre  paflTage,je  crois  du  même  Au- 
teur, qui  dit  adoremus.^  mais  il  faut  tradui- 
re félon  le  mot  Grec  , adornemus.  Au- 
jourd’hui on  ne  fait  plus  rien  en  Théolo- 
gie, ils  ne  favent  rien  de  l’Antiquité  que- 
par  indices,  ne  favent  rien  aux  Langues >. 
ne  lifent  point  les  bons  Livres,  & parcon- 
fequent  ne  peuvent  connoître  ceux  qui  font 
fuppofez  , en  quoi  beaucoup  de  gens  fe 
trompent  tous  les  jours  > 6c  même  S. Tho- 
mas qui  cite  de  Lanfrancus  pour  Saint  Au- 
gullin.  Pour  écrire  contre  ceux  de  la  Re- 
ligion , il  eft  befoin  premièrement  de  fa- 
voir  bien  leur  doêbrinc,  plus,  d’avoir  une 
grande  connoiftance  des  Langues,  6c  être 
bien  verfe  en  la  lecture  des  Peres  fi  je  n’é- 
tois  Catholique,  je  reffibarrerois  bien  nos- 
Docteurs  par  leurs  folutionS.  Il  eft  de  ia- 
Tl'héologie  comme  de  la  Tortue,  de  laquel*. 
le  il  ne  faut  pas  manger  fi  l’on  ne  veut  la. 
manger  toute.  ^ ■ 

■7'hevet  (rt).  M.  de  Pimpont  (^)  dit'  un^ 
- ^ ' . ' jour 

{a)  Thevet."]  André  Thevet,  Voyageur  fabuleux 
& m.ruvais  Ecrivain.  Il  çtt  parlé  de  lui  dans  les  Notes- 
£ui  le  Cafhalhen  L.  (i) 


Digitizéd  h;  Cîoogic 


* r - 


jour  à Thevet , contre  lequel  Belleforeft: 
plaidoit  6c  maintenoit  qu’il  lui  avoir  dérobé 
de  fes  Ecrits;  Ecoute , veux-tu  lui  faire 
un  grand  déplaifir?  dis  que  c’dl  lui  qui  a 
fait  tout  ton  Livre,  on  dira  qu’il  eftla  plus 
grofle  bête  du  monde. 

Saint  Thomas  efl:  venu  fort  avant 
dans  la  Scholaftiquci  s’il  fût  venu  en  un 
• temps  où  il  eût  trouvé  des  gens  polis , 'il 
eût  fait  des  merveilles.  Il  a trouvé  des 
hommes  tous  ftits  devant  lui , Albert  6c 
Alexandre  de  Haies,  6c  les  Livres  d’Aver- 
.roès,  qui  étoient  tournez  en  Latin.  Pour- 
vû  que  l’on  ne  paflè  point  S.  Thomas,  on 
en  a aflez  dans  la  Scholaftique,  on  en  fait 
tout  ce  qu’il  en  faut  favoiri  le  refte  n’eft 
que  perte  de  temps.  La  Somme  de  Saint 
.Thomas  eft  comme  le  refultat  de  fes  au- 
tres écrits,  6c  comme  fon  Tèftament  6c  (k 
derniere  volonté;,  laquelle  a toûjours  été 
tenue  comme  le  miracle  6c  l’oracle  de  la 
.Théologie  Scholaftique;  toûjours  lûc  pu- 
bliquement, 6c  s’il  fe  peut  dire,,  adorée  en 
4’ Ecole  de  Paris.. 

„i  Thüs- 

. (6)  Pimpont.l  Mr.  de  Thou  parle  d’un  N.VaüIant, 

■ Sieur  de  Pimpant.  Le  Procureur  General  la  Gnnlt  é- 
4oit  de  celte  famille.  L,  D.  • 

V 6^ 
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T H U s totum , mn  pars , Domino  incendi 
pracipitur ',,Oraîioms  enim  facrificium  Do-_ 
tnino  fûli  ojferendum  eft  ; nam  et  fi  SanSfi  ro- 
fpintur  à nobis , non  tamen  , ut  nos  faîvent  • 

( Domini  fiquidem  efi  falus  ) •verum  ut  nobis 
Jdîutem  impetrent , pofiulatur.  Radulphus 
inLevit.  4.  /.  i.  ^ 

Le  Cardinal  T o let  difoit  qu'il  n’y  a- 
voit  rien  de  li  vilain  ni  de  fi  laid,  qu’un 
feftin  en  une  cuifine , mais  rien  de  fi  beau 
^u’un  feftin  fur  la  table.  11  dit  cela  à pro- 
pos de  ce  qu’il  mena  un  jour  Meflieurs 
d’Aire  6c  de  S.  Vidor  6c  de  Nantes  en  Ton 
cabinet  où  fes  papiers  étoient  confus  fur  la- 
table,  6c  leur  lifant  quelque  piece’ de  fon 
Livre  qui  étoit  brouillé  ; il  n’y  a ici  que  dç 
la  confufion,  leur  dit-il,  quand  le  Li\TC 
fera  prêt,  il  fera  mieux.  Le  Cardinal  To- 
let  fut  fût  Cardinal  par  le  Pape  Clement', 

' feulement  parce  qu’il  connut  qu’il  favori- 
Ibit  l’abfolution  du  Roi , 6c  il  le  fit  à défi-  - ' 
fein  que  l’on  dit  qu’un  Efpagnol  avoit  ét-é 
dc  cet  avis,  6c  k Pape  paft’a  par  fon  opi-  * 
nion.  Le  Pape  apres  avoir  refolu-  l’ablblu- 
tion  du  Roi , l’envoya  quérir  6c  lui  dit  que 
la  nuit  il  avoit  eu  quelque  révélation,  qui 
rcmpêchoic  d’abfoudrc  le  Roi.  Le  Cardi- 
nalrcponditj  Pcre  Saint  il  faut  que  ces  inf- 
- . pkar 
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5>iia:ions  viennent  du  Diable,  puis  qu’el- 
es  viennent  après  la  refolutioni  car  fi  elles, 
venoient  de  Dieu.,  elles  euflent  prévenu  la. 
refolution.  Le  Cardinal  Tolet  n’avoit  d’au- 
tre envie  que  de  voir  le  Roi,^  & d’être  en- 
voyé Légat  en  France.  Parlant  du  Car- 
dinal Tolet  à Monfieur  le  Marquis  de  Cœu- 
vres,  il  lui  dit , c’étoit  un  homme  qui  vous 
aimoit  bien , & me  parla  fort  de  vous  j il 
aimoit  fort  le  Roi,  & même  propofa  au 
Pape , de  menacer  le  Roi  d’Efpagne  de 
L’excommunication  s’il  perfilioit  à fe  roidir 
contre  l’abfolution  du  Roi.  Je  le  fus  voir 
un  jour,  èc  le  trouvai  qu’il  écrivoit  une, 
Lettre  au  Roi  d’Efpagne  fort  hardie,  c’e- 
' toit  beaucoup  d’écrire  de  la  façon  au  Roi 
d’Efpagne  défunt;  ils  avoient  eu,  le  Duç' 
de  Sefia , &;  lui , de  grandes  prifes  pour 
cette  aft'aire*là.  Le  Duc  lui  difoit  un 
jouri  que  s’il  éroit  auHi  bon  Cavalier  que 
Théologien,  il  ne  tiendroit  pas  le  propos 
qu’il  tenoit;  il  lui  répondit,  fi  vous  étiez 
aufli  bon  Théologien  que  bon  Cavalierj 
vous  diriez  ce  que  je  dis. 

Les  Touplnam BOUTS  n’ont  point 
L’ufagc"des  caraéteres,  & ne  lavent  ce  que 
c’eft;car  un  jour  un  Efpagnol  étant  en  leur 
ays,  6c  envoyant  par  un  des  naturels  du 

y 7 lieu* 
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lieu  à un  autre  Efpagnol  qui  étoit  auflî  en 
ce  pays , mais  quelques  journées  plus  loin , , 
cinq-  petits  lapins  j il  lui  écrivit  fur  une 
feuille,  le  nombre  des  lapins  qu’il  lui  en- 
voyoit  i le  Mcflager  en  mangea  un  par  le 
chemin,  & étant  arrivé  au  lieu,  où  il  de- 
'voit  trouver  celui  à qui  il  portoit  fon  pre* 
(ênt  il  lui  donna  les  quatre  lapins,  avec  la  \ 
feuille.  Celui  qui  reçut  le  prefent,  ayant 
vu  ce  que  l’autre  lui  écrivoit,  reconnut  " 
qu’il  y avoir  faute  au  nombre,  & lui  dit, 
vous  avez  mangé  un  des  lapins  j Ce  pauvre 
homme  lui  demanda  comment  il  le  (avoir  j. 
je  l’apprens  par  cette  feuille,  lui  dit-il  j ce 
qui  l’etonna  fort,  6c  il  crut  qu’il  y avoir 
quelque  Divinité  là-dedans.  ^ 

Traditions.  Ceux  de  la  Religion- 
ont  bonne  grâce  de  nous  ôter  les  tradi- 
tions, & de  nous  obliger  à ne  croire  que 
ce  qui  e(l  dans  le  Vieux  & le  Nouveau 
Teftament.  Car  ils  ne  peuvent  nier  que 
beaucoup  de  Livres  de  l’Ancien  Teftament 
n’ayent  été  perdus  i il  y en  a de  perdu  plus 
que  nous  n’en  avons,  comme  tant  de  Li- 
vres dont  les  Chroniques  nous  font  men- 
tion, de  l’Hiftoire  des  Rois  de  Juda , 6c  de 
tant  d’autres  pièces  qui  font  citées  à tout 
j[>ropos.  Les  Chroniques  ne  font  qu’un  a- 

. ' brege 
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brcgc  de  rHiftoircj  6c  ccLi  fe  voit  en  ce 
qu’elles  ne  font  que  toucher  6c  effleurer  les- 
chofes  en  pafl^it.  Les  Pharifiens  n’allc-- 
guoient  pas  leurs  traditions , pour  difceiner 
l’avenement  du  vrai  Chrift , mais  les  Ecri- 
tures mal  entendues. 

Traits,  ou  pointes.  Il  n’y  a rien* 
de  fi  pernicieux  que  d’écrire  par  traits,  ni 
rien  de  fi  contraire  à l’éloquence.  Les  traits, 
en  un  ftyle,  font  comme  les  Pierres  rondes- 
en  un  bâtiment,  qui  ne  fe  peuvent  jamais  . 
bien  agencer i car  fi  en  un  difeours  vous 
voulez  vous  en  fervir  de  quelqu’un , il  faut 
qu’après,  pour  reprendre  le  fil  de  votre 
difeours,  vous  defeendiez  fi  bas,  qu’il  ne 
fe  peut  faire  que  l’Auditeur  ne  s’en  apper- 
« çoive , 6c  qu’étant  ainfi  piqué  par  cette, 
pointe,  il  ne  juge  qu’il  y a de  l’artifice  en. 
votre  difeours.  Et  ayant  cette  connoiflan— 
ce,  il  fera  bien  mal-aile  que  vous  le  pcrlua- 
diez  par  après. 

Tr  ANSÜBST  ANTI  AT  ION.  Ce  mOt 
fe  trouve  dans  Stephanus  Epifeopus  E- 
duenfis,  qui  vivoit  il  y a fix  cens  ansj  6c 
ceux  de  la  Religion  difcnt  qu’il  n’cft  en  va- 
gue que  depuis  le  Concile  de  Latran. 

La  Ta  ANSYLV  ANiE  elt  pleine  d’A- 
liens,  V 

Tra.’ 
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T RAPEZUNCE  étoit  fiart  mauvai» 
Tradu6teur  («)  Vide  fupra  in  Bellarm. 

X . dicuntur  defcriptiones  minus  accura* 

w TwVto  CT*  opponuntur. 

T U R R I A N U s.  Je  me  fuis  étonné  de 
ce  qu’il  veut  foû tenir  les  Decretales;.  c’eft 
V un  bon  homme  & propre  à feuilleter  les  ' 
Manuferits , mais  ignorant  merveiileu(e»« 
ment  en  ce  qui  eft  des  temps.  Je  ne  fâche 
point  d’homme  plus  ignorant  pour  ce  qui 
cft  des  temps  que  lui  6c  (jenebrard  j cela  n’eft 
pas  croyable  de  leur  ignorance.  Turrianus 
a le  plus  mauvais  jugement  d’homme,  qui 
ait  écrit  de  notre  temps.  Ce  Turrianus 
défend  les  Cohftitutions  de  Cleraent,  6c 
- pour  répondre  à cette  difficulté  laquelle  ne 
fe  peut  foudre  5.  pour  le  regard  de  cette  Ei- 
pitre  de  Clement  à Saint  Jacques  , où’  il 
l’entretient  de  la  mort  de  Saint  Pierre,  qui 
mourut  Pi  ou  l o.  ans  a|Wîès  Saint  Jacques} 
il  dit  pour  réponfe  , que  l’Empereur  de 
Grcce  qui.avoit  chaflé  Chryfoftoine,lui  é- 
crivit  bien  après  fa  mort.  Mais  il  eft  fi 
pauvre  d’efprit,  qu’il  ne  voit  pas  que  cette  ^ 
Xettre  de  l’Empereur  dont  il  veut  parler, 
v'  ■ ■ •■■..V'.'’  eft 

(a)  Trapezunce  (tdn  jsrt  maHvdis  TradidîtHri}  Et 
ifoit  pea  fidcle.  D<  ' ' - : - " 
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trft  une  Profopopéc  qu’il  fait  aux  reliques' 

U aux  os  de  Saint  Chryfoftome , de  lui- 
pardonner  de  ce  qu’il  l’avoit  eoyoyé  en  e- 
xil } mais  le  tout  elt  dit  par  une  âgure  de.- 
Rhetorique.  ' ‘ » 

T Y R ANNIE.  H. n’y  a rien  de  plus  de- 
raifonnable  que  de  vouloir  exclurre  la  Ty- 
rannie par  une  fedition  y j’appelle  une  fedi- 
tion  rébellion  populaire,  fans  caufe  & {iins- 
raifon.  / Gerfon  au  Sermon  qu’il  fit  devant 
Ghailes.VI, 

V.. 

Greg.  dcTTAL,ENTiA  mourut  dé dé- 
V plaifîr  en  la  difpute  de  Gra-- 
tia  à Rome  j où  il  fut  rendu  le  plus  bon-  . 
teux  & le  plus  confus  homme  du  monde. 

‘Valentinien.  Ce  que  l’Empereur 
Valentinien  le  jeune  faifoit  en  matière  de^ 
Religion,  ne  venoit  vpas  de  fon  propre 
.mouvement,  mais  de  l’inftin£b  de  fa  meré 
JulHne,  qui  étoit  Arienne,  & ayant  diffi* 
raulé  fon  herefie  fous  l’Empire  de  Valen- 
tinien le  Grand  & de  Gratien,  fe  fervit  de 
l’enfance  de  fon  fils  Valentinien , pour  le 
fur  prendre,  6c  lui  faire  couler  l’herefie  en 
L’efpriti  ce  qui  faifoit  efperer  aux  Catholi- 
ques, que  quand  il  viendroit  à être. éman- 
cipé. 
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cipé  par  l’âge,  du  régime  & des  confêils* 
de  Ta  Mere,  ôc  à être  maître  de  Tes  délibe-,  ♦ 
rations,  il  reprendrait  le  chemin  de  Ton? 
çcre  & de  fon  frere,  comme  il  arriva  peu> 
de  temps  apres. 

V'A  LE  R I A N U 3 , qu’a  fait  imprimer  le 
P-  Sirmond,  ell  un  bon  Livre.  Ces  Ho- 
mélies-làfentent  bien  leur  antiquité.  Ï1  y 
a deux  ou  trois  beaux  palîitgcs  pour  la  priè- 
re des  Saints.  Il  cft  fortideLerins  en  un  mê- 
me temps,  une  volée  d’habiles  gens, com- 
me celui-ci,  Eucherius  d’autres.  -V 
V A U M E s N Y.  Jamais  j e n’ai  ouï  meil- 
leure voix,  ni  plus  raviflante,  que  celle  du- 
jeune  Vaumesny^  Encore  toute  vieille  8c 
, enrouillée  qu’elle  eft,  elle  vaut  mieux  que 
, celles  d’aujourd’hui.  Il  en  eft  de  même  de* 
fon  jeu  de  luth  , fon  frere  étoit  un  mira- 
cle, il  n’y  a jamais  eu  homme  qui  ait  ma-- 
nié  le  luth  comme  celui-là.  Ceux  qui  ve- 
noient  d’Italie,  après  avoir  ouï  jouer  ces 
grands  joueurs  de  ce  païs-là  , rompoienc 
leur  luth  quand  ils  l’entendoient.  J’ai  ouï.* 
autrefois  jouer  Balla#{|  jamais  il  en  appro- 
choic  ^ à’’'.!  ôooa.  lieues  près.  Le  grand 
joueur^ de  Igth  qui  vint  ici,  adoroif 

Vaun^sny.  il  faut 

- qplils  pjictit:  fo  devant  lui.^  Vau* 

‘ * mesny.' 
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mcsny  l’aîné  pafToit  Ton  frcrc  de  beaucoup  ,, 
encore  cettui-ci  joue  mieux  que  tout  ce  qui 
eft  aujourd’hui.  Il  difoit  que  Jacob  jouoic 
la  picque  fur  la  cuifle,  car  c’étoit  un  hardi; 
joueur. 

' Venerem  Régimm  CœU  vocant •, mm' 
6?  Graci  nuncupant  eam  Uramam'^  id  ejî  ^ 
cœkfiem.  Theodoret.  in  Je.  c.  44. 

• Le  Vent  n’eft  autre  chofe  qu’une  im- 
pulfion  ou  agitation  de  l’air,  les  autres  di- 
ie'nt  fluxus  <aéWj,caufée  par  la  dilatation  dcs> 
nues,  qui  pour  fe  faire  place  lechafTentj. 
comme  au  contraire  l’épaiffifTement  des 
mêmes  vapeurs  arrête  & fait  cefTer  le  vent,, 
ce  qui  arrive  - principalement  au  temps  de 
pluye,  qui  pour  petite  qu’elle  fbit,  abbat 
grand  vent , dit-on. 

• .V E RIT  e’.  Il  n’y  a rien  de  fi  aigu  qui 
ne  rebouehe  contre  le  bouclier  de  la  vérité,*, 
dit  S.  'Auguftini 

Version  vuîgate  de  Bible.  L’ancien- 
ne Verfion  Latine  du  Vieux  Teftamcnt  eft 
de  Saint  Hierôme  j 'celle  du  nouveau 
n’en  eft  pas , mais  elle  eft  bien  corrigée 
par  lui.  . 

Viandes.  L’Angleterre  a d’excellent* 
bœuf,  l’Italie  d’excellent  veauj.  rEfpagne- 
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& la  France  d’excellent  mouton  (a)  ; jepen-' 
le  pourtant  que  rEfpagne  pafle  la  France.  ' 

Victor  Tunünensis.  Ilyadebeaux- 
paflages  pour  l’autorité  du  Pape  dans  fon 
Chronicon  que  Scaliger  a fait  imprimer  y 
c’dl  un  bon  Livre. 

Vidâmes  des  Evêques,  s’appelloient 
certains  Seigneurs , qui  etoient  Vicaires  des- 
Evêques  en  la  temporalité  de  leurs  Evê- 
chez  i mais  Seigneurs  de  la  terre. 

ViE.C’eft  folie  d’écrire  la  Vie  d’un  Prin- 
ce de  qui  la  mémoire  eil  toute  fraîche  j il- 
me  dit  ceci,  lors  que  je  lui  dis  que  Mon- 
lieur  Pelletier  écrivoit  celle  du  téu  Roi,, 
cela  fera  bon  à faire  d’ici  à 30.  ans;  car  il- 
faut  dire  tant  de  chofes  qu’en  les  difant  au- 
vrai  comme  elles fe  fontpaflees,il  eftbefoin- 
d’offenfer  plu  fleurs  perionnes  qui 'vivent. 

Ce  fut  une  badinerie  d’écrire  l’éloge  dl^ 
Roi  pendant  qu’il  vivoit.  Cela  fut  de  mau* 
vais  augure.  La  Vie  de  Paulinusj  de  Saint 
Ambroife  eft  dôuteufe;  mais  celle  de  Pofli- 
donius  de  Saint  Auguftin  cft  très-vraye..  - - 
Celle  d’Amphilochius  de  Baflleefl:  doutcu- 

fe. 

(«)  D'excellent  Mouton  ] Le  Mouton  de  Berri  eft 
bon,  dit  le  au  mot  Mouton:  mais  de  tout 

le  Mouton  de  France,  Scaliger  ne  vante  proprement 
<|ue  celui  du  Languedoc , à caufe  des  herbes  odoriferan-^ 

. tes  qu’y  paît  ce  bétail,  i.  D,' 

« 
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fe.  Beaucoup  de  chofes  ont  etc  écrites  par 
• des  Moines  par  plaifiv  vers  le  feptiéme  lic- 
cle.  Du  Haillan  difoit  de  ces  taux  titres, 
qu’il  avoir  mangé  de  la  brebis,  tur  la  peau 
de  laquelle  on  les  avoir  écrits.  Omnis  vita 
humana  duabus  quafi  partibui  coniinetur^otio 
negoîio  i Ktti 

ViGiLius.  Ceux  de  la  Religion  pen- 
fent  avoir  beaucoup  fait,  quand  ils  difent 
que  ceux  d’Afrique  excommunièrent  lePa- 
pe  Vi^ilius.  H ett  vrai,  parce  que  lors 
qu’il  tut  fait  Pape,  8c  Anti-Pape,  il  étoit 
hérétique;  mais  depuis  il  revint. 

ViGOR.  Parlant  du  Livre  qu’on  lui  at- 
tribue pour  la  défeufe  de  Richer,  il  dit, 
l’Auteur  a voulu  montrer  qu’il  y a plus  / 
d’un  fou  en  fi  race;  à caufe  qu’il  a fon  fre- 
re  demeurant  à Evreux,  qui  eft  fou  ; ce 
Livre  ett  inepte  ôc  méchant  ; malfait , plein 
d’ignorance  ôc  de  menfonge.  Il  n’a  point 
d’autres  argumens  que  ceux  des  heretiques.  - 
Il  veut  être  cru  Catholique,  fie  fous  om- 
bre de  montrer  que  le  Concile  eft  par  def- 
fus  le  Pape,  il  s’eft'orce  de  venverfer  entiè- 
rement la  Primauté  ÔC  l’autorité  du  Pape 
•en  l’EgUfe  ; il  ne  fait  ce  qu’il  dit , fie  fe  fert 
de  beaucoup  de  lieux  qui  font  contre  lui. 

Le  Concile  ^de  Bafle  même  prononce  ana- 
thème 
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thème  contre  ceux  qui  ne  leconnoifTent  pï» 
la  Souveraineté  du  Pape  en  l’Eglife.  Le 
Concile  de  Chalcedoinc  appelle  l’autoricé 
du  Pape, Souveraineté,  Summiias  tua^  le 
Grec  dit;  -,  dans  l’original  je  crok 

qu’il  y avoir  Cela  lcroit  fuppor- 

tablc  s’ils  ne  difputoicnt  que  fur  la  matière 
>du  Concile  & du  Pape;  mais  ils  fortent  de 
laquellion,  & fous  ce  prétexte,  combat- 
tent l’autorité  du  Pape  Sc  la  Primauté.  Il 
■fiiut  ( parlant  au  P.  Coefïçteau)  que  vous 
l’étrilliez,  vous  avez  du  temps  pour  le  faire 
^pendant  que  vous  imprimez,  à il  fera  bon 
de  l’infeier  dans  votre  Livré  contre  du 
rieflis  î tout  cela  viendra  foi  t à prppos  fur 
le  fait  dû  Concile  de  Bâle.  , 

Le  Vin  dcfaltere  plus  que  le  Citre^ 

< néanmoins  à la  longue,  le  Citre  ôte  da- 
vantage la  foifj  le  vin  a cela  qu’il  defaltere 
plus  promptement , & cela  vient  de  ce 
que  le  vin  -ôte  l’effet,  de- la  foif,  6c  le 
Citre  en  ôte  la  caufe.  Son  Médecin  lui  di- 
foit , que  le  vin  avoir  tout  autre  effet  ap- 
pliqué fur  quelque  partie  , que  pris  dans 
le  corps  , & que  l’on  voyoit  qu’il  étoit 
fort  bon  aux  contu  fions,  dedans  le  corps 
il  faifoit  tout  autre  effet.  La  bonne  fem- 
me, à qui  fon  Médecin  avoir  confcillé  de 

lavCT 
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ilaver  Tes  yeux  avec  du  vin , dit  qu’elle  ai- 

• moit  mieux  s’en  laver  par  dedans.  C’cft 
un  grand  bourreau  que  le  vin , il  n’y  a rien 

■ lie  il  difficile  digeiiiou  , ni  qui  brouille 
.plus  l’eftomach , & particulièrement  le 

■ vin  François  qui  eft  vaporeux.  Il  n’en  dl 
^as  ainfi  des  vins  d’Italie.,  qui  font  'ineurs^ 
.&  fe  convertiflent  tous  en  nourriture.  C’eit 
ce  que  me  difoic  un  Médecin  que  j’avois 

.'ià  Rome, que  les  de  France  étoienc  des 
bourreaux  del’cftomach.  Autrefois  les  Ita- 
Miens  ne  favoient  pas  fi  bien  faire  le  vin  qu’ils 
iont  à cette  heure,  car  ils  Je  faifoiéne  cui- 
re, le  faifoient  longtems  cuver  j alors  nos 
« vins  François  étoient  cftimez  beaucoup 
•*nlus  que  ceux  d’Italie.  C’eft  pourquoi 
Pétrarque  dit , que  le  long  fejour  que  la 
Cour  de  Rome  fit  à Avignon,  n’étoit  que 
pour  goûter  de  ces  bons  vins,  que  c’eft  ce 
- qui  la  retenoit  fi  long-temps  en  Provence., 

• qu’elle  n’en  pouvoitlortir. 

L’Univer  site’  â pour  matière,  la 

"multitude  J & pour  forme,  l’unité -, 

:^um^  popuîus  e(i^  toile  unum^  ^ türtvt 
it(i.  Auguftin, 

U N I V E R s ’i  T e’.  La  Reine  avec  peu 
d’argent , 'huit  ou  dix  mille  écus,  accom- 
moderoit  l’Univerfité  de  Paris,  & feroit 

que 


Digilized  by  Google 


4^0  P E *R  R O N I A K A.: 

que  les  Jcfuices  & ceux  de  rUniverfitcs’ac* 
commoderoient,  6c  ne  lui  romproicnt  point 
tant  la  tête.  Ce  feroit  une  dépenfe  qui  lui 
apponeroif  grande  utilité,  parce  que  les 
Ecoliers  vicndroicnt  en  quantité  à Paris,  ôc  • 
ainfi  la  Ville  s’enrichiroit-,  les  impôts  Ee-"^ 
roient  plus  grands;  mais  aujouTd’hui,quaB4‘' 
on  parle  de  débourfer  quelque  fomme  pour-: 
un  bien  ncceflàire , il  ^ll  impofEble  d'en 
venir  à bout,  il  n’y  a J||en  France 
la  fe  fait.  Le^^Uuc  twSavoyc''a  bien 
penfé  zf.  mille  écus  pour  fon  ÜniVerfité. . . 

U N I V O Q^U  ES.  Les  termes  qu’on  ap-  , 
pelle  univoques,  fe  définiflcnt,‘'’'&  puis  (c  j., 
divifent  en  leurs  efpcces  ou  parties}  makr 
les  équivoques  ou  ambigus , fc  diftinguent^  L 
puis  fe  définiflent.  X ' 

Usurpateur.  Un  homme  pour 
voir  occupé  ôc  ufurpé  un  Etat  par  la  for-^., 
ce,  n’en  eit  pas  pour  cela  incontinent  legi-i,- 
time  pofTcflèur}  ôc  les  Sujets  ne  font  paS  j^j 
exclus  pour  cela,  lorsqu’ils  voyent  lacom-_y 
niodité  de  retourner  à leur  ancien  & legiti-|^^ 
me  Maître , de  s’éforcer  d’y  retourner  ; aii ,, 
contraire  ils  y font  obligez , & avant  qu’ils 
perdent  le  droit  de  ce  devoir  il  faut  qu’il.7; 
intervienne  une  longue  prefeription  , qui  .., 
^ rende  le  Rcgne  de  l’üfurpateur  pacifique 
7 - ' ■ ■ ôc 
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& le^time,  &:  qui  kt  afraschi^  dej’o* 
bligation  de  retourner  à leur  premier  Maî- 
tre. Or  la  conquête  de  Charlemagne  n’a- 
yant point  dre  affermie  par  le  temps  d’une 
telle  prefeription  ^ ni  lui  rendu  poHefieur 
legiume  par  le  cours  de  longu^  aopéei^  rU 
queïUon  eü;^  qui  abfolut  les  (ujetade  l^Em-  ^ 
pire  d’Occidenc  du  devoir  ou  de  k libercé  . 
de  fe  rebeller  contre  lui,  pour  retourner  4^ 
leurs  premiers  Maîtres,  rendant  l’Empire 
de  Charlemagne  même  avant  le  temps  de 
kprefeription,  légitime  6c  obligatoire,. 6c  . 
cehii  des  Empereurs  Grecs  illégitime,  6c  le 
retour  à leur  ^domination  Hlicice?  Sans  ' 
doute  ce  fut  l’aâion  du  Pape  qui  comme 
Juge  Ecclefiaftique  6c  décidant  les.  cas  de 
confeienee , leur  déclara  en  couronnant 
Charlemagne  Empereur,  qu’ils  étoientab- 
fous  de  l’obligation  de  conooître  les  Empe-  ' 
reurs  d’Orient  pour.loits$vMattre$wj^ 
déclaration  que  le  Pape  leur  fit^en.coiÿoa-' 
nant  Charlemagne,  qu’il  étoit  dc-là"cn  a» 
vanc  leur  Empereur  , eontenoh  tic^mént 
une  déclaration  6c  pr!^ajipofîtion5^qüêrï^ 
autres  Empereurs  n’étoiént  pas  leurs  vrayS;, 
6c  légitimés  Maîtres,  6c  une  reïteration  dc^ 
la  première  déclaration  que  le  Pape  Gregof^ 
re  II.  en  avoit  faite,  quand  il  fit  ïenrer 
iTowf  /.  X'  * les 
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les  Occidentaux  de  l’Émpire  des  Princes 
d’orient , & défendit  de  leur  rendre  les  ■ 
tributs  & les  autres  dc-voirs  linperiaux.  < 
L*on  peut  bien  donner  à un  hôrnme  une  ' i 
choie  qu’il  a déjà , quand  il  l’a  de  fait , £c 
non  pas  dé  droit, & l’ôter  à un  homme  qui  • 
ne  l’a  point,  quand  en  ayant'perdu  la  pof- 
iêffion,  le  droit  dui  en  relie,  de  forte  que' 
Charlemagne  étant  déjà  en  poflêlfion  des 
villes  d’Italie  par  occupation  i c’étoit  toû- 
joiirsJes  lui  donner,  que  delui.en-confcrer 
le  droit}  comme  aullî  celui  qui  aj>erdu  *ü-  - 
ne'terre  par  l’ufurpation  de  quelqu’un,  s’il  * 
vient  à tomber  en  crime  dé  Leze^Majefté^  ■ 
Jajullice  lui  ôte  ce  qu’il  n’avoit  plus, car 
elle  lui  ôte  le  droit  de  ce  qu’il  avoit  déjà', 
perdu  de  fait.  ' - ' - 

• Voix.  Un  jour  je  fis  une  réponfe  au  ^ 
Roi,  Henri  III.  qui  lofs  ajmrenoit  là  Dû-  î 
Inique  (a)  ôc  avoir  ouï  dilc,ourir  des  cinq  ; 

■:  • ' ,vÔiX’-<  '■  ' 

. ' I ' • • ' ■ .'•'î 

.<«)  Henri  IH  ijui  lors  appreneit  U DutUâiique^&.C.']  Le  f 
Roi  Henri  III  avoit  commencé  fon  règne  par  appren-  , 
dre  la  Grammaire,  ce  <jui  donna  lieu  à ce  Diftique , ^ 
qui  fait  la  chute  d’an  Sixain  qu'on  trouve  , parmi'^ 
IcsPoëfies  de  Pâqurert,,&  dans  le  Journal  de  rEtoilc^"; 
3:0m.  I.  pag.  59.  ..  , . . { 

..  Declinare  cHpit  J vere  déclinât  V tUe  'r  « 

‘ Sis  Rex  qui  fuerut , fit  moi»  Gramm^t'icus.  L.  OT 


wix  de  Porphyre.  ■ Il  avint  qu’en  parlant 
de  chanter,  le  Roi  dit,  il  faut  taire  chanter 
le  Perron,,  car  il  a bonne  voix:  Je  répon-  , 
dis  au  Roi,  Sire,  j’ai  une  des;*,  voix  de 
Porphyre  ; . Et  quelle  ? dit  le  Roi  : La'  difïc- 
rence , parce  qu’elle  ne  s’accorde  jamais  a-  ^ 
Yccoerfonne.  ’ ” 

' ■ y^  . 

, Witteribergenfium  Theologorum  jîUa , etl  , 
»ua  fort  bon  Livre,  il- le  faudroit  faire  réim- 
primer, car  il  ne  fe  trouve  plus,  8c  il  fait  . 
grandement  contre  les  hérétiques.  LesPro-  , 
teftans  n’ont  rien  fait  pour  eux  de  faire  itâ-  ^ 
primer  cette  Coofcrence*là;je  crois  ques’il , 
n’y  eût  point  eu  d’autre  copie  que  la  leur  j ^ 
jamais. ils  ne  l’euflênt  mife  en  lumière;  mais 
de  crainte  qu’ils  ont' eue  qu’elle  ne  s’im'pri-  ' 
mât  ailleurs,  ils  voulurent  l’imprimer  avec  ' 
leur  réponfe.  * . ' ~ j 

f • . . *) 

YV’'etot.  L’Hiftoire  du  Royaume  d’Ÿ-^ 
vetot  confîgnée  premièrement  à la  foi; 
de  l’Ecriture  par  les 'Lettres  que  le  Roi* 
Lothaire  en  ligna  8c  fit  feller  kii-mêrne,; 
dont  les  copies  ont  été  rênouvellées  ^ de 
tems  en  tems  par  collations  autendques* 
jufques  en  l’an  1418.  a été  .confervée  par. 
la  perpétuelle  tradition  de  la  Province,  8c 
‘ / ' ^ ^ par 
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par  la  poflcflion  ôcjouïflance  non  interrom- 
pue de  ce  titre,  en  laquelle 'les  Seigneurs  ‘ 
d’Yvetot  ont  toû jours  été  maintenus,  fans 
-que  les  Juftices  Ducales  ou  Royales  y ayent 
jamais  contredit,  ains  avec  leur  aveu  ôc 
confentement  : &:  de  plus,  confirmée  par 
jugement  contradiétoire  donné , pièces 
vûés,  lorsque  les  Rois  d’Angleterre  pofle- 
doieni  la  Normandie;  autorifée  par  les  Let- 
tres patentes  de  dix  de  nos  Rois  , vérifiées 
aux  Cours  Souveraines  de  la  Province,  a- 
pres  information  faite  de  toutes  les  chofes 
precedentes, & avec  renouvellement  exprès 
de  l’Ordonnance  du  Roi  Clothaire  IcurPre- 
déceflèur.  Cette  Hiftoirc,  dis-je,  forti- ^ 
fiée  de  tant  de  preuves,  pourquoi  ne  con-  " 
fervera-t-elle  fa  foi?  encore  que  Grégoire 
de  Tours,  Auteur  fort  négligent  & incu- 
rieux, ou  les  autres  Auteurs  François  qui  • 
ont  écrit  pendant  que  la  Normandie  ctoit 
entre  les  mains  des  Danois  ou  des  Anglois, 
jie’n  ayent  point  fait  mention. 

Z. 

ZAcharie  Pape  tourna  en  Grec  les 
Dialogues  de  Grégoire  le  Grand. 
Zephyrüs  ^ Ç»»»  & ^vpia,  quod  ordo^ 
rfm  femperet. 


AVER-^ 


AVERTISS«EMENT* 


s U R.  L E 


PITHOEANA 


A Prh  avoir  donné  le  Thuanat?  /tf.  Pér-' 
rôniana,  ona  cru  faire  plaijtr  à ceux  fut 
aiment  cet  fort  et  di"  Ouvrages  de  joindre  ici  Iw 
Pichœana  contient plufieur s traits  d'Hif 

foire ^ de  Critique  de  Literature  ^ recueil» 
Us  des  Converjàtions  de  François  Pi*- 
VHoUy  frere  de  Pierre  Pi  thou, 
qui  ne  s'eft  pas  moins  dijiîngué  que  lui  dans  la 
République  des  Lettres.-  Nous  lui  devons  les 
Fables  de  Phedre  quon  croyoit  perdues  ':  il  Us 
tira  de  la  pouffiere^d'une  hihliotbeqm  ^ fin 
frere'les  fit,  imprimer  à Troyès  Pan  ifptf. 
Scaliger  difoit  que\ Frayais  Pithou  étoi  fk. 
plus  /ayant  homme  de  fin  tems  dans  là  con* 
noijfance  des  4titeurs  du  moyen  age  ^ fue> 
ce  qu- il  a donné  fur  les  Capitulaires^  IJ  fer 
Glojfaires  de,  la  Lai  Salique  font  bons^  aüjfi 
bien  que  fin  Recueil  des  Amiens  Rhéteurs, 
Henri  IF.  qui  connoijfiit  fa  capacité  (J  fa- 
droiture  ^remploya  dans  plufieurs  affaires  im" 
portantes,  ■ Il  le  nomma  Procureur  Général 

X î:  ' ' dtr 
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*-  • 

âe  la  Chambre  dejufiice  qui  fut  établie  con->‘ 
ire  les  gens  d'affaires  \ -^  voulut  qdilfût  un 
des  Commiffaires  qui  reglerent  les  limites  en-- 
ire  l'a  France  ^ les  Fltys-bas.  ‘ Il  fut  auffi 
chùifi.pmr.affijïer  à la  Conférence  qui  fe  tint 
à Fontainebleau  en  1600,  entre  faques  Da- 
vy  du  Perron^  alors  Evêque  dEvreux  êff  en^ 
'fuite  Cardinal^  Cî?  le  célébré  du  Pkfjïs  Mor- 
nay.  C'étoit  un  homme  dune  vertu  , d'une 

• modejlie  exemplaire.  Il  étoit  né  à Troyes  en 
‘ Champagne  l'an  i f44  , 6?  il  mourut  le  7 de 

Février  1611.  dans  fa  année,' 

' * Au  rêjle,-Je  Public  eji  redevable  du  Pi- 
thœana  à Mr,  laCroze,  Bibliothécaire 
Antiquaire  du  Roi  de  Pruffe.  1 1 le  copia 
fur  l'Original,  Pithœana,  fivc  ex- 

" cerpta'ex  ore  Francifei  Pithcei,*  Anno 
1616,  6?  mit  ce  petit  Avertiffément  à la  fin 
de  fa  Copie:  Tout  ceci  a été  copié  fur  l’O- 
’-'xiginal  qui  cft  à Paris  dans  la  Bibliothèque 
de  Mr.  Desmarets,  écrit  de  la  propre  main 
' de  François  Pithou , neveu  de  Pierre  & de 

• François  Pithou.  Mr.  là.  Croze^s^ étant  en- 
fuite  retiré' à Berlin^  il  communiqua  cet  Ou^ 

' vrage  à Mr.  Teiffier  qui'  le  publia  à‘  la  tête- 
' dé  fis  Nouvelles  Additions  aux  Eloges  des 
Hommes  favans  tirez  de  l’Hiftoire  de  Mr. 
'■'  de  Thoui  imprimées  à Berlin  en  *704^ 
^ Cette^ 


AVERTISSEMENT. 

Cette  première  édition  efi  pleine  de  fautes  ; on 
s’efi  attaché  à rendre  celle-ci  plus  correéle^  Ü* 
on  Va  accompagnée  de  quelques  Notes  de  Mr» 
Des  Maizeaux, 

Il  ne  fera  peut-être  pas  inutile  de  remarquer 
que  lorfque  le  Pitbœana  n'étoit  encore  que  manu- 
fcrit , il  a été  connu  de  quelques  Savons,  qui  en 
•faifoient  cas.  Ménagé  le  cite  fouvent  dans  fon 
Anti-Baillet,  pour  confirmer  ce  qu'il  avancg. 
Voyez  T édition  d'AmJierdam  17a  J*,  in  4g. 
jjKig»  },8,  77,  nr,  &c. 
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Monsieur  de  Thou  n’eft  ms  Givasit^. 
hors  la  Pocfic  & le  bien  dire. 

Mr.  Heraud  cft  fort  favant  ‘ 
Mr.  Ricault  n’eft  pas  favant,  mais 
fort  hardi. 

Mon  frère  étoit  jaloux  de  ce  que  Mon- 
fteur  CuTAS  m’avoit  nommé  en  fon  tefta* 
ment. 

Mr.  Cujas  étoit  fujet  à s’enivrer. 

J’ai' donné  au  Père  Sirmond  tous  les 
plus  difficiles  lieux  d’Ennodius  {b). 

En 

(*)  Ur.  Htraud  êec.  ] Didier  Heraad,  en  Mtin 
Ihftdtrms  Heraldnst  Avocat  au  Parlement  de  Paris, 
mort  en  1649.  11  s’eA  diftingué  par  plufieurs  Ouvra* 
gts  de  Jutifprudcncc  & de  Critique.  Voyez  le  BiÉluu* 
tMïrt  de  Mr.  Bayle  à l’Article  H a a.  a i.  d us. 

{b)  J’di  dtnni  au  Pere  Sirmend  &c.  ] Le  Pere  Sir- 
mond nous  a donné  une  édition  très-correâe  d'En* 
ïiodius  Evêque  de  Pavici  mort'cn  511.  Cette  édition 
parut  en  1611,  6c  non  pas  en  i6iz,  comme  on  le 
dit  dans  la  derniere  édition  de  Moreri  (173a).  Le  Pere 
André  Schott  avoit  publié  le  même  Auteur  un  an 
auparavant,  c'eft  à dire,  en  1610  Ainli  Bàillet  t’eft 
tmmpé  quand  il  a dit  dans  fes  jugemens  fur  les 
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En  raatiere  de  Gloses  les  plus  ancien^ 
nés  font  ks  meilleures  , & les  t^iiei  leaplu» 
recens. 

JusTEL  cft  très- habile  homme.' 

Il  n’y  a homme  qui  ait  tant  d’hiftoiics 
dernier  tems  que  Monlicur  Petau. 

Les . tranCpohiions  de  Catulle  font 
horriblesj,  6c  néanmoins  tres-bellcs. 

Apres  Cujas,  Scalioeh.  eft  le  plusî 
grand  de  ce  Siétle. 

Sc  alijger  a rayé  mon  nom  par  tou- 
tes  les  dernières  éditions. 

Les  Oeuvres  de  Cujas,  Scàltger,,. 
Onuphri-us,  Brisson,  Brod'æus-^ 
ibnt  bonnes,  & celles  de  Rh  e n a nu:  ce 
'Rhcnânus  étoit  Corre^ur  de.  Froben. 

^ QiiiYaüroit  bieri  les  vingt- neuf  Titres. 
d’ÜLPiEN  feroit  très-habile  homme. 

• JuRET  a ôté  à la  fécondé  édition  de  fes- 
« ■ 

t * ■ J ^ * 

Poètes  Latins.  No.^trpS,  (Tôm.  UT.  p.  300.  édit.’ 
d’Amft.  1725.  in  4 )7  cefi  unt  cho/e  ajfiz  finguUere- 
de /avoir  que  cts  deux  favans  Je/uitis  (Schott  & Sir- 
mond  ) travailloient  ta  même  tems  fur  ua  mime 
teur  qu’ils  publièrent,  celui-ci  à Tournai,  cr  celui-là  k 
Paris  en  la  même  année.  A la  fin  de  cet  Article  de 
Baillet  on  a mis  que  l’édition  du  Perc  'Sirmond  fut 
imprimée  à Paris  en  1Ô42:  mais  c’eA  faos  d«ut«  u» 
faute  d’jmpr^dfiofl  î>our  iéi24  ^ •.  " 
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''  Nbtes  (a)  tout  ce  qui  parloit  de  mon  frère 
& de  moi , encore  qu’il  eût  eu  le  premier 
Exemplaire  de  mon  oncle. 

Les  quatre  plus  grands’  hommes  de  notrer 
Siècle  font  Cujàs,  Ranconnet,  Scali- 
gerjTurnè’be  jle  relie  ne  font  que  ven- 
deurs de  coquilles; 

RaKconnet  (If)  fe  fit  mourir' d^avoir 
trop  mangé,  puis  mit  un  mjvrbrc  fur  fon‘ 
ventrCi 

Ranconnet'  étoit  pauvre,  & fervit 
qiiafi  de  Corredeur  à Robert  & à Charles 
Efticnne.  Le  Didionnaire  de  Charles  Ef- 
tienne  ell  de  lai*  Sa  fille  cft  morte  fur  un- 
fumier  , fon  fils  exécuté, fa  femme  du  ton-* 
nerre,  & lui  en  prifon.  - 
• Quand  je  ferai  mort’on  dira  que  j’ai  été 
• Sorcier  en  ma  Loi  Saliqfie, 

Pb- 

, (4)  Juret  a Sti  à la  fecondt  idttien  de  ftt  Notes  Ikc.] 

■ François  Jurct  natif  de  Dijon , a.  donné  des  Notes  fur 
les  Epitres  de  Syramaque,  fur  celles  d’Yves  de  Char- 
tres, & fur  Seneque.  Il  ctoit  Chanoineîde  Langrcs, 
& il  mourut  le  zt  de  Dccemhre  i6z6.  âgé  de  p-lus  de 
fûizante  & dix  ans. 

, {b)  Ranconnet'.']  Aimar  de  Ranconet  étoit  de- Péri- 
gueux,  félon  Mr.  de Thou;  &; félon  Ménagé,  il  é- 
4oit  natif  de  Bonrdeaux,  & fils  d’un  Avocat  de  cette 
.Ville.  Mr.  de  Thou  en  parle  comme  d’un  prodige 
'de  fcicnce.  Voyez  fonHiftoire,  Livre  XXIII, 
^VII.  Tom,  î.  p.  790  , 79t.  édition  de  Longes.- 
X6 


. P I T H O E A N a; 

. P'E  T R,y  S .V iÇTORjys  étoiï  giuod: 

-,  homme  bien.  Son  Cicéron  eft  .fojt 
bon. 

. B R r3so  N- a compilé  Tiraqueau.  Scs^ 
Formules  l'ont  de  Rançonnée. 

ü N ü P H R E avoit  perdu  les  dents  de  la^  ‘ 
verollc.  Toutes  Tes  Oeuvres  font  bonnes*, 

11  y a à apprendre  en  tout  ce  qu’a,  fait’. 

• B.  RI  s SLO  N.  . 

La  fin  de  mon  Traité,  que  le  Pape  nc' 

- peut  excommunier  le  Roi  de  France,  efl: 
prilc  du.  ftilc  des  anciens  Plaidoyers  en  cas^ 

. de  duçl  : Et  de  ma  f^rtje  fuppiie  trh-hum-!- 
. klement  fa  Sainteté  qid elle  me  pat  donne. 

. ^ Sa-Ville  n’écrit  pas  affez  bien  Latinî 
pour  faire  la  Préface  àxx.Coden  Miff^nduîa— 
contre  Lipfe  (a).  JU  n’y  a que  JMr.. 

’ ‘ ^ ScA*. 

(e)  1a  Pri/aceéu  CoAix  Attrandulanus  cmtrt.Vipft.F 
Lipfe  s’étant  Un  peu  tropi  applaudi  de  les  Notes  & de 
fes  conjcânres  fur  Tacite,  un  Anonyme  déguifdfouS' 
le  nom  de  Pcmpitiis  LantfxgnxttMt,.  voulant  lo<«Botti« 

6er  , CD  fit  une  Ctitique  fort  viva.&s’apptiyajisl’MI- 
.torité; d’un' A acica  ManufciiL, qu’il  prétendit,  avoir 
entre  les  mains,  & qu’il  cita  fous  le  nom  de  Cod-b*.^ 
MiR.AN.Dui.AN  OS;’  Cettc  CHtique  eft  intitulée  ,.*■ 
'Ilot*  in  CûfXtlihmTmium  y.  e AÏS.  Codict  Afir*»dik< 

Unoi  Bersomi  i6or,  in  8.  On  n’a  jamais. bien  fû  qui 
étoit  le  prétendu  Lamfugmnusi  Mt.  Pitiiou-,noiij.  à- 
f^end  ici  que  Scaliger  dl' Auteur  de  la  PrcfiiM  & ‘il  - 
pounoiüâcn  l«éue  aoifi  la  Cûdqud  Li^fe  lépon? 

^ 
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ScALiGXR  qui  l’aye  puiâixc.  C’cft  lai 
Préface  la  mieux  faiie  q^e  ]’aye  vue  de  ce* 
tems. 

J*avois  dcflein  de  faire  imprimer  tous  les 
anciens  Commentaires ^ comme  j’ai  fait  lur. 
Tcrencc,  Juvenal,  Stacci  celui. fur  Hora^ 
'€C  eft  tout  prêt. 

Concilium  eltl’EgUfe  du- Martyr  dans  le- 
premier,  livre  du  Code,>  ôc  dans  faine  Je* 
rôme;. 

Les  Anciens  appclldient.  lès- petites  Mèf-- 
fcs  Mijfas  Venatorias  (a).. 

R A.N  c o N-N  E T.  fui  miacn  prîfon  ^ à cau*- 
(ê  quc  'lc  Cardinal  de  Lorraine  vottlant  re— 
connoitre  les  opinions  de  la  Gour  touchante 
les  punitions-  des  Hérétiques,,  la  fit  aflem— 
bler>.&  là  Ranconnet  porta  Sulpice  Sévè- 
re, & leur  lût  le  lieu.là  où  il  eft  parié  du. 
fait  de  Trêves  de  Prifciliian.enla  Vie  de  S.. 
Martin  {b). 

Saint/ 

êlt  à cct  Ecrit  par  un  autre  intitulé;  Dhpundit  Nota* 
Tttm  Mirândalam  Codicis  ad  CoratliumTacitHriK 

(a)  MiJJat  ,j  On  ks  appe  lé  encore  MelTtl' 

de  Chall'eur,  à caule  quelles  font  courtes.  , 

(J)  U lua-oît  il  ^parli  du  fait  dt  Trtvts  de  Brifcillisa: 
&C.  ] Sulpice  Severe  nous  apprend  que  Saint  Martin  * 
itant  allé  à Trcves„s’oppof»  à la  violence  d’ithacim- 
& de  quelques  autres  Evêques  qurperfccutoient  leshc- 
{Çuq^c9J,^.qu'U.fuppllaiL£]np«I)Cttr^M^^  de  nq 
.1  ^ 7.  ..  : “ , pas. 


4^4^  P ITHO'E  A N AV 

S A I N T Thomas  de  Cântorbie  f&t' 
‘Bien  condamné  (a). 

plis  répandre  le  fang  de  ces  malheureux-.  II- ajoute  que 
tant  que  St.  Martin  demeura  à Trêves,  on  ne  pro- 
céda point  contr’eux  , & que  lorsqu'il  partit  il  fit 
. promettre  à Maxime  qu’il  ne  les  feroit  point  mourir; 
mais  qu’après  fon  départ  Magnus  & RùfBn, Evêques, ■ 
ayant  perverti- ce  Prince  , il  condamna  à la  rribrt 
' Prifcillién , & ceux  de  fon  parti;  lesquels  furent  exe- 
cutei.  Sulpicc  Severe  remerqae-enfuite  que  la  mort' 
dePrifcilücn  ,bicn  loin  d’éteindre  l’Héréfie , ne  fit  que  ’ 
lui-  donner  de  nouvelles  forces;  & que  ceux  qui  a-‘ 
*Toienfrcgardé  Prifcillién  comme  un  Saint  pendant  fa‘ 
vie,  l’honorerent  comme  un~Martyr  après  fa  mort.  • 
-Aiartinut  apui  Trevir6s  eonftHutus,  non'  dêfintbat  /«- 
crop*rt  Ithnoïnm  , ut  ab  aceufationt  defifttret  : Maxi- 
mum  orart'f  ut-  fanguine  tnftHc'tum  ahflinent  : fatis  /u- 
fPrjHe  fuffictrt,  ut  epifcopali  fentenn»  htrutei  judicati 
* EteUfiis  peilertntur  novum  ejfe  inauditutn  nefas, 
utmufum  Ectltfiéi  J-udex  ftcul't  judicartt.  Deniqut  quoad 
tn(fHe  Martinus  Treveris  fuit , dilata  cognitio  tfl  ; Cf  mox 
discejfurus  egrtgiàauSloritatt  à Maximoelicuit  fponfiomnty- • 
'nihii  crutntum  in  nos  confiituindum  Std  pojiéà  itnpt- 
rotor  per  Magnum  cj*  Rujinum  Epifeopos  depntvatus,  A 
onilitarHus  confiliis  dtjUxus , caufam  profe£loEvod'toptr- 
tnifit,  viro  acri  CP*  fevero:  qui  Pri/cillianum.  ..nocentem* 
fronunciavit ....  etnfutt  Imperator  Prifeillianum  focios~ 

que  ejus  capitis  damnari  oportert Ceterkm,  Prifeitx  ■ 

1/anoocci^o,  non  folum  no»  repreffo  ’efi  hsrefis ^ fed  cm» 
firmata  latiusque  propagata  efi:  namque  feitàtoret  ’^tüf't  • 
qui  prïks  eum  ut  fanilum  honoraverant , poftea  ut  Mar-  • 
tyrem  colore  coeperunt  &c.  Sulpicius  Severus  cum  No- 
tis  Jo.  Vorftii  & Jo.  CIcrici,  Lib.  IL  cap. 
iSp  & içi.  edit.  Lipf.  iioçi  S.-'VoyezTljilfâtde 
îp R XSCH.LIBN  dans . le  Diâlionnaire  = de •Mr.  Bayle; 
à St,  Thomas  d(  Cantor&fc.]  Thomas  Bcckét  Ar- 

- ' -che-- 
» 
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: . Qui  confércroit  le  vieil  Bréviaire  avec  Ic’ 
nouveau  il  y trouveroit  bien  dcsméchance- 
- tezJ  On  a ôte  en  l’Oraifon  de  &•.  Pierre,, 
, -Deus  qui  Beato  Petro  poteftatem  ligandi  foU 
: vendique  animas  ; on  a été  cet  animas. 

En  rOraifon  de  Saïnt  Jaques  on  a a-' 

. joute  y per  Hîfpanîam.  Il  y a quafî  la  moi-- 
. lié  des  fcies  du  Bréviaire  qui  font  des  Pa- 
pes j entre  tous*  les  Saints,  qu’ils  y ont  a-- 
'■  joutez,  H n’y.  en  a un  feul  François. 

J’ai  foixantc  & dix  ans:  de  mon  jeurrc' 
.âge  je  n’ouïs  jamjûs  parler  des  miracles  dc' 
Loyola  (^),.  que  depuis  que  les  jéfuites- 
; font  étâbliSi  ■ 

I*esjE’suiXES  ont  apporté  IcS'grains  bc^' 
«^nits;  • V, 

J’ai  vû  Fugger*  en  Allemagne  qui  é>-- 
•toit  pauvret  l’Empereur  Charles- Quint  • 
■Jeur.  doit  plus  d’un  million  d’or.  Ils  dort-- 
noient  cinquante  écus  de  gages  à Henri  E** 
tienne  pour  fe  dire  leur  Imprimeur.  •' 

: ' ■■■RANi-' 

-^hcv^que  de  Cantorbery , feditieux  & rebelle  à fon~ 
Ÿrincc  Henri  II.  11  fut  fué  dans  fa  Cathédrale  l’an 
1370'  -,  , . 

: ip)  Mk*eîts  dt  Loyola.]  Voyez  le  Didionnairc  de~ 
Mr.  Bayle  à l’Article  Leyoht  Remarque  {N).  Pithoin’ 
difoit  ceci  en  x6iq. 
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m 

RA'Kr  c4}'NNlsT  écoit  fort  adonne  aux^ 
' femmes.  . ^ . 

Vouïverrez  dans  Gui  b ER  T,-  qui  a é- 
crit  la  guerre  faintCjqui  y étoit  lüi-raémc,. 
que  les  Grecs,voyant  queles  François  étoicnr 
fi  amoureux  de  reliques  y alloicnt  chercher’ 
des  os  de  moits,  mêmes  des  pendarts , qu’ils - 
accommodoient  dans  de  l’argent,  & ven* 
dotent  pour  des  os  de  Saints.  . , 

Ily  aà  Saint  Pierre  de  Troyes^un  vafer 
de  purphyre  ^ où.' ils  difent  que  Notre  Sei- 
gneur fit  la  Gène, .qui  cA  écrit  tout  à l’en-» 
tour  de  Grec  vulgaire. 

Je  dis  à la  Conférence  dè  FontaineblèaU- 
au  Roi,,  que  Jma^ s n’étoient  pas  fi'  an- 

ciennes. Il  me  dit,  Plût  à Dieu  qu'il  n*y. 
en  eût  point  /' 

Tous  les  Pères  imprimez  à Rome  ne 
Valent  rien,,  mais  font  corrompus.  Tout 
ce  que  font  imprimer  lesi  jefuites  cft  cor-; 
rompuî  Les  Huguenots  commencent  â 
en  faire  de  même.  Les  Livres  de  Bâle  font 
bons  &:  entiers. 

' Bignon  centiet  mori  veUet^  ut  à me  feml 
nominaretur. 

La  Harangue  de  Mbnfieur  d’Aubray.  au 
^atholicon  (a)  eA  de  mon  frere. 

'Noùj 

, (4)  Au  Çatholjton.'^  Ca^olicqn  4‘^pagne  &c, 
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Nous  avons  pris  les  Utanm  des  Ariens,. 
& ont  commencé  fous  Grégoire  premier. 

N’cft-cc  pas  un  grand  abus  que  d’avoir 
Tctranché  le  calice}  & néanmoins  il  vaut 
mieux  en  avoir  une  partie  que  rien  du  tout. 

Godefroy  le  père  ne  fait  rien  que 
Tapfodier. 

G R UTERUS  efl:  un  Pédant. 

Monficur  Pet  au  contra  commutiem. 

JoD  E L E en  mourant  dit,  qu’oû  ouvtô' 
très  fenêtres  que  je  voye  encore  une  fois  ce 
beau  foleil.  Il  ctoit  un  peu  Philofbphe  na- 
turel. 

On  a imprimé  à Généve  mon  Traité  de 
l’excommunication  ,&  on*a  ôté  à la  fin  ces 
mots:  Comme  Ficaire  du  Seigneur  en  fon  £• 
glife^auquel  tout  bon  Catholique eft tenu ohetr^, 
mais  en  le  fâifant  je  me  moquois  par  éqûi^ 
▼oque  , ■ l’entendant  ainfi,  En  fon  Eglife^ 
jc’eit- à-dire,  Jéfus-Chrilk 

Mon  Pbtrone  me  coûte  trois  mois.. 

Baudiüs  a débauché  le  fils  de  Môn- 
lîeur  Servin,  êc  me  haïfibit  à caufe  que  je: 
le  lui  difoîs. 

Le  Gafeon  cft  celui  qui  me  plàit  le  plus, 
de  Meflieurs  du  Puy.  Il  a bonne  cervel- 
le & bon  jugement.  Je  ne  puis  croire  que 
l’iüné  foit  jefuite,,  ou  ila  bien  changé, car 

je 


% 


Digitized  by  Google 


4P8  P I.T  H O E A N A 

^jc  rarvû  foM  homme  de  bien.  Le  pénul- 
tième me  fcmbloit  avoir'  fort  bon  cfprjc. 

..  J.’aimois  plus  le  Chanoine  de  Chartres^.  T ou- 
te  la  famille  ert  lettrée,  mais  le  Gafeon  & 
le  pénultième  font  des  de  Thou. 

. Les  Paluotes  font  gens  de  bien,  mais 
n’ont  pas  grand  efprit.  Le  grand-père  était 
Barbier  (a).  • 

B I Z E T , qui  a fait  fur  l’ Ariftophanc , c- 
toit  Controlleur  des  guerres,  ôc  Seigneur 
. de  Charlai,  il  demeuroit  en  cette  ville,. <5c 
. £ê  retira  pour  la  Religion.  IL  a tout  pris 
des  Diètionnaires  Grecs.  Il  étoit  notre  cou- 
..  fin.  ' -•  • • 

\JUiftoire  d' Aquitaine  de  Bouchet  eft 
. bonne.  • - . 

Il  n*y  a perfonne  qui  puifle  faire  l’Hif- 
2 toife  de  France  que  Mr,  Petau  6c  moi.' 

Mr:  de.  Thou  fortit  de  Paris  pendantïla- 
' Ligue  habille  tn  Cordclicr-. 

HESYCHius.a  tout  pris  des  SchoKci 
. d’Ariftophaneiqui  les  confereroit  enlcmble 
, feroit  un  bon  labeur.  ' : / . 

' Le  Servius  8c  le  pESTusTont  deux  fort 
, bons  Grammairiens , 6c  qu’iliaui  bien  favbir: 
ce  font  les  meilleurs  de  tous. 

Lcs' 

(«)  Lts  Palme:  &c.]  Cet  Article  cft' raturé  expresi 
dusrOrigjnak 
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Les  Opufcules  de  Calvin  font  fort  beV- 
'les  : il  liloit  tous  les  ans  Ton  Cicéron. 

• Vatablus  ca  Francoiravoit  nom  Ou- 

. atblé.  > 

Sandlus  Longuims , Air*»  : Saint  Auguf- 
î tin  en  eft  l’Auteur. 

Biga  Martyr um^  -fanfta  Suzyga>j^»y*ç; 
En  lifant  le  N i c e t a s , G r e g o r as 

•*c  HALCONDYLAS,  VOUS  VCïTCZ  qUC  la 

’ Pape  a ruiné  les  Grecs.  • - 

• • ii  A M U s-  étoit  fore  habile  honMne.  & t-- 

' voit  belle  façon.  ^ 

• • Türnebus  étoit  Gentilhomme. 

• • B A Ï F étoit  fou. 

. Mr.rCujAS  avoit  en  premicpes  noces-é- 
. poufé  une  Juive.  : • . . , i - 

*.  Les  Commentaires  de  Mô  r e l fur  de 

- Finibus  Ciceronis  font  bons  ôc  font  de  Tur- 
--  nebus  (a),  lis  fervent  au  Stoïfmc. 

Mr.  le  Préfident  de  Th  ou  fauva  la- 
c vie  à Bodin  à la  faint  Barthélemi , & ne 
t voulut  jamais  que  Monfieur  Poisle  rappor-- 
tât  le  procès,  lequel  lui  difoit,  Monfieur,, 
^ vom- fiait-  il  ^ue  je  fajfe  de  Bodin  ? Mqn- 

• ' »;  fleur 

(4)  Sont  de  Turmb'm . ] Ménage:  ne  le  croyoit  pa:». 

12  tfi  dit  dans  U Ptthoeana  , ctt  Ouvragt  étoit: 

dtTurnebe:  ce  qiùn’tfl  pat  vrAiftmllablt.  Voyeil'w<«- 

• ti-BailUt,  §.  LXVill.  p.  77.de i’édiûon  d'Anrilerdani 

- -C7Z5,;in  40. 
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Monsieur  de  Thou  n’^ft  pas  favanU 

hors  là  Pocfic  & le  bien  dire. 

Mr.  Heraud  eft  fort  favant  («).  ' 

Mr.  RiGAULr  n’eft  pas  favant , mais 
tort  hardi.  ' 

Mon  frère  étoit  jaloux  de  ce  que  Mon-’ 
lieur  Cujas  m’avoit  nommé  en  fon  teib* 
ment.  ^ 

étoit  fujet  à s’enivrer.  ' 

1 ^ j ri®  SirmonD  tous  les 

jplas  difficiles  lieux  d’Ennodius 

En 

(*)  Jfr.  Uèraitd  iec:  ] Didier  Heraad,  en  Latin 
Xhfidtntts  Heraidms , Avocat  au  Parlement  de  Pari* 

Ss  de'rïr^f ® S par  plufieuri  Ouvra.* 

ges  de  Junfprudcncc  & de  Critique,  Voyez  le  Di£Iiaa 

^ l'Article  Heu  Atî, us. 

W J *t  dûnni  au  Pere  Sirmond  &c.l  Le  Perc  ^ 

* donné  une  «iiion  très-correae  d'EnI 

ïart  tn  Cette  édition 

ïi  U 1 P®s  en  i6iz,  comme  on  te 

dit  dans  h dermere  édmon  de  Moreri  (i7rr).LePere 
André  Schott  avoit  publié  1e  même  Aumur  un  an 

Ainfi  Bàillet  Vca 

trompé  quand  û a dit  dans  fes  jugemens  fur  les 

? 5.  Poc« 
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En- matière  de  Gloses  les  plus  ancien-^ 
nés  font  ks  meilleures  les  teixtei  leaplua> 
recens. 

• JusTEL  cfl  très-habile  homme.  ' 

.Il  n’y  a homme  qui  ait  tant  d’hiftoiics 
4u  dernier  tems  que  Monficur  Petau. 

Les.tranfpoliiions  de  Catulle  font' 
horribles,  &:  néanmoms. très- belles. 

J Apres. Cujas,  Sgalioer  eft.Ic  plus^ 
grand  de  ce  Siéfcle. 

ScAL.ixi.ER  a rayé  mon  nom  par  tou- 
,tes  Ics^  dernières  éditions. 

Les  Oeuvres  de  Cujas,  Scaltger,,. 
O NU  P HR  l-us,  B RISSO  N,  B RO  D‘Æ  U S 
font  bonnes , 6c  celles  de  R h e n a n u : ce  ■ 
iRhenànus  étoit  Correébeur  de.Froben. 

^ ■ Qiii'faüroit  bien  les  vingt^ neuf  Titres. 
d’ULPiEN  feroit  très-habile  homme. 

; JURET  a ôté  à la  fécondé  édition  de  fes- 
• t ' ■ _ No^- 

Poètes  Latins.  No.^irpS,  (Tom.  TIT.  p.  300.  édit.’ 
d’Amft.  I72.>(  in  4);  t'efi  um  ebofe  ajit..JtHguUere- 
de /avoir  que  ces  deux  favans  Jefuitts  (Scliott  8c  Sir- 
nond  ) travaillaient  en  même  tems  fur  un  mime  Att* 
teur  qu'ils  publièrent , telui-ci  à Tournai , cr  celui-là  à 
paris  en  la  même  année.  ' A la  fin  de  cet  Article  de 
Baillet  on  a mis  que  l'édition  du  Pere  Sirmond  fut 
imprimée  à Paris  en  1642;  mais  c’eft  fans  d«ute  u» 
.çc  faute  d’imprsiffion  pour  ^ ; 
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• Nbtes  (a)  tout  ce  qui  parloit  dé  mon  frère 
& de  moi , encore  qu’il  eût  eu  le  premier 
Exemplaire  de  mon  oncle. 

Les  quatre  plus  grands  hoimnes  de  notre" 
Siècle  font  CujAs,  Ranconnet,  Scai.i- 
GER,  TÛrné’be  jle  roltc  ne  font  que  ven- 
deurs de  coquilles. 

Ranconnet  (^)  fe  fit  mourir’ d^avqir 
trop  mangé,  puis  mit  un  marbre  fur  fôn' 
ventre; 

Ranconnet  étoit  pauvre , & fervit 
quafi  de  Correâieur  à Robert  & à Charles 
Eftienne.  Le  Diftionnaire  de  Charles  Ef- 
tienne  eû  de  lui*  Sa  fille  cft  morte  fur  un= 
fumier  , fon  fils  exécuté, fa  femme  du  ton-* 
nerre,  & lui  en  prifon.  . 

- Quand  je  ferai  mort  on  dira  que  j’ai  été 

• Sorcier  en  ma  Loi  Saîique, 

Pe. 

(4)  Juret  a ôti  à la  fécond»  édition  dt  fit  Üotes  &é.] 
François  Jurée  natif  de  Dijon , a.  donné  des  Notes  fur 
les  Epitres  de  Syramaque,  for  celles  d’Yves  de  Char- 
tres, &furSenequc.  Il  et  oit  Chanoineîde  Langtes, 
& il  mourut  le  ii  de  Dcccmhrc  i6z6.  âgé  de  plus  de 
«fûixante  & dix  ans. 

^ , (f)  Ramonmt:]  Aimar  de  Ranconct  étoit  de  Ptri- 
gueux,  félon  Mr.  deThou;  &; félon  Ménagé,  il  6- 
, toit  natif  de  Bourdeaux,  & fih  d’un  Avocat  de  cette 
Ville.  Mr.  de  Thou  en  parle  comme  d’un  prodige 
'de  fcience.  Voyez  fonHiftoire,  Livre  XXIII , 
.9CVII.  Tom,  I.  p.  700  , 791,  éition  de  Londres.-- 

X-  6 
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P'B  T R,u  S V IC  T O R ï V S étoû  gr^od 
hojümc,4A.  bien.  Son  Cicéron  eft.fojt 
bon. 

. B R I5SO  N.  a compilé  Tiraqueau.  Ses 
Formules  (ont  de  Rançonner, 

O N U P H II  E avoir  perdu  les  dents  de  la^ 
verollc.  Toutes  fes  Oeuvres  font  bonnes*, 

11  y a à apprendre  en  tout  ce  qu*a  fait: 

■ B.risslon. 

La  fin  de  mon  Traité,  que  le  Pape  ne* 
: peut  excommunier  le  Roi  de  France,  db 
prilè  du.  flilc  des  anciens  Plaidoyers  en  cas^ 
. de  duel  : Et  de  ma  part  je  fupplie  très-bum-^ 

. blement  fa  Sainteté  qu'elle  me  pardonne... 

. ..  SaiVille  n-écrit  pas affezi bien  Latin; 
pour  faire  la  Préface  àix  Codeu  Mirandula^- 
contre  Lipfê  (is).  Rn’yaque  Mr.. 

' ' Scap 

(c)  La  Prifacti»  CoAtx  Aîtrandulanut  centre  Lip/e,"] 
Lipfe  s’étant  ùn  peu  trop  applaudi  de  (es  Notes  & de 
fes  conjeânres  Air  Tacite,  un  Anonyme  déguiféfouS' 
• le  nom  de  Pimpetus  LampHgnanu) , voulant  lo  morti- 
fier , en  ft  une  Critique  fort  vive, & s’appuya  dcTau- 
.torité'd'un'Auciea  Manufait  qu’il  prétendit,  avoir* 
entre  les  mains,  & qu’il  cita  fous  le  nom  de  Code  a 
Mir  AN  DU  LAN  os.  Ccttc  Cütique  eft  intitulée  ». 
'nota  ïn  Cc/fuliitm  Tacitum  , e MS.  Ctulkt  Mirandie» 
Une.  Bérçomi  i6ot,  in  8.  On  n’a  jamais  bien  fû  qui 
étoii  le  prétendu  Lampmtranusa  Mr.  Pithou  nous  a- 
prend  ici  que  Sca'iiger  eft  Auteur  de  la  Préfacé  &’il 
pourioitbkn  aafti  U Cuti^uc;  JLipfe  lépoiv 
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ScALiGJCR  raye  puiiaue.  C*eft  lat  / 
Préface  la  mieux  faiie  que  j’aye  v^ùe  de  ce' 
rems. 

J’avois  deflein  de  faire  imprimer  tous  les 
âwiens  Commentaires ^ comme  j*ai  fait  lur; 

Térencc,  Juvenal,  Stacci  CcluifurHora-?- 
cç  eft  tout  prêt. 

Concilium  eft  l’Eglife  du-Màrtyr  dans  le- 
premier  livre  du  Code,^  ôc  daos  iàint  Je*- 
rômc;. 

Les  Anciens  appcllôient.  lèS' petites  Mcf*- 
lès  Mijfas  Fenat arias  (a).. 

R A.N  c o N N E T.  fut  misen  prifon  ^ à cau*- 
fe  quc  le  Cardinal  de  Lorraine  voulant  re— 
connoitre  les  opinions  de  la  Cour  touchant: 
les  punitions'  des  Hérétiques,,  la  fit  aflem— 
hier  > & là  Rançonner  porta  Sulpice  Sévè- 
re, leur  lût  le  licurlà  où  il  elt  parlé  du 
fait  de  Trêves  de  Prifcillian  en  la  Vie  de.  S.. 

Martin  {b). 

Saint.’ 

dît  à cct  Ecrit  pat  un  autre  intitnlé;  Dhpu»Sîi«  Notai 
rum  MiràniaUm  Codicis  ad  Cerntlium  Tacitur», 

(4)  Mijfat  F«»4ttfrMx.]On  les  appelle  encore  MefltS' 
deChalleur,  à caule  qu'elles  Tont  courtes,  , 

(J>)  U luH^oU  il  e^lparlé  da  fait  dt  Trtvts  de  Bri/cilUêa- 
&C.  i Sulpice  Severe  nous  apprend  que  Saint  Mania  > 
itant  allé  à Trêves  „s’oppoft  à la  violence  d’ithacim; 

& de  quelques  autres  Evêques  qui  petfecutoient  les  hc«  ^ 

qu’UTuppliaTEoipejjeui'Maxi^^  de  net 

' ' ' .7  .:.7.  i ..  ‘:'V  . pas- 
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S A‘  I N T T H O M A s de  Cântorbie  fût" 
'Bien  condamné  (a).  Qui* 

pus  répandre  le  fang  de  ces  malheureux-.  Il  ajoute  que 
tant  que  St.  Martin  dcinèura  à Treves,  on  nepro- 
eeda  point  contr’eux  , & que  lorsqu'il  partît  il  fit 
. promettre  à Maxime  qu’il  ne  les  feroit  point  mourir; 
mais  qu’après  fon  départ  Magnus  & Rüffio, Evêques, 
ayant  perverti- ce  Prince-,  il  condamna  à la  mort 
' Prifeillién , & ceux  de  fan  parti;  lesquels  furent  exe- 
cutex.  Sulpice  Sevcrc  remarque- enfuke  que  la  moit' 
dePrifcilücn  .bien  loin  d’éteindre  l’Héréfie,  ne  fit  que  " 
loi-  donner  de  nouvelles  forces;  & que  ceux  qui  a-' 

* voienfregardé  Pfifcillien  comme  un  Saint  pendant  fa  ‘ 
vie,  l’honorerent  comme  un"Mart3rr  après  fa  mort.- 
-Aiartmut  apud  Trevtrôs  tonjiifutuf , noH  défintbat  in- 
cnpart  Ithteium  , u$  ab  aceufatione  defifttre$  : Maxi-- 
mum  orart'f  ut-  fanguine  inftlic'mm  abftintref.  faits  fu» 
ftrqtte  fufficerc , ut  epifcopali  fententiâ  htrttici  judkati 
’ Ecclefiis  ptllertnlur  :- novum  ejfe  G>“  iuauditum  nefat, 
ut  caufam  Ecçlefit  ^udex  feculi  judicartt.  Deuitjui  quead 
Msqite  Martinus  Treveris  fuit , dilata  etgnitio  tfl  ; CP*  mox 
discejfurus  egrtgiâaudoritatî  à Maximo  eiieuit  fponfiemmf*  > 
"rnhit  crUtntum  in  nos  confüttitndutn  Std  poftéa  impt- 
rator  per  Magnum  & Rujinum  Epifeepos  iepravatus,  à 
tnilitar'Aus  confiais  déjUxus , caufam  prafeâlo  Evodioper^ 
mifît,  viro  acri  cr  fevtro:  qui  PrifcUlianum,  ..nocentem  * 
frottuntiavit..,.  cenfuU  Impcratàr  PrifcUlianum  fociot~ 

que  ejus  capitis  damnari  eportere Ctterum,  Prifeih-  ' 

tfanoocci^Oi  non  f>lum‘nonreprifik  tfi  barefis,  fed  con» 
firmata  latiusque  propagata  efi:  namque  fehatores  ejufi, . 
qui  priks  eum  ut  fandum  honoraverant , pofiea  ut  Mar-  ■ 
tyrem  coïere  coeperunt  &c.  Sulpicius  Severus  cum  No- 
tis  Jo.  Vorftii  & Jt>.  Clerici  , Lib.  II.  cap.  ço.  pag. 
189  & zpi.  edit.  Lipf.  8.- Voyez  l’Article  de 
I s c 1 1 L 1 s-N  .:dàns.  le  D'iâlionnaire  - de  -Mr.  Bayle; 

<i  0^  St,  Thomas  dt  Canfor^,^  Thomas  Becket  Ar> 

' - ' -che-- 

► 
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* 

: Qui  confércroit  vieil  B^^via/rg  stvcc  le’ 

«ouveau  il  y trouveroit  bien  des  méchance- 
' tez.  On  a ôte  en  rOraifon  de  S'.  Pierre,, 
, Deus  qui  Beato  Petro  potefiatem  ligandi  foi~ 

; vendique  animas  ; on  a ôté  cet  animas. 

En  rOraifon  de  Saint  Jaques  on  a a- 
. joute,-  per  Hifpaniam.  Il  y a quafî  la  moi-- 
. .tié  des  fêtes  du  Bréviaipc  qui  font  des  Pa- 
pes; entre  tous  les  Saints,  qu’ils  y ont  a-- 
'■  joûtez,  H n’yien  a un  feul  François.  • 

. J’ai  foixantc  & dix  ans:  de  mon  jeurre 
.âge  je  n’ouïs  jamais  parler  des  miracles  de 
Lo  Y O E A {b) , que  depuis  que  les  Jéfuites  - 
• font  établis;  • 

I;xs  Je’suites  ont  apporté  Ics'grains  be^' 
nits;  ^ 

J’ai  Vû  Fuggizr’  en  Allemagne  qui  c’-- 
toit  pauvre  : l’EmpereuT  Charles- Quint' 
leur  doit  plus  d’un  million  d’or.  Ils  dort-- 
noient  cinquante.-écus  de  gages  à- Henri  E*-- 
tienne  pour  fe  dire  leur  Imprimeur.  • 

; ...  ...  -!•  •-  RaN"-' 

-tîicvéque  de  Caotorbery  ’,  feditieux  & rebelle  à fon; 
l*rincc  Henri  II.  11  fut  rué  dans  fa  Cathédrale  l’ao 

1370.  • • . 

: \b)  Miratles  dt  Loyola,  Voyez  le  Diélionnairc  de' 
Mr.  Bayle  à l’Article  LeyoUf  Remarque  {N}.  Pahoar 
difoit  ccci  en  i6iq. 
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Ra  wco'NNÈT  étoit  fort  adonné  aux 

Vouy  verrez  dans  Gui  B ER  T,-  qui  a c- 
crit  la  guerre  fainte,qui  y étoit  lüi-mdmc,. 
que  les  Grecs, voyant  que  les  Françoisét oient 
Il  amoureux  de  reliquesy.  alloicnt  chercher' 
des  os  de  moi*ts,mêmes  des  pendarts, qu’ils 
accommodoient  dans  de  ràrgcnt,  & ven* 
dotcnt>  pour  des  os’de  Saints. 

11  y aà  Saint  Pierre  de  Troyes  un  vajer 
de  porphyre  ^ où  ils  difent  que  Notre  Sei- 
gneur fit  la  Gène, .qui  ell  écrit  tout  à l’cn-» 
tour  de  Grec  vulgaire. 

Je  dis  à la  Conférence  dè  Fontainebleau, 
au  Roi,,  que  Images  n’étoient  pas  fi  an- 
ciennes. Il  me  dit,  Pîât  à Dieu  qu'iî  tCy- 
en  eût  point  ^ 

Tous  les  P ERES  imprimez  à Rome  ne 
valent  rien,,  mais  font  corrompus.  Tout 
ce  que  font  imprimer  les  jefuites  eft  cor-; 
rompu;  Les  Huguenots  commencent  â 
en  faire  de  même.  Les  Livres  de  Bâle  font 
bons  & entiers. 

* Bignon  centies  mori  veîîety  ut  à me  femel 
mminaretur. 

La  Harangue  de  Mbnfieur  d’Aubray  aù 
"^aihoUcon  (a)  eft  de  mon  frere. 

-Now 

^ (a)  A»  1^  CaUiolicoa  d'Dpagnc  &c, 
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Nous  avons  pris  les  Uta»îes  des  Ariens,. 
& ont  commencé  fous  Grégoire  premier. 

N’cft*cc  pas  un  grand  abus  que  d’avoir 
Tctranché  le  calice}  & néanmoins  il  vaut 
mieux  en  avoir  une  partie  que  rien  du  tout. 

Godefroy  le  père  ne  fait  rien  que 
' lapfodicr. 

G R U T E R u s cft:  un  Pédant. 

Monfieur  Pet  au  contra  communem, 

‘ JoD E LE  en  mourant  dit,  qu’oû  ouvre' 
très  fenêtres  que  je  voye  encore  une  fois  ce 
beau  foleil.  11  ctoit  un' peu  Philofbphe  na- 
turel. 

On  a imprimé  à Genève  mon  Traité  de 
l’excommunication  ,ÔC  on-a  ôté  à la  fin  ce* 
mots:  Comme  Ficaire  du  Seigneur  en  fon  E- 
glîfe  y auquel  tout  bon  Catholique  efl  tenu  oheïr y, 
mais  en  le  fàifant  je  me  moquois  par  éqûi* 
Toque,  l’entendant  ainfî,  JSn  fm  Eglife^ 
jc’clt-àcdire,  Jéfus-Chrifb. 

Mon  Petrone  me  coAte  trois  mois.. 

B A UDI  us  a débauché  le  fils  de  Mon- 
lîeur  Servin,  êc  me  haïfibit  à caufe  que  je 
le  lui  difois. . 

Le  Gafeon  cft  celui  qui  me  plâit  lé  plus, 
de  Mdîieurs  du  Puy.  Il  a bonne  cervel- 
le & bon  jugement.  Je  ne  puis  croire  que 
l’ainé  foie  jefuite,.  ou  ila  bien  changé, car 

je 
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^ je  l’ai  vû  fott  homme  de  bien.  Le  pénul- 
tième me  fcmblok  avoir'  fort  bon  efprk. 

..  J.’aimois  plus  le  Chanoine  de  Chartres-.  T ou-^ 

- te  la  famille  eft  lettrée,  mais  le  Gafeon  & 
le  pénultième  font  des  de  Thou. 

, Les  Paluotes  font  gens  de  bien,  mais 
n’ont  pas  grand  efprit.  Le  grand-père  était 
Barbier  (a).  „ 

B I Z E T , qui  a fait  fur  l’ Ariftophanc , c- 
/ toit  Controlleur  des  guerres,  & Seigneur 
de  Charlai,  il  demeuroit  en  celte  ville,  & 

. fe  retira  pour  la  Religion.  Il  a tout  pris 
des  Diâ:ionnaires  Grecs.  Il  étoit  notre  cou- 
fin. 

U'Hifioire  d'Aquitaine  de  Bouchet  eft 
. bonne. 

. -Il  n’y  a perfonne  qui  puifle  faire  l’Hif- 
V toire  de  France  que  Mr,  Petau  & moi.'* 
Mr;  de.  Thou  fortit  de  Paris  pendàntila 
' Ligue  habille  fcn  Cordclicri 
■ H ES  T CH  l us  a tout  pris  des  SchoHes 
d’Ariftophanciqui  les  confereroit  cnl^ble 
, feroit  un  bon  labeur.  ' : ■ ' 

’ Le  Servius  & le  pEsrusTont  deux  fort 
, bons  Grammairiens , de  qu’ilfaui  bien  favolr: 
ce  (ont  les  meilleurs  de  tous. 

Les^ 

(«)  Ut  PalHttes  &c. ] Cet  Article  cft'  raturé  exprèsi 
^sl’Ori^ak  * 
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■ Les  Opufculcs  de  Calvin  font  fort  bel- 
les ; il  liloit  tous  les  ans  fon  Cicéron. 

•••.  Vatablus  CB  Fran§oiravok  nom  Ou- 
. atblé. . . i 

SanSlus  Longuinas , xl^Kn  : Saint  Auguf- 
î tin  en  eft  l’Auteur. 

Biga  M(}rtyrim^  -fanéfea  Suzyga  ,. 

En  lifant  le  Nie  et  as,  Gregor  as,.. 
'Chalcondylas,  vous  verrez  que  la 
'.‘Pape  a ruiné  les  Grecs. 

• • A M U s-  étoit  fort  habile  homme.  & t- 

’ Yoit  belle  façon.  ♦ 

‘ • Türnebus  étoit  Gentilhomme. 

• B AÏ  F étoit  fou. 

..  Mr.rCujAS  avoit  en  premières  nôcesrc- 

• poufé  une  Juive.  ' * i .- 

Les  Commentaires  de  Mtorel  fur  de' 
Binibus . Ciceronis  font  bons  & font  de  Tur- 
‘.nebus  (<t).  Ils  lcrvent  au  Stbifme, 

.Mr.  le  Préfident  de  Th  ou  fauvR.Iat 
vie  à Bodin  à la  fâint  Barthélemi,  & ne 
' voulut  jamais  que  Monlkur  Poisle  rappor— 
- tât  le  procès,  lequel  lui  difoit,  Monfieur,. 
c ^&vouS‘plait-il  que  je  faffe  de  Bodin? 

■ fieur 

(4")  Sont  dt  Tnrnthut.  ] Ménage  ne  le  croyoit  pas. 
Ji  tfi  dit  dans  U Pithxana , dit«il  ctt  Ouvrage  hoit: 
de  Turntbt  : te  qui  n’eft  pat  vraiftml labié.  Voyez  \'An^ 

ti  BailUt,  §.  LXVUI.  p.77.deridiüon  d'Amftcrdacv 
- -«.71 in  49. 
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licur  de  Thou  répondit  y La  boudin  n ejîpar 
bon  en  Carême. 

Bodin  ccoit  Sorcier,  comme  m’a  ra- 
conté Mr.  le  Préfident  Faucher  , qu’un 
jpur  ils  parloient  d’aller  cnfemble,  un  esca- 
beau fc  remua,  & Bodin  dit,  C’eft  mon 
bon  Ange  qui  dit  qu’il  n’y  fait  pas  bon  pour 
moi. 

Ce  qui  fuit  de  Bodin  , eft  tiré  d’une  feuil^ 
le  volante  attachée  à la  fin  du  Manuferit  ^ 

^gui  efi  écrite  de  la  main  de  Mr.-  Antoine  AW 
ien  ayeul  maternel  de  Mr.  Désmarets. 

„ Monfieür  de  Thou  parle  dudit  Sieur' 
^ Bodin,  Edit.  Germ.  1621.  lib.  P4. 
„ Ann.'  ifSp:  pag.  262.'  col.  2.  & lib. 
„ 117;  Anno  ifpd.  pag.  77!.  col.  2.  pC 
„ • entre  aucres'chofes  dit  y que  cette  Epître 
. „ 4u  20.  Janvier,  ifpô;  a été  par  lui  éth'i- 
5,  te  à defune  IVÎonfîcur  le  Préiidcnt  BriF- 
„ fon>.  maw'.ouire  ce  que  ledit  Sieur  Pré*^ 
y,  ' fidene  de  Thôu  en  rapporte , j’ai  appris- 
„ de  feù  Mon  fièur  François- Pith  ou  Sieur 
y,  de  Bqzne , 6c  le  brüit  eri  étoit  aâcz  com- 
,,  muo,  qu’il  inclinoir  au  Judaïsme}  mais 
„ bien  plus-  qu’il'  avoir  un  Démon  ou  Ef- 
yy  prit  familier  ,- ièhïblable  à celui  de 
yy  cratc , dont  Platon  fait  mention  6t’  A'^u*- 

lée  de  Deo  Secratis  y qui  lé  difluadoit  de 

jy;  faire 
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{iûre  ce  dont  il  le  confultoit^  s'il  ne  lui 
9,  ctoit  expédient,  mais  jamais  ne  lui  don** 
99  noit  confeil  d’entreprendre,  nun^tiam  ad 
99  hortandum^fed  ad prohibendum.  De  fait 
9,  que  parlant  à fes  Amis  de  fes  affaires,  & 
9y  lui  xonfcillant  d’entreprendre  quelque 
99  chofe,  à l’indant  ils  entendoient  quel- 
99  qu’un  des  meubles  de  fa  chambre  , corn- 
99  me  un  eicabeau , ou  autre  femblable, 
99  faire  bruit  en  branlant , & que  lors  d 
99  difoit  , Mon  Génie  ne  me  le  con- 
9,  fèille  pas.  Ce  que  j’ai  voulu  remar- 
9,  quer  particuliérement  pour  moi  , a- 
9,  fin  de  foulager  ma  mémoire,  non  pour 
,,  rien  ôter  à l’honneur  d’un  fi  brave  hora- 
9,  me,  en  l’ame  duquel  je  ne  puis  me  per- 
9,  fuader  tant  de  malice  avoir  pu  demeurer 
9,  avec  tant  de  fcience. 

Les  Centuries  (a)  ont  fort  (êrvi  à me  fai- 
re Catholique. 

Le  Petromius  de  Vouwcrwi  cft  de 
Scaliger. 

Le  Préûdcnt  Ranconnet  avoit  fait 
les  Formules  de  Droit. 

- Monfieur  Cujas  n’a  pas  été  heureux 
aux  douze  Tables.  Quelque  part  que  fê 
trouve  le  faint  Anabroife  de  Monfieur  Çu- 
»...  jasj 

(«)  Ifs  C$nt»ritt.  ] Les  Centuries  de  Ma^debourg. 


I 


Digili2ed  by  Google 


X V 


jToi  P;l  T H O ^ A îf  ^A., 

Jas,  il  cft  bien  confère  & étudié.'.  ■ ^ ' 

' Je  vous  confcille  plutôt  de  lire  VHîJloirt. . 
EccUfiaJîique  que  les  Pères. 

Je  ne  crois  pas  que  Moyse  ait  fait  le. 
Pcntatcuquc,  mais  bien  il  l’a  commencé.  ^ , 

La  Bible  nomparcillc  de  Valable  eft  .la, 

•: meilleure  de  toutes  le»  Bibles.  • . 

Je  ne  repris  jamais  perfonne  que  Baro-;  • 
Kiüs.  Je  l’appelle , w. varia  letlîoms  ^par- ^ * 
ce  qu’il  corrompt  tout.  ’ ' .r. 

J’ai  vûlerer^/»i/7'éd’AfconiusàSangal  («)^. 
qui  fut  porté  en  Italie,  lorfque  l’on  retour-  ^ 
noit  du  Concile-dc  Confiance.  . , ^ 

• .J’ai  brûlé  le  procès  contre  Monfieur  Cu-, 
jAs  pour  le  fait  de  Sœur  Auguftinc. 

Les  petits  Prophètes  ^ de  M b r c i e - 
font  très- bons.  C’eft  le  plus  .beau  Corn-"  - 
mentaire  qui  'foit  fur  la  Bible  pour  la  phra- 
fe  Hébraïque. . ' 

Cette  Epître  de  Mr.  Cujas,  de  ratione 
êifctndi  Juris y eft',fqppofée.-Pe  mon  tems’ 
il  y eut  un  Ecolier  aufli  qui  en  fuppolà  une 
fous  le  nom  dudit. Sieur.  ' ' - ‘ 

Il  faut  tous  les  ans  acheter  les  Catalogues-^ 

■ .>  " . des 

C«)  y ai  vA  U rtctfijft  d Jfconms  à Santal.  } Poge 
trouva  dans  l’Abbaye  de  Saint  Gall  le  Commentaire' 
€'Afconius  Pedianus  far  quelques  Oraifons  de  Cice; 
loo.,  U le  fit  imprimer  à Yenife  eQ  ji477.  in  falioi 
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des  Fffires,  & petits  Livres  anciens  qui  ne 
^contiennent  que  deux,  trois  ou  quatre  t'euil*^ 
les,  car  ils  fc  perdent. 

yel  en  Flamand,  c’eft  à dire,  plein,  ôc 
Can^  cft  une  certaine  melurc;  de  là  ils  fe 
moquent  de  Volcanius,  qui  ccoit  toû* 
jours  yvre. 

Le  Saint-  Augustin  eû  le  plus  beau 
-des  Pères, tant  pour  la  domine  que  pour  les 
mœurs. 

Qui  voudroit  bien  faire  fur  \ts,<douze 
bîes^  il  faudroit  montrer  les  Loix  de  Soloa 
& de  Ly.curgus,  dont  elle  font  prilcs,  ôc 
pour  ce  faire,  lire  Plutarque,  Demofthe- 
nés,  Efchine,  & les  autres  Orateurs. 

Mr.  Cujas  croyoit  Socin  le  meilleur  de  ' 
tous  les  Dodteurs  Sc  le  plus  aigu.  -> 

Les  mots  que  l’on  croit  corrompus  dans 
les  vieux  Exemplaircs.de  Lucrecr,  fc 
trouvent  auffi  dans  Amobe  Se  font  bons.  > 
Mr.  Cujas  difoit,  qu’il  n’avoit  jamais 
lu  Livre  où  il  n’eût  appris  quelque  chofe,  > 
excepté  Arnobe  fur  les  Pfeaumes,  > 

Mr.  Desportes  difoit,  que  de  fpixan- 
tc  Interprètes  & Commentateurs,  dont  il 
s’eft  fervi  fur  les  Pfeaumes,  il  n’en  avoit. 
point  trouvé  de  meilleur  que  V a t a b l e 
.qui  eft  derrière  la  nomparcille. 

Tre- 
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T R E M E:L.tL  I étoit  Juif  : je  l’ai  cent 

fms  mené  en  U Synagogue  diffuter  x:ontrc . 
les  Juifs.  Tous  les  Juits  ont  grands  nez 
aquilins ^ jamaUll  ne  ^en  eft  yû  decamus^ 
ils  onc  les  yeux  enfoncez^  les  ^ents  pour- 
. ries:  j’en  rcconnoîtrois  un  cotre «nt.au* 
très  hommes. 

Chevalier  de  Genève  étoit  Juif  Sc 
fort  favant. 

Calvin  n’entendant  point  l’Hebreu 
fe  fervoit  de  lui,  qui  lui  traduifoit  tous  les 
.Rabins  : voilà  pourquoi  Calvin  fur  les Pfeau-  , 
mes  , ôié  les  points  de  Religion  , efl  fore 
bon. 

Qui  veut  étudier  en  Théologie,  il  faut 
avoir  tout  ce  qu’a  écrit  Mercier,  carcil 
étoit  fort  favant. 

Mr.  DU  Plessis  en  fon  Traité,  de  la 
Vie  6c  de  la  Mort  a pris  tout  le  plus  beau 
de  Cydonius  dt  contemnenda  morte. 

Il  y a dans  le  Martyrologe  de  Rome  une 
quantité  de  Saints  Ariens  r cela  eft  venu 
qu’Ufuard,  6c  les  autres  qui  ont  fait  des  Mar- 
tyrologes., n’étant  pas  beaucoup  favans,  6c 
trouvant  les  Martyrologes  des  Aciens>,  ila. 
les  fourroient  dans  le  leur. 

J’ai  ouï  prêcher  à Cahier,  que  la  Vior- 
ge  étoit  venue  pour  fauver  les  femmes. 

Quand 
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Quand  je  ne  favois  que  faire  à Paris j 
j’allois  v(Mr  Thevet}  je  ne  l’ai  jamais  été 
voir  qu’à  l’entrée  il  ne  me  dît,  qu’il  étoit 
fîir  cet  âne  de  Ptolomée. 

Le  Bréviaire  nouveau  de  Rome  cfl  tout 
■corrompu.  Ils  attribuent  à Saint  Auguftin 
. ce  qui  eft  d’Alcuin.  Ils  ont  ôté  le  jour  de 
la  Touflàints,  la  donation  du  Panthéon.  Le 
jour  de  faint  Rhémi  ils  y ont  mis,  qui  muU 
tos  commentatm  efi  divina  Scriptura  libres^ 

'■  ce  que  ne  fit  jamais  faint  Rhémi  de  Rheims, 

^ mais  bien  celui  d’Auxerre.  Ils  ont  ôté,  ’ 
que  S.  Denis  envoya  en  Efpagne  pour  prê- 
cher la  foi.  Ils  ont  ajoûté  que  S.  Jaques  a 
été  en 'Galice,  qui  avoit  été  condamné  de- 
vant la  miflion.  Si  lâint  Denis  avoit  été  le 
premier  à Paris,  pourquoi  eft* ce  que  Paris 
ne  feroit  la  métropole? 

Maître  Marsile  Mainard  grand 
’ Philotbphe  & Théologien  étoit  Cordelier 
à Padoue,  c’efl:  pourquoi  on  l’appelle  Pa- 
douan.  Il  défendit  fort  Louis  de  Bavière 
contre  le  Pape,  ôc  eut  pour  compagnons 
en  cette  affaire  Mich  lol  Cæfenas , Bona-^  • 
gratia  Bergomenfîs,  Guillaume  Occham, 
Anglois. 

Je  crois  que  l’on  a mis  la  Setînt  Hilaire 
^me  l . X au\ 
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aux  Rois  au  lict^es  Hilaria  des  Romains. 

Jepcnfcquc  ce  que  dit  Salisberiensis» 
it  fervandâ  uxore,  n’cft  pas  de  Pétrone, en- 
core que  tacitfs  nominibus  au^orum  fUrar 
àui  inftrere  folitus  fit.  Ce  qu’il  dit  de  deVt- 
iatis  divitum  pourroit  bien  être  de  Pétro- 
ne > mais  ce  qu’il  dit  de  fabro  vîtrario  ^ n’en 
cil  pas  à mon  avis.  Le  Salisbcricniis  eft 
nn  Livre  qu’il  faut  lire  plus  d’une  fois  (a). 
Ces  vers  font  de  Jean  Thierri  de  Beau-? 
vais  qui  a tourné  le  Columelle,’ faits  l’An 

■ l>^7* 
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Vi»c$rit  vtl  f/toritr;  donut  utrum  fut  Dtüi  (0)) 

■V.  , 

Les  Propos  Ruftiques  de  Ladulfi  fonfe 
âc'  Noël  ’de  la  Cail  Breton,  Confciller 
au  Parlement  de  Bretagne.  • Item  Eutrtt» 

(^)*  ^ 

Le 

• (4)  SaUtrienfis  &c.  ] Jean  de  Salisbory  dans  le  Lfj 
vre  intitulé  PeUtraticHs , fivt  de  Nugh  Curialium.  Vo- 
yez dans  le  DiHiennMrt  de  Ml.  Bayle  l’Article  Sa*; 

• U)  Berbm»  &c.}  Le  Connétable  de  Bourbon, tué 
à l’iflaüt  qu’il  fit  donner  à la  Ville  de  Rome  en  15x7» 
laquelle  fut  en  même  temi  Piifc  par  fon  Armée.  . 

; îé)  iekCéd Srtttn.,„\  Smrs^dit}  Noël  di^ 
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Le  Nouveau  Teftament  de  Saint  Ger- 
main tuembranis  purpureis  , litteris  aureis  “ 
eji  vêtus  ilia  nondum,  à Hieronym  men-' 
data. 

Il  faut  avoir  le  Livre  de  Cornélius  Ge/w- 
de  nature  'divina  charaElerismis  ^ im- 
primé chez  Plantin  if7f,  /»8.  Au  fécond 
livre,  chapitre  troifiéme,  il  y a une  belle 
ancienne  Infcription  qui  cft  émcrvcilIaBlc. 

Le  Roman  de  la  Rofe  eft  commencé  du 
tems  de  Saint  Louis  par  Guillaume  le 
Loris,  environ  l’An  1130.  & achevé  l’An 
1270.  par  Jean  Clopincl , dit  de  Meun, 
fous  PhiUppe  le  Hardi  5 car  il  parle  de 
Charles  Comte  d’Anjou  & de  fes  viétoi- 
rcs,  & de  l’Abbé  Joachim',  duquel  par- 
le Vincent  de  Beauvais  livre  32.  chapi- 
tre 107.  ôc  Chalcondyic  livre  ô.  chapi- 
tre 6.  Il  parle  auffi  d’Abaillard  & d’Hc- 
loife  Abbeflè.  . Il  cite  Homère,  Pytht- 
gore,  Théophraflc ^ Ptol«?mcc * m&Xite;, 


Fw/  ( & non  pas  it  la  Ca,l  ) Seigneur  de  U Heri/Iavé: 
Gentflhomrae  Breton,  & Confeilter  au  Parlement 
Rconci,  puWia  fou*  \c  nom  ée  Lem  Ladulfi,  qiiî  cft 
1 anagramme  de  Noël  du  FaU,nn  petit  Ouvraée  nui  11 
pour  titre,  Dtscurs  d'aucuns  propos  rufiiqiSs./a»! 

Y s 
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. £uclide,<£mpedoclc,  Abumazar,PUton, 
Cicéron,  Virgile,  Horace,  Ovide,  , 
* vénal,  Solin,  Boëcc.  Il  y a à appren- 
dre. 

J’avois  fait  cet  Epitaphe  pour  Mon-< 
fieur  Cujis; 

Jacobo  çojatio  tolosano  graxiakopoutan» 

ST  TAURINSNSl  SSNATO&I  CLAHISSIMO  BT  SAMCTII- 
BIMO  AC  SUPBll  OMNES  RETKO  JUflISCONSULTOS  AB- 
M ANTECKSSORES  OOCTISSIMO,  CUI  QUIC^ID 
PUEAE  NATXVAEQPS  LUCIS  JURIS  UTBIUSQUE  SCIEM' 
TIAE  UNDEÇUMQJ7E  ACCESSIT  AETAS  SOA  DEBET  PO- 
STERITAS  ETIAM  SI  QUA  LEGUM  CURA  MANET  DE- 
SITURA  EST  , PATRI  DUtClSSlMO  AT<^E  INCOMPARA^ 
RILI  SOSANMA  CUJATIA  FIMA  CARBSIMA  M.  P.  VI- 
RIT  ANNOS  P.  M.  LXVIIII.  DFCESSIT  IV.  NON  AS  OC- 

groBRis  C19  10  xc. 

' Environ  l’An  i f6ç.  â Lyon  lut  trouve 
vne  pierre  dans  des  fondemens,  où  quelque 
bon  compagnon  avoir  écrit  une  telle  année, 
lin  tel  jour  la  Melîè  ceflera.  Ceux  de  Ge- 
nève en  fàifoicnt  un  fort  grand  état  5 mais 
tout  bien  calculé,  ilfe  trouva  que  c’étoit 
k grand  Vendredi  de  l’année  fuivante.'  ■ 

' ^^,de  eœlo  cap. 

p.  îihro  I.  Ethicarum  cap.  y.  Galemis  ini- 
fio  Uhri  de  façultatibus  naturalibus,  Plfc 
' ‘ têrch'* 
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far  ch.  w AUxardro.  Gelîius  Ub.  zo.cap.  4. 
Simplmus  in  proœmio  Phyjîcortm.  ,'CUmens 
Alexandrinus  libro  i.  Stromatum. 

■ Le  premier  qui  a fait  des  Almanachs  dl 
-■  MW  Laurentius  Miniatenfis^  qui  demeuroit 
à Rome.  VolaUrr.  lib.  zi.  Antbropolog, 
cnp-.  uït. 

Feu  Monfîeur  David  avoit  un  Itinérai- 
je  à'Antonius  Monachus  à Placentia.  Hiero^ 
folymam  ufque^  où  il  parle  de  Berythusy  Û 
dit  que  peu  de  tems  auparavant  les  études 
Avoient  été  renverfccs^ 

Le  Commentaire  fur  les  Epîtres  ad  Ai^ 
ticum  de  Manuce,  clt  de  Janus  Pattha^ 
üui. 

PoMPONiüs  Lætus  ctoit  Calabrois  (a): 

U fut  enterre  à Rome  > le  Pape  Alexandre 
fut  à fon  enterrement. 

Saint  Hilaire  de  Synodis  cR.  tout 
• contraire  à Saint  Athanafe  touchant  le  Con- 
cile de  Seleucie  d’ Ancyrc. 

En  l’Epitaphe  de  Gre’coire  V.  Pape, 

jlntt  tatm»  Bruno  t Francorum  Regia  freUs  . » 

lilfuf  OthonUt  dt  Gtmtrkt  Judith, 

t;fut 

{d)  Poraponius  Laett»  8ec.  ] Voyei  le*  Memoirtt 
pour  ftrvtr  » l' Hijioirt  dts  Hommts  illujlrtr,  par  le  P. 
NiceroB,  Tom.  Vil,  pag.  i8.  &fuiv. 
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Vfu$  Trancifcâ,  Vulgtiriy  & voce  Latin* 

InfiitHU  fofulos  fioju/0  tr^ücL 

•»  * 

EoumARius,  Efcuyer,  dans  Firwicus. 

Jacobus  Faber  Stapulenfis  croit  Bâ-  . 
tard,  8c  pour  cela  ne  pût  être  Doéteur  de 
Sorbonne i & fon  Livre  fur  les  Evangile» 
fut  condamné  par  la  Sorbonne. 

Les  anciens  Chrétiens  ufoknt  de  robes 
noires  aux  enterremens,  ce  que  Saint  Cy- 
prien  ne  trouve  pas  bon,  mais  ufoit  de  ro- 
> bes  blanches, dilant  que  c’éteit  donner  pri- 
fe  aux  Payens  fur  ks  Chrétiens.  Pontius 
Je  raconte  en  fa  Vie.  Cîemns  Æexandrinus 
lih.  2.  Padagog.  Sozom.  lib.  8.  cap.  i.Jts 
jîSîîs  Gljceriï  Martyrh.  Indes  Eunuchorum 
Princeps , inter  facrificandtm  atratus^  tan- 
quam  in  luüu.  ■ ~ 

Laélance  livr.  8.  c’eft  livr.  f . chap.  2. 
où  il  parle  de  îibro  cujufdam  Judicis  Idpef- 
tat<e^  c’eft  de  Hierocles,  quiavoitété  A 
P.  Epipban.  Haréjt  68. 

Gracis^  qui-annos  ah  Orbe  condîto  nume- 
rant^  primas  Annus  Chrifii  ejl  Mundi  f f oy. 
ut  apparet  ex  Nkephoro  îib.  i . cap  i o. 

JLe  Pape  Nicolas  de  la  race  des  Ur- 
fins  ÿ ayant  envoÿé  un  Cardinal  vers  Char-/ 

ks 
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les  Roi  de  Naples  pour  découvrir  de  quelle 
volonté  il  étoit  de  fe  voir  privé  par  lui  de  ' 
l’état  de  Vicaire  de  l’Eglife,  & de  Séna- 
teur de  Rome,  & lui  ayant  été  rapporté 
qu’il  étoit  toujours  bien  afFeélionné , dit  ^ 

lidilitattm  habtt  à dotm  ef'  itmrt  FrancU, 
Firffictùtattm  ingenït  à Rtgno  Hifpan'm, 
Diferetionem  vtrborum  a friqueniatione  Curul 
jtlus  ttUrart  fojftmust  iflumunum  non 
mus. 

Il  y a en  la  Librairie  de  Saint  Gatien  de 
Tours  un  Livre  de  Canons  , où  font  ceux 
des  Synodes  de  Sens,  Augenfis^  Ragenfn^ 

. Lunatiani , ürhicenjis.  Ce  .Livre Jà  cft 
bon, 

M.  Hcrre  de  Saint  Julien  raconte, 
que  le  Roi  Saint  Louis  n’eut  à gré  le  ma- 
riage de  Robert  Comte  de  Clermont  foA 
fils  avec  la  fille  d’Archambaud  de  Bour- 
bon , & ufa  envers  lui  de  fort  aigres. propo* 

6c  imprécations  a fx  poftérité. 

I»  pajjïone  T H A R a c 1 1 , mtnfe,  Marti» . 
iTtaracius  Dux  : quod  eji  nomen  meum , b»c 
dtco^  Chriftianus  fim  ^ fi  aatem  quud  efi  im^ 
pofttum  à parentibus  dicor  2"  haracinSyQ  cum 
miîitarm  nominatus  fum  Fi^or.  Nomina 

Y 4 cum 
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citm  mïîit'ue  dahant  mutare foîebant,  Hien^ 
nymus. 

SoLiNi  6?  NfCANDRi  fcripta  ciiantur 
à Servie  in  t.  Georgicorum. 

Mr. Guillaume  Durand  du  Pui-Moi& 
fon  en  Provence, ou, comme  aucuns difenr, 
de  Montpellier,  appelle,  le  Spéculateur ^ 
fouloic  ufer  de  cette  fentence  à ceux  qui  le 
confcilloient  à lui  de  quelque  prétention 
douteufe  ou  foible:  Mai  val  calar  que  fol 
parlar  {d).  ^i  properat  défendit  ^ Deum 
tentât  13  offendit. 

Petrui  B EM  BUS  Cardinalii  obiit  xv.  KaT. 
Febr.  Anno  I5'47.  'oixit  amos  lxxvi.  m*. 

▼n.  D.  xx^x. 

L’abllincncc  des  viandes  i»  Tiburienfi 
Condlio  10  JO. 

Les  Flamans  apprennent  plus  vite  les 
Langues  que  les  autres  Nations,  Sc  les  pro^ 
Doncent  plus  mal. 

Animula  vagula^  citatur  à ^bemifiio  in: 
L.  de  Memoria  cap.  4. 

Au  delTus  de  la  porte  de  Pérude  de  Ma» 

. nuce 

(d)  Mai  val  ealar  &C,  J Ceff  à dire,  2l  vaut  mieux 
fe  taire  aue  de  parler  mal  k pràpet.  Durand  étoit  Evê* 

, que  de  Mende;  fon  Livre  intitulé  Spéculum  Jurh  lüi  • 
■m  donner  le  nom  de  spéculateur,  ' 
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wuce  il  y avoit  écrit  (a)  : ^ui/quis  esyfoga^ 
te  Aldus  Manutiusy  ut  fi  efi  quod  fe  velis* 
ferpaucis  agasy  deinaUutum  abeasj  nifitanr 
• quam  Hercules  defejfo  Atlanii  veueris  fuppo^ 
fiturus  humeras  .*  femper  emm  erit  quod  tu 
" gitSy  ^ quotquot  bue  attulerint  pedes, 

Muita  fient  in  Uhris  Dionyfti  Areopagitæ 
fttée  Êîf  apud  Proclum  Platonicum  reperiun* 
tut.  Proclus  vivoit  fous  Anaftafe  & Tuf- 
tin. 

Cenfura  Cttjparis  V trrenii  Lufitani  in  faU 
fum  Berofum^  Rama  Anna  iy(îy.  in  4.  cft 
bien  faite. 

Amhrofius  qui  Camàliulenfh  dicitur , Mo<^ 
naebus  Sanüa  Maria  de  Angeles ^'*.Florenti a 
,ad  Concilium  Florentinum  evocatus  eft  à Pan- 

^:^itifice, 

(«)  Ah  dtffkt  di  U pertt  dit  ï' étude  de  MemueV^d  y 
•veit  écrit  Scc.  ] Zacharie  Urfin  avoit  mis  cette  la- 
•^ripiion  fur  la  porte  de  fon  cabinet:'  ' ^ 

Amictf  ijHuqms  bue  vernit  é- 
Aut  apte  faucit,  ant  ali, 

Aut  me  Mer-anttm  adjuval 

4 

‘ . Mr.  Bayle  qui  rapporte  cette  particularité,  n’a  pai 
^'oublié  de  remarquer  qu’Alde  M anuce,  8c  Jean  Oporin 
s’étoiçnt  fervis  d’une  fcmblable  infeription.  Voyez  lo 
^Pidionnairc  critique  à l’Article  Urfin  ^ Rem.  (pj. 
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tijicey  ^ inîerfus  inter  Latîms  Graco9 
tleSus  VIII*  Kal,  Novetnb.  ObVtî  x 1 1 r . 
i^al.  ejufdetn  tneafis  ^ Anno  14JP.  6?  fepul-^ 
tHS  in  Ecclefia  Hcremi  coram  majore  altari.  * 

. Ecole  ftafiici  liber  citatur  nomine  Salomonh 
a C le  mente  Alaandrino  Stromat.  7.  £3*  ab"' 
Origene  Elumil.  18.  in  Numer.  Itemque  àf 
Cypriano  5 . ad  ^uirinum  cap.  10.  Hilario  in 
Pfalm.  67.  Rationem  reddtt  Auguftinus  lib% 
X.  de  'Doblrina  Chrifliana. 

Marsellini  £*?  Faufiini  Liber  de  fchifmaig: 
JJrJimd  A^.  in  Vaticana  BibliotheccCf  Ma^ 
rtanus  Vlbîor.  in  Hier.  Catalog.  Script.  Ec- 
olefiaflic. 

Les  E pitres  à'Ambrofius  Camaldulenftum: 
Ordinis  Generalis^  qui  font  18.  livres, font 
bonncsj  l’hiftoire  de  Ton  temps  y cft.  Obiit 
143p.  Inde  fumta  Hiftoria  Camaldtilenfis. 

Les  Epîtres  de  Petrus  Martyrius  Angle»  ’ 
rîas  Medîoîanenfts  font  bonnes  : elles  racon- 
tent l’hiftoire  d’Efpagne, Italie, & nouvel- 
les Iles , depuis  l’An  1488.  jufqu’i  l’An 
I y 2 f ► Édita  Comphti  in  fol.  i f 30 . 

Toutes  les  Epîtres  hiftoriques  font  bon*»' 
tics,  comme  de  Piccoïomini  , PapienJHy 
ÇârdinAÜf  _dc  Robert  Gaguin,.  dc'Poli- 

0 ' ' 
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. cian,  de  Bcmbo^  Sadolet^  Longucil,Me« 
lanchthon,.  Naufeas,  de  la  Chambre,  C<*- 
merarius. 

Conllance  s’appelloit  anciennement 
tudura  j mais  Confiantius  Céfar  , père  de 
Conftanrin,  lui  donna  fon  nom,  ainfi  qu'il 
ed  porté  par  une  Infcripcion  citée  en  une 
Epître  de  Léonard  Aretin. 

Item  memimt  Flacci  in  Gaîîia  a Poggio  . 
report i cum  Afeonio , ^intiliani  reliquiis 
qua  in  Exemplaribus  Itaîicis  deerant. 

Il  y a une  belledeplpration  dansGrégoi- 
rc  de  Nyfle  in  laudem  Athmafii^  de  ce  que 
la  flmplicité  de  Théologie  a été  tournée  ea 
ergoterie. 

Conftantium  Imper atorem^  quem  Lucifer  y 
Ililarius^  aliique  execrantur^Gregorius  Na^ 
xianzenus  valde  laudat  Orat.  i . in  Juïia^ 
mm , qui  6?  ejus  in  Catbolicos  pro  Arianis 
fa£ia  exeufat.  Jtmque  Orat.  z.  Ambroftus 
ad  Valent.  Epifi.  31.  appellat  Confiantium 
auguftæ  mmoria. 

In  Hifpania  Ilæreticorum  mot  fuit  proU* 
xis  ut  laid  comis , in  folo  capitis  apice  medi- 
•tum  circulum  fondèrent,  Coneil.  Tolet,  4.  f. 

4^- 

Vous  verrez  dans  S-ugerus  mention 
y 6 ci’u?» 
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d’une  infinité  de  reliques,  qui  ne  retrouvent 
plus  à Saint  Dcnys. 

Il  y a force  Livres  de  difputcs  entre  Ibs- 
Chanoines  de  Saint  Auguftin , contra  Cajp- 
nenfes  Monachos,  qui  font  bons.  ' ' ‘ 

Les  Bretons  appellent  ceux  d’Angleterre 
les  S;iufons,  & Saufonicus  miles , en  l’Hif- 
toire  i\|,<inu(critc  de  Marnroûtiers , fortaffis- 
quap  S'axonss  (a)'. 

In  Buila  Pauli  tlli  dàta  xv:  Kal.  Nd- 
•vembris  Anna  if45).  J^fuîtæ  appellanturo^ 
fiuli'  mentis  Papa,  f.  -o.*  c.  f.  n.  t.  c.- 1- 

t.  e. 

Pour  la  liberté  de  confcience  & qu’il  n’eft- 
pçrmis  tuer  les  Hérétiques , aà  Sca^ 

pulam<i  Humani  juris  ac  naturalis Au'- 
■guji.  Serm.  ord.  4p.  ^utcqmd'adhuc  haret 
corporù  'Idem  ad  Dûnat,  Proconf:  Epi  fl. 
117.  Socrat.  Deus  Mofemvetuit  ad'aramfi- 
♦ hi  ereüam  ferramenta  adhihere. 

Roaert  Comte  de  Clermont  Chef  de 
la  Maifon  de  Bourbon  reçut  tels  coups  en. 
un  tournoi , qu’r  en  demeura  hébété  le  ref- 
tc  de  fa  vie^ 

* Téti 

(a)  Lcî  HabiUns  do  Pays  de  Galles  donnent  enco> 
îe  le  nom  de  Saxons  aox  An^ois:  il  y en  a peu  qui 
■ fâchent  la  Langue  Angloifc,  & lorsqu’on  leur  dema^ 
' de  le  Chemin , ou  qüeique-autre  chofe  en  An£lojj»ik- 
' répondent  mms  nenttnâms  p*s  It  Saxon*. 


• s 
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fèrlanatus  EecUfia  Parifienpr 

Jiic  pms  eirtgto  Rix  ChildelftrtHs  nmon',- 

AUlchiftdech  nofi$r  ^ m«rit«  Rex  tuqu»  Stardês, 

Le  défunt  Maréchal  de  Cosse*  difoit, 
que  pour  une  bonne  aflfaire  trois  perfonna- 
ges  étoienc  ncceâaires,  un  fage  pour  la  re- 
foudre & conduire,  un  diligent  pour  l’exé- 
cuter , & un  grand  pour  l’autorifer. 

lu'Editium  de  Fide  dé  Juftinién  n’avoit 
point  été  imprimé  en  Grec  v il  cil:  dans  cet-^ 
te  Chronique  imprimée  cette  année , quod 
falfb  StcuJumappellant  eft  mal  tourné  (a)^. 
Qui  étudieroit  la  Yerllon  on  y trouverort 
des  Héréfiés. 

La  faute  que  Mr.  du  Plessis  fit  à fa 
Conférence  elt,  qu’au  lieu  de  foûtenir  que 

ce 

• 

(a)  Cttte  CHrenïque  imprvnêt  cttn  annU  &C.]  C’dl’ 
le  Chronuum  Alexandrinum  Scc.  publié  par  Matthieu 
Raderut.  à Munich  en  11S15.  in- 4.  Mr.  du  Cangc' 
travailloità  une  nouvelle  édition  loisqu’il  mourut.  Mr. 
Baluze  en  a eu  foin  après  lui , & l’a  donnée  fous  ce 
titre  : Chronuon  Pufchalt  à Munda  condito  ad  Htradii 
~ Jmperatorit  annum  Opus  hafîtnus  Paflo^ 

rum  Siculorum  nomïne  laud'atum;  d'tindé  Cbronka  um^- 
perum  EpUemes  ; ac  deniqui  Chronici  Alsxandrim  lem^ 

. matt  vulgatum.  Nunc  tandem  au6l'm  cr  tmendat'mr 
ï. prodit  t cum  nova  Latina  Ptrjitntf  V Nttis  ChronU'n 
i Patiüis  1^89 , in  fol.  ^ 
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cc  qu’il  difoit  étoit  vrai , & qu’il  y avoit 
lieux  fuffifans  pour  le  prouver , encore  qu’il 
s’cn  trouvât  de  foux,  il  s’alla  amufer  à foû- 
' ttnii  que  tous  les  lieux  qu’il  citoit  étoient 
mis,  & donna  le  choix  à Mr.  le  Cardi- 
nal du  Perron.  , . 

* ^elques Mots  de  Afr.iL^¥Evnv.  (a)  Prcce^ 

. teur  du  Roi  Louis  XIII.  . 

• Je  lui  parfois  fi  Claudien  étoit 
Chrétien}  il  me  dit  que  non,  &que  s’il  ’ 

^ l’étoit , c’étoit  à gros  grain , pourcc 
„ qu’en  l’Epigramme  ad  Jacobum  Magif- 
^ trum  Equitum  il  (c  moque  des  Saints,  & 

„ me  dit  qu*cn  cet  Epîgramme-là,  ou  il 
^ y avoit  Tada,  il  y falloit  Teda^  qui  eft 
une  Sainte , première  Martyre,  comr- 
^ pagne  de  Saint  Paul',  de  laquelle  la  Vie 
^ eft  en  Grec  fort  coulant  & fort  beau,. 

■ ^ mais  qu’elle  étoit  fabuleufe } mais  quand' 
,,  je  l’ài  cherché  dans  Claudien  , je  n’aî 
5,  point  trouvé  tada  » mais  îeîa.  ",11  me- 

(4>  Mr.  Lt  Têvrt  8tc.]  Nicolas  le  Févre  diflingaé 
yar  Ton  favoir  & parfon  mérite.  • Il  eut  des  liaifonr 
panicuHcrcs  avec  Pierre  Pithou,  & demeura  plufieurs 
apnées  dans  fa  Maifon.  Voyez  fur  Asb  fujet  les  £loges 
'4c  Mr.  leiiault , le  ^ftjooaiic  de  Moreri  ^c* 
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^ dit  aufll  que  dans  fon  Claudien  Manufcric 
„ il  y avoit  tada.. 

„ Je  lui  parlois  fî  le  Dion  Nicaus  é- 
„ toit  bon,,  il  me  dit  que  non,  & qu’il  é- 
,,  toit  fort  palSonné  à vitupérer  les  deux. 
,,  Philofophes  que  les  Romains  oppofoient 
„ aux  Grecs  , & en  médifoit  fort.  G’db 
,,  Cicéron  & Sénéque.  t 

„Lul  parlant  du  defaut  dé  Tite-Live,, 
,,  &.que  j’avois  ouï  dire  qu’il  fe  trouvoit 
„ en  Punique  j il  me  dit  qu’il  ne  l’avoic 
jamais  ouï  dire,  mais  bien  que  un,  qui 
,,,  a fait  fur  Leonis  lui  avoit  dit  les. 

„ avoir  vûs  au  Defert  Saint  Macairc  en  A- 
„ rabe>  & me  dit  que  fi  cela  eût  été  re- 
„ trouvé  avec  ce  qui  défaut  de  l’ Ammian 
„ Marcellin , eût  fuffi  avec  ce  que  nous  a- 
„ vons  de  Suétone  à toute  THilloire  de 
Rome. 

„ Lui  parlant  de  Vedleïus  , il  ne  l’ef- 
„ timoit  pas  tant , 6c  difoit  que  c’étoit 
„ comme  un  porte- panier  fait  par  quelque- 
„ gentil  efprit. 

,,  Lui  demandant  G I’Eunapius  RheUr 
■ de  PHiftoire  des  Huns  étoit  perdu,  6C 
que  le  P.  Sirmond  m’avoit  dit  qu’il  a» 
voit  un  mémoire  de  Fulvius  Urûnus  de»^ 

„Lii. 
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JJ.  Livi%s  manuferits  des  Bibliothèques  d']^ 
JJ  ralie,  là'où  cet  Eunape  étoit,  mais  que 
JJ  Fulvius  ne  marquoit  que  la  premiei^let-  ' 
„ trede  la  Bibliothéi^ue  du  Vatican||^l^- 
jj  voit  demandé  , ( étant  ea'"délibét‘â^bQ 
JJ  de  le  faire  imprimer  ) , au  Cardinal  jSk-- 
jj  let , qui  étoit  bibliothécaire  j . lequel  lui 
dit,  que  le  Pape Pav oit  défenduÿ^  que 
c’étoit  un  libro  empio  e fcelerate.  \.  . 

,,  Lui  parlant  de  l’Aftrolopiede  «Vai,- 
yj  L.rÀ , il  me  dit  qu’il  avoit  derobéde  tous 
JJ  Livres  iion  yul^res  en  Ton  ceim,  2c  il 
JJ  m’en  mdntra  un , là  où  U avoir 'marqué 
JJ  une  infinité  de  lieuK  des  Auteurs  d’où  le* 
JJ  dit  Valla  avoit  pris,  ^ r , 

^ ,,  Lut  parlant  de  ^intT  Bernard  df 
JJ  CûJ^deratiûM,  il  me  dit  qu’il.&voit  été' 
„ imprimé  à Rome  /fr4.  & H me  le  mon- 
JJ  tTA  y oblèrva  ^qu’en  la  d4<^icattôn  ^ 
jj  Pape  » tout  éft  contre  fon  autorité^, ^ 

„ Lui  parlant  de  Heinsius,  il 
JJ  qu’une  fois  étant  en  compagni 
. JJ  qu’un  apporta  une  page  d’une  ' 

J,,  raifons  qu’il  admiroit  2c  “ 

^ croid  pas  que  perfonnepuifi^ 
jfjet  Latin^  11  me  dit  quUl  D*é 
,3*  bon  Poêle;-  ..'t  - r.- 
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3)  Lui  parlant  de  Lambin,  il  me  die- 
5)  que  Muret  l’eftimoit  fort  pour  la  pureté 
■J,  de  la  Langue  Latine,  mais  que  lorfqu’il 
3)  étoit  Leébeur  du  Roi  on  ne  l’ertimoit  pas 

fort  , & me  dit  aufli,  que  tout  ce  qu’il 
3)  fàifoit  étoit  avec  grand  labeur,  mais  non 
33  pas  tant  d’efprit. 

„ Lui  parlant  de  Carpantier,  il  me 
>3»  dit  que  les  Ephomes  d’Ariilote  étoient 
)3  tres-boqs. 

„ Il  me  dit  que  Camerariüs  avoitbicn 
V>  fait  par- tout, comme  aufîî  Mr.  de  l’Es- 
33  CALE,  qu’il  cftimoit  le  plus  grand  hom» 
33  me  qui  eût  été  depuis  mille  ans  en  çà. 

,3  Lui  parlant  de  Bignon  me  dit  que 
'3»  fon  pér-e  l’avoit  perdu. de  l’avoir-  tant  a» 
,3  vancé , & de  ne  l’avoir  point  mis  au 
,3  Collège  3 & qu’il  s’étoufièroit  au  Pa- 
•33  lais.' 

„ Le  CicERON  de  Victoriüs  efttres- 
33  bon,  6c  les  mots,  qui  femblent  étrefau* 
3,  tes,  font  très- bons. 

,,  Cbriftopborus  Petrus  Puteani 

3, 

„ La  Bible  de  Cratander  tres- 
-33  bonne. 

33  J’avois  autrefois  commencé  à faire  la 

--  » 
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» Bibk  par  la  Vcrfion  des  Peres. 

Le  livre  de  J o b eft  de  Moyfe. 

,,  Il  faudroit  ramafler  tous  les  Cenfeurs- 
de  Livres  & en  faire  un  difeours. 

),  Les  Ferr  'tms  de  Muret  à la  fin,  Egç 
yi  Tiro  recenfuL 

„ Ranco-nnet  le  plus  habile  homme 
qui  ait  jamais  été. 

5,  Le  Roi  n’étudiera  jamais. 

3,  Monfieur  le  Prince  gentil  efprit. 

„ Baronius  ignorant  en  Grec,  com^ 
33  me  Savaron.  ' ' 

3,  P I N E L L I très-habile  homme.  ’ 

3,  Il  y a quelque  chofe  au  P l a u t e de 
yy  Gryphe  qui  n’eft  pas  aux  autres. 

„ Monfieur  de  Mesmes^  fot  Bibliota^ 


55 
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phe  (a). 

3,  Rigault  habile  homme.  ^ 

„ Bignon  a commencé  trop  tôt  è 
écrire. 

,,  Meffieurs  du  Pu  y ont  les  meilleurs 
Manuferits  de  France.  ' 

. 33,  Les 


. » 

(0)  Stt  BiklUtaphe.']  Oh  appel’c  Bibliot»phc,  oa* 
Tombeau  de  Livres , celui  qui  ayant  quelque  Livre 
rare  Sc  curieux , ne  le  communique  à perfohne  • mair 
le  garde  fous  la  clef,  & renteirc.pow  ainû  dire^ani 
fsaCabiact, 
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Les  Epitrei  de  Se  ne  que  bonnes  k 
■5,  conférer. 

„ Les  de  Languis  font  très-bons^ 
„ & félon  l’ancienne  écriture. 

„ Les  Epttres  d’OvioE  de  Meffieurs  du 
yy  Puy  font  prifes  fur  l’autographe  d’Ovi- 
5,  de , tant  elles  font  correétes. 

J,  Lambin  habile  homme , mais  trop 
-5»  long- 

,,  Monfîeur  Loi  sel.  homme  de  bien» 
■yy  mais  non  favant. 

,,  Guimart  habile  homme, 

5,  Ri  CHER  homme  de  bien. 

„ Passerat  hors  Cicéron  ne favoic 
yy  rien. 

„ Monfîeur,  je  parle  à vous,  écoutez 
yy  moi  {a).  Pendant  que  bous  fommes  jeu- 
„ nés  nous  nous  amufons  à tout  plein  de 
yy  Sciences  vaines,  Sc  qui  ne  nous  (èrvcnc 
,,  de  rien  : la  vraye  Science  efi  cognofeere^ 
„ Ekumy  eumtQto  corde  amare.  Tout 
„ le  tems  que  nous  employons  à la  Poëti- 
,,  que,  Grammaire,  Critique,  6c  autres,, 
„ nous  cft  réputé  pro,  verbo  otiofo.  Pendant 
■ ■■  . V •-  - . „ que 

(.1)  Mônjtèur,  ]«  parlt  a veut,  &c.]  Ce  DiTcours  s’» 
drefle  à François  Pithou,  neveu  de  Pierre  & de  Fraii» 
$ois  Pithou, 


■é 
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„ que  vous  êtes  jeune  il  faut  étudier  cette 
„ Science , afin  de  connoître  Dieu  parfai- 
yy  temént  & le  connoiflant  l’aimer  : en  lui 
,,  ell  toute  fcience , fi  nous  lui  demandons, 
yy  il  nous  la  donnera. 

„ Il  faut  aller  rondement  en  befogne^ 
„ medio  tutijjimus  ibis. 

„ Il  ne  faut  fe  laifler  emporter  aux  nou-; 
velles  doûrines  : ^ 

Dextrum  Sylla  ïatusy  Uvum  imj>Jaca/4f 
Cbarybdis, 

Objides. 

„ Vivez  comme  ont  &t  Meflieurs  vo» 
^ oncles,  & vous  tiendrez  le  droit  che- 
yy  min.  Je  vous  prie  de  m’acheter  JPetrus 
■9y  Loüibardus  in  Pfalmos  : c’eft  un  très-bon 
Livre.  Tout  ce  qu’a  fait  Lombard  eft 
excellent.  Il  étoit  fort  homme  debicn, 
& a fort  bien  écrit  contre  les  nouveautez 
yy  qui  courent,  auxquelles  je  vous  prie  ne 
vous  laifler  emporter;  Doëlrinis  peregri- 
,y  nis  nolite  abdaci.  Ce  Livre,  le  Gerlon, 
„ le  Saint  Bernard  de  Canfideraüone  vous 
„ doivent  faire  fage;  il  y a de  tris-bonnes 
,,  chofës,  quoi  qu’on  en  dife,  Souvenez- 
„ vous  de  ces  Livres  pour  l’ambur  de  moi  ; 
„ c'eft  grande  pitié  qu’on  ne  les  oferoiede- 
^ fendre  : l’on  nous  les  fera  perdre  fi  on 
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„ peut.  Si  on  difoit  aujourd’hui  le  quart 
,,  de  ce  qu’ils  ont  dit,  ce  feroit  gninde  pi- 
j,  tié}  cela  eft  vrai}  je  vous  prie  de  les  ai- 
„ mer  pour  l’amour  de  moi.  J’ai  un  Ber- 
„ nard  d’édition  de  Rome  4.  dédié  au 
,,  Pape,  là  où  la  Préface  parle  bien  à lui} 
5,  Débit  ores  faSli  fumus  omnibus  gentihus^er- 
,,  go  non  Domini. 

„ Aimez  ces  Livres,  & vous  fouvenez 
„*demoi.  Adieu. 

Obiit  (a)  III.  Nonas  Novemhrh  cid.  io. 

C.  XII. 

(«)  obiit  &c.]  C'eft-à-dire,  que  le  céléfere  Nicolas 
le  F.évre  mourut  It  3 dtNovimbrt  i6u.  Son  Epitaphe 
porte  qu’il  mourut  le  4,ic  Novembr*  dzM  fa  69  année* , 


■ Tôt»,  /. 


Y II 


AVER-; 


V 


4 


} 


T ^ • 


Digitized  by  C^ôf^le 


AVERTISSEMENT  • 

s U R L E 

COLOMESIANA. 

MR.  Colomiés  inféra  dans  fes  Opufcules, 
imprimez  à Paris  en  i<568,  ««  Ecrit 
intitulé  Recueil  de  Particularitcz  fait  l’an 
} 6?  en  i67f.  il  publia  à Orange  im 
autre  Recueil  fous  le  titre  Mélanges  hi  do- 
riques. Comme  ces  petits  Ouvrages  contiennent 
une  infinité  de  traits  curieux  d'Hiftoire  fs?  de 
Literature^  ils  furent  trh-bien  reçus  du  pu^ 
• hlic  5 mais  ils  étaient  devenus  fi  rares  qu^on 
ne  des  trouvoit  plus.  Cela  m'engagea  à les 
faire  réimprimer  en  i-jo69  dans  le  Mélan- 
ge curieux  des  meilleures  Pièces  attribuées 
à Mr.  de  St.  Evremond  , & de  quelques  au- 
tres Ouvrages  rares  ou  nouveaux  ; fs?  vou- 
lant leur  donner  un  titre  qui  convînt,  également 
à V un  à Vautre  joints  enfemble,  je  ne  crus 

pas  en  pouvoir  trouver  un  plus  propre  que  ce- 
lui de  Colomcfiana.  Cette  réimprejfion  fut  fai- 
te fur  un  exemplaire  corrigé  fs?  augmenté  par 
Mr.  Colomiés  luVmême.^  je  fis  mettre  en- 
tre deux  crochets  les  Additions  fs?  les  Cbarl- 
gemens  confidérahles  pour  les.  difiinguer.  Je 
voulois  donner  une  efpece  de  Commentaire  fur 

le 


avertissement. 

le  Colomefîana , mais  m'étant  aperçu  que  celet 
me  meneroit  trop  loin , je  me  contentai  d'y 
faire  quelques  Remarques, 

Voila  de  quelle  maniéré  parut  le  Colo- . 
iDeHana  en  1706.  Depuis  ce  tems-là  il  a été 
réimprimé  plujieurs  fois , toujours  jeint  au 
Mélange  Curieux  13 c.  jufqu'en  iyi6.  que 
je  Pen  détachai  pour  le  publier  avec  le  Scali- 
gerana  , Thuana,  t3c.  Ainfi  a placé  ici  le- 
Colomcfiana  à la  fuite  du  Pithœana , aug~ 
menti  de  Nouvelles  Remarques, 


A Londres  le  8.  d’ Avril  1740. 

•• 
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Tant  allé  voir  à Paris  Mon* 
ficur  de  Falots  l’Aîné, il  me  dit 
encre  autres  chofes,  qu’il  y a- 
voit  quantité  de  gais  qui  femé^ 
loient  de  faire  des  Livrés,  mais 
qu’il  en  connoiflbit  peu  quiécriviffenc  auffi 
' bien  que  Monficur  DaÙlé,  Sur  la  liberté 
que  je  pris  de  lui  demander  le  Catalogue  de 
fcs  Ouvrages,  voici  ceux  qu’il  me  nomma. 

Ammian  Marcellin  commenté,  qu’il  eG* 
péroit  donner  à quelque  heure  beaucoup 
plus  ample. 

Des  Fragmens  de  Polybe^  Nicolas.  Damafr 
cene^  Sc  autres,  dont  le  Manuferit  lui  a- 
voit  été  communiqué  par  Moniieur  de 
re/c.  Monfieur  de  Rancbin  Conlciller  à la 
Chambre  de  l’Ëdit  de  Cadres,  poâède  au« 
jourd’hui  ce  MS.  . 

UHiftoire  Ecclejîaflique  ctEufebe^  avec 
une  Verûon  Latine,  des  Notes. 

Quatre  Harangues',  la  première  à la  Reim 
ne  de  Suède  j la  fécondé  far  la  Mort  ^dtt.  Pe- 
re  Sirmond,  à l’occafion  de  laquelle  le  Car- 
dinal François  Barberin  lui  écrivit  , qu’il 
' SCome  l,  Z.  . avoit 
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avoit  excellemment  parlé  d’un  fi  (avant 
homme., , mais  qu’il  en  ;.avoic-  moins  • dit 
qu’il  ne  méritoitj  la  troifiéme,/«r  la  Mort 
du  Pere  Petau  j la  quatrième,  fur.  la  Mort 
ét  Monftsur  du  Puy  l’Aînéj  elle  efb  à la  fin 
dû  fa:V  I E faite  par  Mor>fieur.A!z^««/if. 

Mr.  de  y alois  a aufli  fait  imprimer -plur 
fieursL  Po'émts  Latins^  entre  leiquels:  je  ne 
dois  pas  taire  fon  Aüion  de.  grâces  pour  la 
fraié  du  Roi  .i  dont  U me  fit  prélent.  Pariai 
' ics.  Oüv rages  manufcrits,  il  me  dit  qu’il  a- 
Yoit  des  Remarques  fur  l’^o/WiPrequi  a é» 
,crit  de. Dits  Geuüum^  qu’il  difiingue  trèa- 
doétement,  avec  l’excellent  Mr.  Vofjius  Ç\xt 
. Ppmpmus  Mela  * j de  celui  dont  nous  avor^ 
la  Bibliothèque.  11  garde  aufli  \yat  Harartr 
fur.  la  mort  du  Cardinal  Mazarin.f  qui 
lui  a lailTé  une  penfion  de  foo.  écus.  Il  tnt* 
.vaille  aujourd’hui  fur  Theodoret^  Sozotnene^ 
&c.  & prouvera  quelque  jour  que  plus  dli 
.quasc  de  hiBihliothefue  de  Phet4us<j  n’eft 
point  de  ce  Patriarche.  ’■ 

- ' R E M A R Q^U  ,E.  . 

Oç,tTQu»etâ  un  I Abrège  de  la  Vie.de  ITenri  de  Valois  , dont 
il  s'agit  i<;i,  &un  Cat.ilpgue.ralfonpé  de  fea  Ouvrages  do^s 
■ft$  Jùmiirfs’pour  yirvir  à rHifleir*  Hofnmts  illujhrti  dan$ 
dLnJ.tttm  i pat  le  r.  Nicerbiv;  Tomi  V.  pag. 

, ’ \ 

. ’ J ^î 

• 'Pag.  3<5.  & fcqî 
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J’ai  appris  du  P^re  Jacol>  Religieux  Car- 
me & Aumônier  du  Roi , que  M.  Gaulmir» 
étant  prifonnier  à la  Baftillc,  fe  mit  un  foîr 
.â  faire  un  PoëmeGrec  fur  T immortalité  de 
.l’Ame,  & qu’étant  déjà  fort  avancé,  il  fou- 
gea  une  nuit  qu’il  y avoit  dans  la  Bibliothè- 
que» Royale  de  Suède  un  vieux  Auteur  Grec 
. qui  achevoit  fon  Pocrae.  Ce  qui  l’obligé 
.à  écrire  le  lendemain  à Mr.  Grotius,  qui 
étoit  alors  Ambafladeûr  de  cette  Couronné, 
qui  lui' confirma  le  fonge  qu’il  avoit  fait. 
Cependant  il  proteftoit  n’avoir  jamais  ouï 
dire  que  cet  Auteur  Grec  fe  trouvât  en  cé 
lieu*  là.  Enfuite  il  changea  de  defléin,  & fit  ■ 
un  Poeme  Latin  fur  le  même  Cujet,  qui'fqt 
.imprimé ^ 

R EMA  R O.  U E.' 

* 

•Gilbert  Gaulmin , natif  de  Moulins  en  Bourbonnois , ^toif 
excellent  Critique  , bon  Poète  , 6c  très-habile  dans  la  Lan- 

Î;ue  Greque , l Hébraïque , l’Arabe  , la  Turque  ; 8c  la  Pet- 
ane.  On  peut  voir  lé  Catalogue  de  tes  Ouvrages  6c  les  èlo- 
' ges  qii'il  a reçus_  des  Savans  de  fon  tems  . dans  la  France 
Oritntsle.^e.  Mr..'Colomiès.  il  étoît  fort  attache' au  Cardinal 
Mazarin , 6c  il  fit  contre  le  Parlement  de  fanglantcs  Epigraml 
,mcs , dont  deux  fe  trouvent  dans  les  Lettres  de  Guy  Patin  du 
f.  de  Mars  i«î2#  ôcdu  aj  d’Oftobre  ieî*.  Cleft  aparemment 
ce  qui  le  fit  mettre  à la  Bafiille.  Il  croit  Doyen  des  Maîtres  des 
Requêtes  8c  Confeiller  d’Etat  lorsqu'il  mourut  le  s.  de  Dc- 
‘cembre  ifiSy  , âgé  de  plus  de  so  ans.  Le  Roi  lui  avoit  donné 
i'Intend.inccdaN!vernoiseni«49.  Mr.  de  St.  Evteniond  m‘* 
dit  ^oe  Gauimta  avoir , fur  la  Religion , des  idees  bien  düTe. 

Z ^ , («lÿi 
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lentes^es  fentimens  ordinaites  , & c’efi  à quoi  il  fait  allu/îoa 
^ans  la  (ôconde  LetueàMr.  JuÔel.  \ oyez,  ia  Omvr es  Je  Mr. 
Je  St.  Evremand  , Tom.  IV.p.  47  j.  edit.  d'Amûetdam  172a. 

Mr.  Vdfllus  m’a  dit  que  Mefîieurs  Gaal- 
Saumaije  ^Maujfac  fc  rencontrans  un 
jour  à la  Bibjiothcquc  Royale  j le- premier 
dit  aux  deux  autres,  ’Je  penfe  que  nous  pour- 
rions  bien  tous  trois  tenir  tête  à tous  les  Sa- 
vans  de  r Europe*  A quoi  Mr.  de  Saumaife 
répondit,  oignez  à tout  ce  qu'il  y a de  Sa- 
vans  au  monde , ^ vous  Mr.  de  Maujfac\ 
je  vous  tiendrai  tête  moi  [eul. 

J’ai  ouï  dire  à Mr.  Daillc  que  Mr.  Blon- 
del aVoit  laifle  une  Continuation  delà 
Primauté'  en  l’Eglife  ,prefqueaufîi  groflû 
que  celle  qui  eft  imprimée.  Elle  eft  entre 
•les  mains  d’un  Miniftre , qui  fe  tient  auprès 
de  Leyde,  nommé  Cour  celles  fils  de  [ce 
célébré  Courcellen  de  qui  nous  avons  un  fi 
beau  Syftême  de  Théologie.  J Mr.  Blondel 
a aufli  fait  des  Notes  furies  Annales  de  Baro- 
nius,  qui  font  aujourd’hui  gardées  dans  la 
Bibliothèque  publique  d’Amfierdam. 

R E M A R K."  ^ 

] 0 • 

Mi>  le  Clere  dans  fa  Bibliothèque  ehoifîe  a fait  nne  réflexion 
qui  mérite  d'avoir  place  ici.  „ Ilnefautpas,  dit-il  parlant 
du  Colomejian* , croire  aveuelc'ment  tout  ce  que  Mr.  Colo. 
JJ  tniezy  raconte,  fut  û foi  d’autrui,  far  exemple  ih  n’eft 

SI  pa« 
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, pis  vrai  que  eût  laifl*ë  une  Ctnti»ua:lpn  defon 

„ livre  intitulé  ,dela  Primauté  ta  l E^ife , prtsqut  anSi greffe 
que  celle  qui  a éif  imprimée  ,b“  qu  elle  fût  entre' les  main- d a i 
,,  Mii.iftre  quifettKoit  auprès  delà  Haye  nemmé Ceurcelles , fils 
J,  de  ce  célébré  Conreelles  y de  qui  ntms  avens  un  fi  heau  SjJie'me  en 
,,  Theolegie,  Je  le  fai  de  gens  , à qui  feu  Mr.  Gedetn  de  Cour- 
,,  ciU's  le  plaignit  de  cet  endruit  de  Mr.  Coloniicz,  des  eue 
„ l'on  livie  parut.  Bihlktbeque  ch^^fie  ,Te>».  IX.  p.  335  , 

J’«i  appris  de  Mr.  Vo/Iîus  que  Fédérlc 
Morel  travaillant  fur  Libanius^  quelcun^lui 
vint  dire,  que  fa  femme  étoit  fort  malade}' 
à quoi  il  répondit,  Je  vCài  plus  que  deux  ou 
trois  périodes  à traduire  après  cel^  je  l'irai 
voir.  Quekun-  retournant  lui  dire  qu’elle 
^’en  alloit.  Je  n'ai  plus  que  deux  mots , dit-  il, 
je  ferai  aiiffi  tôt  que  lous.  Enfin , comme  on 
lui  vint  annoncer,  que  fa  femme  étoit  mor- 
te} J'en  fuis  bien  marri  répondit  il  froide- 
ment , c' étoit  une  bonne  femme. 

Le  dofte  Mr  Gevartius  Hiftoriographe 
de  l’Empereur  Se  du  Roi  d’Efpagne , me 
(donnant  à dîner  chez  lui  à Anvere,  me  fit 
remarquer  fur  fon  Badin  à laver,  ce  Vers 
rétrogradé,  tiré  de  r Anthologie; 

t pi  ftiten 

Ce  qui  nie  fit  fouvenir  de  ce  que  m' avoir 
dit  autrefois  mon  pere.  Qu’il  avoit  ouï  à 
Paris  un  Prédicateur  , qui  commença  Ton 
Sermon  ainfi , ^ous  îifons.  autour  du  Benoit 
Z 3 . AVr 
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tier  de  VEgùfede  S: s.  Soplde  à Conftantin»^. 
fie  ce  vers  Grec  Ni'4a»,  Sec".  Ce  que  confir- 
me k Médecin  Vertunian  écrivant  à ScalU 
•gfr,  de'  Poitiers  le  i y Avril  ï6cy.  M.  Ra- 
dit-il,  m'a  appris  ce  f^ers  /<?»»-, 

**  trouvé  autour  d'un  Bemîtièr  à Conftami- 
ndple  [Touchant  ce  Vers  rétro- 
gradé voyez  le'Perc  Rofweyâus  dans 

les  Notes  (\ir  Si.  Paulin r\  Mr.Gevariiusme 
fit  aufll  monter  dans  la  Bibliothèque,  qni 
eft  médiocre,  mais  bien  choifie,  où  il-^me 
montra  Tes  Comment  ait  es  fur^Manile.^  ^ fiir 
la  Vie  de  l'Empereur  Antonin.f  qu’il  donnera 
bien- tôt  au  Public.  Il  me  fit  préfent  de 
♦ fon  HYMENÆüsPACirER  ,qui  ellune  Piè- 
ce fort  galante,  faite  fur  le  Mariage  du  Roi 
avec  rinfante  d’Efpagne.  Je  vis  aufli  Ton 
Gabincf  de  médailles,  qui  eft  très* curieux. 

J’ai  connu  quelques  Savans  en  Hollande^ 
qui  m’ont  parlé  de  Scrivérius  comme  d’un 
homme  extrêmement  amoureux.  M.  Vof- 
fius  entre  les  autres  me  contoit  un  jour  que 
Barthius  étant  venu d’Allemagneà  Harlem,  - 
pourvoir  Scrivérius,' il  amena  avec  lui  une 
Dame  parfaitement  belle  f & que  Scrivérius 
ne  l’eut  pas  plutôt  vûe,  qu’il  trouva  mo- 
yen de  faire  enivrer' Banljius  afin  d’entre- 
tenir ccuc  Dame  avec  plus  de  liberté,  ce 
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qui  lui  réuflit  fort  fieureufement.  Il  ne  put  , 
pourtiint  fi  bien  faire  que  Barthius  revenant 
de  ion  yvrefle,  n'eût  quelque  foupçon  d«  * 
ce  qui  s’étoit  paiVé,  qui  s’augmenta  telle- 
ment qu’il  ramena  la  Dame,  fort  en  colè- 
re, & la  laiffa  noyer  fur  le  Rhein.  A cet 
exemple  j’en  ajoûte -un  autre  qui  ne  vaut 
peut-être  pas  moins.  Scrivérius  aimant  de- 
puis plufieurs  années  une  belle  femme  de 
Harlem , trouva  un  jour  à .fa  porte  un  des 
Magiftrats  de  la  Ville.  Comme  les  Amans 
'■  font  toûjours  jaloux,  fic  que  fuivant  le  dire 

de  Mr.  de  VEtoille , • 

. ' 

fe  troirje  fans  défiance 
Ne  peut  avoir  beaucoup  d'amour^  *j 

Scrivérius  qui  n’en  manquoit  pasq^our  cct- 
te'femme,  foupçonna  aufli-tôt  que  ce  Ma- 
giftrat  avoir  defllin  de  la  vifiter.  Cepen- 
dant feignant  de  n’en  rien  favoir,  il  lui  de- 
manda ce  qu’il  faifoit  là.  L’autre  lui  ayant 
1‘épondu  qufil  alloit  rendre  vifitcà  une  Da- 
me, Scrivérius  lui  dit  qu’il  fe  retirât,  6c 
qu’il  fe  donnât  bien  ^ garde  d’y  retourner. 
Le  Magillnt  fe  voyantchoqué  fe- jette  lui* 
Scrivérius,  qui  étant  un  des  plus  forts  hom- 
• mes  de  la  Hollande,  ne  tarda  pas  à avoir  ic 
doflus.  Ai nfi  le  pauvre 'Magiltratie  retira 

Z 4 loui; 
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tout  honteux  chez  foi,i6c  Scrivérius  plein 
de  gloire  chez  fa  Maîtreflc. 

R E M A R Q^ü  E. 

D’habiles  gens  fe  font  inferits  en  fau*  contre  ce  qu’en 
xappottc  ici  touchant  Banhius  ; & Mr.  Bayle  a blarae  Mr. 
Coloiniés  de  l’avoir  ichité  fur  la  foi  tlfaac  Vodita.  Il  a iti 
fort  HamaiU , dit-il  , d’imprirntr  it  ftmhlahUt  chofn  , der.t  il 
n avait  peint  ttautre  garant  qu'un  Conte  de  Cenverfation  8*C. 
Voyez  dans  le  DiHienttire  Critique  l’Aiticle  BA&THlUs, 
Eem.  (N)  fie  (O). 

Etant  au  College  de  Clermont  avec  Mr. 
VoffiuSjje  me  fouviens  qu’entre  autres  M^- 
nuferits  que  nous  montra  le  P.  Cojfart  Bi- 
bliothécaire , il  y avoit  un  'Lex.icon  Grec 
in  folio  y fans  nom  d’ Auteur  , fort  bien  c- 
crit,  où  je  lus  quelques  Fragment 
Ederables  d’Auteurs  que  nous  n’avons  point. 
Si  quelcun  vient  à avoir  aflez  de  crédit  fur 
l’efprit  des  Jefuites  pour  les  obliger  à le 
publier,  ou  à permettre  qu’on  ie  publie, 
j’ofe  me  perfuader  que  les  Doâes  n’en  tift- 
ront  pas  moins  de  profit , qu’ils  font  tous 
les  jours  dé  Pollux , à'Hefychius & de 
Suidas. 

Mr.  Hardy  Confeiller  au  Ch^itelet  me  fit 
voir  à Paris  fa  Bibliothèque,  qui  eft  rem- 
plie d’un  grand  nombre  de  Livres  Latins, 
Grecs,  Hébreux,  éc  Arabes.  11  me  montra 
* ■ ' ■ des 
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d£s  Heures  à l’ufage  de  la  Princefle  de 
Guimené  f Hébraïques  & Françoifes  , 
m’apprit  <\\i' Henri- Louis  Chafiaigner  de  îa 
Roche-Pozay  ^ Evêque  de.  Poitiers,  avoic. 
fait  un  Livre  de  Scriptis  Cardi- 
M A Liu  M pour  tâcher  d’être  de  leur  nom- 
bre, ce  qui  ne  lui  réuflit  pas.  Quelques 
jours  après,  me  trouvant  chez  le  Pere  .Ja- 
cob,  à l’Hôtel  de  Mr.  le  Procureur  Gêné-, 
ral,  il  me  mit  en  main  le  Livre  de  cet  Evê- 
que, qui  eft  imprime  fans  nom  d’ Auteur, 
J’ai  6uï  dire  à Mr.  Chapelain  , qu’un  de 
fes  Amis,  homme  de  Lettres,  avoit  joué  à 
la  longue  paùmc  avec  un  Battoir,  fur  lequel 
fe  voyoient  des  Fragmens  de  quelques  D e'- 
CADES  DE  Tite-Live  quc  nous  n’avons, 
point  J & que  ces  Fragmens  venoient  d’un 
Apoticaire,  qui  ayant  eu  en  don  des  Reli- 
gieufes  de  Fontevraut,  plufieurs  Volumes 
en  parchemin  du  même  Auteur,  les  avoit 
vendtts  par  ignorance  à un  faifeur  de  Bat* 
toirs.  La  deftinée  de  ces  Décades  eft  afîèr 
plaifante,  & me  fait  fou  venir  de  celle  de 
qucl(|ues  autres  Manuferits,  qui  n’auroienc 
pas-  été  mieux  traités  lans  le  fecours  des 
Gens  de  Lettres.  Aiofi.  lifons-nous  de 
^uintilien  qu’il  fut  trouvé  par  Pogge  au 
Concile  de  Conftance  chez  un  Chaircul- 
^ s lier 
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tîcr:  à'Jgobard^  ^qucTans  l’aide  de  Paptrè 
, un  Relieur  étoit  fur  le  point  de  ' 
fl^en  fervir  à endofler  fes  Livres:  Des  Let- 
tres du  Chancelier  de que  fans 
le  doûe  Pierre  Pithou  , un  Paflementier 
S*cn  fervoit  à enveloper  fes  Paflemens.  A- 
jôûtez  à cela  la  Rencontre  du  Pere  Sirmondy  ■ 
qui,  pa(r»nt  par  la  Lorraine,  tira  pour  cin- 
quante écus  des  mains  d’un  Relieur,  quan- 
tité de  bons  Manuferits,  qu’il  envoya  en- 
fuite  au  College  de  Clermont  où  je  les  ai  vus. 

R E M A R E. 

Ceux  <]ni  voudront  favoir  plus  particuHcrement  THiftoire 
de»  Fragmens  de  Tite-Lht  , qu'on  avoir  trouve'*  dans 
l'Abbaye  de  Fontevraut,  peuvent  confulter  la  Lettre  que 
Chapelain  écrivit  là  dcfl'us  à Mr.  Colomics  , 6t  que  celui-ci  a 
iijfcrcc  dans  la  fécondé  Edition  de  fa  BiBLioTHEquE  Choi- 
siF. , prtge  îJ.  J’ai  ouï  dire  que  le  Chevalier /î»Acrr  Cottm 
dtanr  allé  cirez  un  Tailleur  trouva  qu'il  alloit  faire  des  Me- 
liitcsdela  GRANDE  CkartRE  d’4«^/c«rrc  en  Original  avec 
les  Seings  6c  tous  les  Sceaux.  Il  eut  pour  quatre  fous  cette 
Mte  Piece,  qu’on  avoir  cru  fi  îongtems  perdue  , 8c’ qu’on 
'ü’efperoit  pas  de  pouvoir  jamais  retrouver. 

J’apprens  que  Mr.  Moreau  Médecin  de 
i’Hôtei-Dieu,  garde  I’Ecôle  de  Saler- 
NE  de  "jean  ' de-  A//7c*» ,.  commentée 
Monlîcur  fon  pere,  beaucoup  plus  ample 
que  nous  ne  l’-avons.  Il  feroit  fort  à fou- 
haiter  qu’ifen  voulût  obliger-le- Public.  ' 

Par- 
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> Parmi  les  divers  Manüfcrîts  de  la  Bi- 
bliothèque Royale,  que  me  montra  l’obli- 
geant Mr.  de  Ca  fagftes  J me  fouviens  d’a- 

voir vû  un  Oppian  avec  d’admirables  fi- 
.gures , & un  Dioscoride  en  ?lcttres  ca- 
,pirales,que  Mr.  Voflîusjugeoit  de  mille  ou 
douze  cens  ans.  A propos  dequoi  il  me 

- femble  .avoir  lû  dans  un  .Voyage  d’Al.- 
.UEMAGTNE  MS., de  Jaqwi  Effrinchard  Ro- 
chelois,  qu’étant  à Vienne  en  Autriche  ' 
l’an  ifp8,  Hugues  Blotius  Bibliothécaire 
de  l’Empereur  lui  fit  voir  y dans  la  Biblio- 
thèque de  fon  Maître , un  Diofeoride  ,de 

1 500.  ans.  C’efl:  apparemment  celui  donc 
\>'\r\Q‘^Auger  de  BUsbeque  (écrivant  à Nico- 
las Micaut)  en  ces  termes  * : Unum  reliqui 
Conjianttnopoli  decrepita  vetufiatis , toîum 
deferiptum  Hier  a majufcula  , Diofeoridem  , 
cum  déplais  plant  arum  figuris  , in  quq  funt 
^paucula  quadamynifallory  Cratevæ  Ÿ 6? 
-libellus  deavibus.  Is  eft  penes  ytidaum  Ha- 
monis,  àum  viveret  ; Sulcimanni  Medici  fi- 
liiim , quem  ego  emptim  cupivijfem , jed  me 
deterruit  pretium,  Nameentum  ducatis  in- 

dicA'- 

* Epift.  de  Legatiore  Turdca. 

*•  j Cratevas  inter-Audores  Medicos  à Plioio  non  unÿ 
Jpco  UudJUur, 


<f40  colo'mesianA:  * 

■ dicabatur  ^ fumma  Ctefarei  non  tnermarfiipiî. 
Ego  injlare  non  dejinam , donec  Cafarem  im- 
pulero , ut  tam  praciarum  kuElorem  ex  ilia 
fervitute  redimat.  Eft  vetuftatis  injuria  pcjji^ 

■ me  habitua , U a extrinfecus  à vermibus  corro- 
fus,  ut  in  via  report um  vix  aliquis  curc:  toi- 

'lere.  ^Le  Dofte  Lambecius  dans  le  Catalo- 
gue des  Manufcrits  de  la  Bibliothèque  de 
l’Empereur  parle  fort  au  long  de  ce  Dfôs- 

; CORIDE.3 

. » *■  -r 

R E M A n Q^ü  E.  ' 

Xc  Perc  Dom  Bernard  de  Montfauetn  dit  qu’il  a vu  à Na- 
ples dans  la  Bibliothèque  de  Sx.  Jean  de  Carhnaria  aparté» 
nante  ai;s  Auguftins , un  DiosCOUIde  beaucoup  plus, ancien 
& plus  beau  que  cslui  de  la  Bibliothèque  Royale  ; thaïs  H 
femblc  avoir  ignore'  qu’il  y en  avoir  un  encore  plus  ancieli 
que  ce  dernier  dans  la  Bibliothèque  de  l’Empereur.  Quoi 
qu'il  en  foit  , voici  fes  termes.  Ceaex  DiosccRIDIS  ♦ ekgan- 
ter  deferiptus  , membranateus  , Charafberitus  uncialibas  quadriSy 
Jire  accentibus  yadpofitis  plantarum  florumqae  figuris  y minio  dt- 
piüii  à fcrita  manu.  IJujus  Auniris  nuilum  puto  pari  vetut- 
taxe  5"  e’egantia  Exemplar  exfan  : nam  Regiam  qited 
quitaùi  ca:ifâ  ftjpiciiur , huit  multum.  eencedit  atate  &■  pul- 
cbrîtudir.e.  Initia  mutilum  hisverbis  incipit.  AMBPOZIA 
OIAE  BOTPTX.  OIAE  BOTPÏX.  tjfque  TT.  ut  puto  Sacult. 

Mr.  Voffius  m’a  dit , que  Jean  Rhodiar^ 
'Auteur  du  Traité  de  Àcia,  difoit  haute- 
ment à Padouëy  qu’il  avoic  fait  les  £&o- 
, CES  . DES  Hommes  -illustres  que  Tbo^ 

» Dm.  Italie.  Cdf,  >..3ojri  - 
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7Hafinus'2k  publiés  fous  fon  nom:  & que  fî 
celui-ci  étoit  devenu  Evêque,  il  lui  en  a* 
voit  toute  l’obligation. 

. Le  niême  m’a  dit  qu’il  avoir  pofîcdc  un 
Anacréon,  où  Scaiiger  avoit  marqué  de 
-fa  main,  Etienne  n’étoit  pas  l’Au- 

'teur  de  la  verfion  Latine  des  Odes  de  ce 
.’Poëte,  Jtan  Dorât.  . 

J’ai  appris  de  Mr.  Patin^  que  Mr.  de 
<Me7tiriac  avoit  été  Jefuite  à l’âge  de  vingt 
ans,'&  qu’il  avoir  t'ait  la  première  Clatiê 
à Milan,  où  étant  tombé  malade,  il  fe  fit 
derechef  Séculier.  Mr.  Pellijfon  n’a  pas  fû 
cela  faifant  la  Vie  de  ce  grand  homme  dans 
fon  H^toire  de  l’Academie  Fran- 
çoise. 

> Etant  allé  voir  à Dordrecht  Mr.  ColviuSy 
Théologien  fort  favant,  il  me  fit  monter 
dansraBibliothéque,qiiieft  afiezbellejoù  il 
me  montra  quantité  de  Lettres  Manuferites 
du  P.  P««/,  du  Pere  Fulgence  Scaiiger  y 
Cafaubon^  Marnix^t  Janius^  & autres.  J’y 
vis  aufli  Hadrtani  Janii  Animadversa  , 
avec  des  A^dditions  de  fa  propre  main.  Il 
me  dit  qu’il  pofledoit  un  Ouvrage  du  'P. 
Paul  intitulé,  Arcana  PAPATus,qui  D’é*» 
-toit  pas  achevé.  Il  a traduit  en  Latin  le 
Traite'  de  l’Inquisition  de  ce  même 
Z 7 * ‘.V  ..  Théo-' 
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Théologien,  avec  fa  Confession  de  Foi. 
Le  Livre ,eft  imprimé  à Rotterdam- in  dech- 
vto-fexto.  11  a fait  pluficurs  Livres,  mais  • 
qui  ne  verront  le  jour  qu’aprcs  fa  rfiort. 

Mr.  Voffius  m’ayant  dit  qu’il  fe  fouve- 
noit  d’avoir  lû  dans  les  Histoirbs  Tragi*- 
-liUES  du  Bâudel^  un  Eloge  donné  à Luther 
par  le  Pape  L^on  X j j’allai  aulli-tôt  dans  & 
'Bibliothèque,  où  feuilletant  les  Hiftoires 
tdc  cet -Auteur,  voici*  ce  que  je  trouvai  dans 
la  Préface  fur  la  vingt- cinquiéiheNoüvEL- 
DE  de  la  troîfîéme  Partie:  Nelprincipio  che 
la  Setta  Luterana  comincih  à germogîiare  , 
tffendo  di  brigata  molti  Gentilhuomini , ne 
rihora  del  meriggio,  in  caja  del  no(ir9  %'irtuo>^ 
fo  SignorL.  Scipione  Attellano,  e M varie 
cojè  raggionandèji , furono  aîcuni  che  non  poco 
iiaftmarono  Leone  X.  Pontejke  ^ che  .mi 
principii  non  ci  mettejje  rente  dio , à V h or  a cbt 
Frate  Silveftro  Prierio,  Mdejlfo  del  Sacro 
Palazzo  , gli  mofirh  alcuni  punit  d'hcrefta 
che  Fr  à Martino  Lnteio  haveva  fparfo..per 
VOpera^  Ja-quale  de  le  Indülgentie  ha» 
veva  intitolata  j percioche  impru^entemente 
rifpofey  che  Fr  à Martino  kcf’ceva  un  belltf* 
pmo  ingegno  ^ e che  cotefie  erano  invidie  Fra^ 
tefche.  Paroles,  que  Sleidan  n’auroit  pas  mân-î 
qué  de  meicre.à  k îête  de  fop  Hiftoire,  s’il 
Jçsaypit fûes.  - J’iii 


r 

Digitized  by  GoQglc 


COLOMESIANA.» 


m 

■ rj’ai  appris  de  Mr.  Ménage.^  que  La 
Princesse  de  Montpensier  éioitde  la 
c h-arjnante  Mademoifellé*  de  la , srgne , qui 
elt  aujourd’hui  riUullre  Comtcfl'e  de  la/<i- 
iette.  Le  même  m’a  montré  Tes  Observa- 
tions SUR  . LES  Poésies  de  Malherbe, 
dont  U conigeoit  les  dernières  Epreuves,  il 
îiî’a  aufîî' Lit  voir  une  ébauche  du  deflein 
. qu’il  a d’écrire  la  Fie  des  Médecins  de  T jinti^ 
quité^  6c  d’encherir  fur  Cajlelîanus.  Mais  le  > 
► principal  Ouvrage  auquel  il  travaille, eft  un 
Traite'  des  Dialectes,  où  il  e;cpliquc 
quantité  de  mots  etrangers  qui  fe  rencon- 
trent dans  les  vieux  Auteurs,  comme  des 
mots  Egyptiens,  Libyques,  Perfans,  Ma- 
cédoniens, 6cc.  Monlieur  Voffius  m’a  dit, 
que  feu  Mr.  Guyet  avoit  eu  le  même  deflein. 

R B M A R'<i.ü  E. 

Cç*  deux  damier»  Livres  deAîe'nage  n’ont  point  encof* 
paru.  Voyez  le  Catalogue  de  fes  Ouvrages  tant  impiimr's  que 
manufetits , à la  tète  du  premier  Tome  du  IHinagianA. 

_ Le  Pere  le  Ceinte  Bibliothécaire  des  Pei? 
res  de  l’Oratoire  de  Paris , me  montra  dans 
leur  Bibliothèque  plus  de  cent  ci»quantc 
Valûmes  Hébreux,  pour  la- plupart  MbS^ 
reliés  Cû  mAi'oquin  de  Levant , que>Mr.  .de 

‘ . jSaaz 
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Santy  depuis  Evêque  de  St.  Malo  , apporta 
de  Coniùntinople  revenant  de  Ton  AmbaP^^ 
fade. 

J’ai  ouï  dire  à Mr.  Voflîus  que  la  Reine 
de  Suede  ayant  écouté  une  Harangue  dont 
la  longueur  l’av oit  ennuyé,  comme  il  vint 
à la  fupplier  de  témoigner  fa  libéralité  à 
celui  qui  l’avoit  faite  i Cela  eft  trêpjujie^ 
dit'clle  quand  ce  ne  feroit  qu'à  caufe  qu'il 
vient  de  finir. 

Je  ne  faurois  paflêr  fous  fîlence  les  civi- 
lités qi;e  j’ai  reçûës  de  Mr.  Seguin , Doyen 
de  St.  Germain  l’Auxerrois,  l’allant  voir  de 


la  part  dcMr.  Gevartius  Ion  Ami- intime. 
Après  s’être  enquis  de  mes  Etudes,  & m’a- 
voir parlé  de  la  manière  du  monde  la  plus 
engageante,  il  eut  la  bonté  dé  m’ouvrir  fon 
Cabinet  de  Médailles,  qui  eft  fans  contre- 
dit le  plus  beau  delà  Ville  J’y  en  vis  quan- 
tité de  Gottiques  qui  étoient  d’or,  & une 
entre  autres  qui  avoitdes  deux  côtés  le  nom 
de  VocARAN.il  a fait  imprimer  depuis  peu 
avec  un  Commentaire  très-doébe  pluucurs 
Médailles  de  fon  Cabinet -.qui  n’àvoîent 
point  encore  été  expliquées.  Les  plus  fa- 
meux Antiquaires  de  Paris  le  vontconfulter 
.tous  les  Mécredis  comme  leur  Oracle , & 
m'en  retournent  jamais  .fans  raviftement. 
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" Mr.  Voffius  m’a  fait  voir  un  Exemplaire' 
des  Voyages  àc  Marco  Polo  Vénitien  in  8, 
d’ancienne  Edition , contenant  plufieurs 
Particularitez  , qui  ne  fe  trouvent  point 
dans  ceux  que  Ramufto  a mis  dans  ion  Re- 
cueil. 

• J’ai  vû  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Vof- 
fius,‘  [plufieursj  Volumes  in  folio  de  Plan’»' 
tes  naturelles  extrêmement  rares , que  Leo'» 
nard  Ranoolf  à' Aushourg  ( dont  nous  avons 
riTiNERAiRE  [cn  Allemand])  avoit  ap- 
portées du  Levant,  ÔC  qu’il  avoit  lui-mê* 
me  adroitement  collées  lur  du  papier,  afin 
de  les  mieux  conferver.  Le  nom  de  chaque 
Plante  eft  marqué  au  haut  de  la  feuille  en 
quatre  ou  cinq  Langues.  \_Cbarles  de  VEf» 
clufi  dans  les  Notes  lur  les  Singularités 
DE  .Belon,  & ie  Jefuite  Gretfer  dans  fon 
Traite'  des  Pe'le'rinages  apportent 
quelques  Fragmt  ns  du  Voyage  de  Rawolfy 
traduirs  en  Latin.] 

• J’ai  connu  à la* Haye  le  Savant  Mr.  Jti» 
nius,  fils  dç  ce  célèbre  François  Junius ycçai 
« été  Profefleur  en  Théologie  à Leydc.  C’eft 
un  Vieillard  qui  a près  de  So.ans,  mais  qui' 
eft  encore  fort  vigoureux.  11  étudie  tous  les’ 
jours  treize  ou  quatorze  heures, 6c  a publié' 
depuis  peu  les  quatre  Evangiles  en 
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Langue  Gottique  avec  un  Glossaire  fort  ' • 
travaillé.  Il  m’a  fait  préfcnt  de  ce  bd  Ou- 
vrage, & m’a  dit  qu’il  feroit  bien-tôt  f’ina- 
priincT  Ton  Livre  de  Pictura  V eterum^ 
avec  les  Noms  & les  Ouvrages  de  tous  ieS' 
Peintres  de  l’Antiquité  II  fera  dédié  au 
Cwwie  S /Irundel  d’aujourd’hui,  quia  été 
Ton  Dilciplc  lorfqu’il  eioic  en  Angleterre 
Bibliothécaire  de  fon  Pere  Je  ne  dois  pa*. 
oublier,  pour  la  gloire  de  Mr.  Junius  , que 
Grotius  loue  fort  fon  Livre  de  Peinture 
dans  une  Lettre  que  voici 

yiro  doétiiTimo  Francisco  Juniq 
•ia  familia  Illuftriirimi  Comitis 
Arundelici 

Ma  GN  AS  iihi  grattas  ago^  Juni  doc* 
lÆvnCypro  donato  mihi  Libro  tu6  de 
Pictura  Veterüm,  (]ui  ipfe  vivam  habet 
îngenii  eruditioytifyue  tuæpiSturam.  Mtr  or  dif- 
fufamle6lionem^judicium^ordinem^^  quæ  ex 
ftinUis  Artihus^  ad  hanc  Artem  ornandam  at~ 
tulifii.  Plané  ftmile  mihi  videtür  boc  opus 
tmim  illis  imaginibus , qua  è lapillis  diverfteo-  ^ 
loribus  compaginatis  fiant  ^ qualts  ilia  Sâtiri^ 
lEpigrammate  Grxco  célébrât  a J"  6?  Theude- 

richi'  • 

* Ex  autographe.  ‘ 

i A'Nilo  ScholstlUco  lib.  4.  Anthologiæ^ 
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richi  Gothortim  Regis  vtemorata  Procopio* 
Dcleclat  varietas^  multoque  magis  ex  ijla'va- 
rietate  con  fur  gens  pulchra  fpecies.  Rogo  te  ut 
multa  nohis  Jimilia  : ut  verb  PiSlorum  lete- 
rum  nohis  des  nomina  operdque  etiam  ex  pro^ 
miffo  te  convenio.  ^iio  magis  ‘videas  legijje  me 
libri  tui  omnia^  quæro  qua  Jint  apud  Clau- 
dinnutn  vêla  Judaïca.  Sois  Judais  impermijf- 
füfn  ülldm  exhibere  animant i s effigiem  vel  in 
-velis.  Cogita  anlegenàum^  Lydiacis  quæpin- 
gitur  India  velis:  aut  fiquid  habes  melius . ad 
ftos  fcribe.  Ita  etiam  parte  me  levabis  foîUci- 
4udinis^  qu<e  me  movet  ut  quotiefcunque  ali“ 
quem  ex  Anglia  video , ex  eo  de  te  tuifque  rcr 
hus'inquiram.  ^uod Ji  pateris  6?  hoc  adjici^ 
meo  ut  nomine  comiter  Jalutes  Viros  egregios , 
Scldcnum , Patricium  tuum  , Pet- 

tæiim,  13  f qui  his  fmiles  funt  alii ^ admnh 
ta  mérita  tua  quibus  obftriclum  me  habes  ^ 
.novum  hoc  adjeceris.  Lutctise  zi.  <Maii 
1638. 

^uus  toto  atifmo  H.  Grotius. 

Seîden  parle  de  cette  Lettre  dans  fon 
.Commentaire  de  Jurenaturali(3  Gentium'\, 
à l’occafion  du  paflage  de  daudien. 

R 5- 

* Similem  D.  hitrtnymi  imsginein  Hiceliad  vidimtfs 

' A. 

j Lib.  x>  Cap.  p. 
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Juntüs  mourut  en  i (Î77  , agd  de  «sans  fans  aroixpufaire 
ijtnpiimer  Ton  Livre  de  PiHha-a  ; mais  Mr.  Graevius 

en  a puh'ie  une  nouvelle  édition  àKottetdam  en  1694.  précé- 
dée de  la  Vie  de  l'Auteiu.  Je  rcmarquerois  ici  les  fautes  qu'il  y 
a faites  £ )e  ne  les  avois  pat  déjà  communiquées  à Mr.  Uayle  , 
^ui  en  a fait  ulagc  dans  le  Supplément  de  fon  Diüienairt. 

J’ai  appris  de  Mr.  Voffius  que  T Auteur 
du  petit  Comroentaire  fur  les  Médailles  , 
que  Mr  Gevartius  donna  au  public  l’an 
l5f4.  étoic  Fils  de 

Vr,  qui  étoit]  grand  Peintre  & grand  An- 
tiquaire, dont  Mr.  Gaffendi  parle  avec  élo- 
ge dans  la  Vie  de  Mr.  de  Peirefc  *.  Phr- 
iipp  Rubens  dont  nous  avons  Elect a , la 
P'erjion  de  quelques  Home'ljes  àt  AfiériuSy 
'&  les  POESIES,  étoit  frere  de  ce  fameux 
Peintre.  ’ ‘ 

' Mr.  Patin  me  prêta  à Paris  un  Livre 
fort  rare,  intitulé  , Jugement  de  tout 
CE  QUI  A e’te'  imprime'  CONTRE  Mr. 
L.E  Cardinal  Mazarin.  L’Ouvrage  eft 
de  Gabriel  Naudé  fon  Bibliothécaire.  Des 
'deux  Editions  qui  s’en  font  faites,  la  (e- 
■ conde,  qui  eft  la  plus  ample,  eft  de  717. 
pages.  A quoi  il  fait  bon  prendre  garde , 
n’y  ayant  pas  moyen  de  les  diftinguer  d’une 
J autre  façon. 

R E- 

Pag,  la.  Ed.  Hagi 
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R E M A.  R Q^U  E. 

On  trouvera  ï la  fin  du  Naudaaha  impreflîon  de  Hol- 
lande , une  lifie  ezaâe  de  cous  les  Ouvrages  de  Naudé. 

Mr.  Voffius  m*a  dit , qu’il  avoir,  appris 
de  Mr.  duPuy  l’Amé,  qu' Henri  Linden- 
hrog  étant  à Paris,  & allant  fouvcnt  à la  Bi- 
bliothèque de  St.  Viâor , (bus  prétexte 
d’y  étudier  , y déroboit  toûjours  quelques 
ManuferitS}  & que  quclcun  s’étant  apper- 
çû  de  lés  larcins,  on  alla  le  prendre  un  ma- 
tin en  bonnet  de  nuit  en  pantoufles,  Sc 
qu’on  le  mena  ainfl  en  prifonj  d’où  il  for- 
tit  quelques  jours  après  par  le  crédit  de  Mr« 
du  Puy. 

Mr;  Voffius  m’a  dit, qu’un  Italien  nom- 
mé Palavicini  étoit  Autour  du  Divorcé 
Celbste,  Sedu  Courrier  Devalizb'. 
C’eft  auffi  de  lui  que  j’ai  fû  qiie  Mr.  Che- 
vreau avoit  fait  Le  Genib  de  Chris^ 
TINE. 

» 

R E M A R Q^U  B. 

* r 

Tetronne  ne  doute  que  Pallavicin  ne  fuit  l’Anteur  du 
C«ftrn>r  devMli/é ; mais  celui  qui  a écrit  fa  Vie  foutient 
qu’il  n’a  pas  {iit  le  Diveree  celejit , & il  (è  fonde  fur  ce  que 
Pallavicin  écoir,  dit-il,  trop  bon  Catholique  pour  avoir 
compofé  un  livre  B obominMt  ; Sc  d’ailleurs  que  le  ûile  de 
cet  Ouvrage  eft  fort  different  de  celui  de  Pallavidn.'  Maie 
quoique  Ton  Divtru  puific  paioine  simimUk  aux  Ultra- 


COLOMESIANA. 


montains , il  ft’a  été  jugé  tel  par  de*  Catholiques  Ftm- 
çois  dun  grand  mérité,  qui  l’ont  loué , & même  traduit 
en  leur  Langue.  Pour  ce  qui  eft  du  ftile  , les  Catholique* 

‘ dont  je  viens  de  padcr , ne  coaviennctit  pas  -qu’il  Ibit 
different  de  celui  de  éct  Auteur:  ils  y trouvent  la  même 
delicatclie  d’efprit,  & le  naême  genie  fatirique  qui  ré- 
gné dans  fcs  autres  Ouvrages.  On  trouvera  pluûeurs  par- 
«icularitea  cutieaics  de  la  Vie  de-  Pallavicin  aans  la  Frélà- 
ce  de  la  Traduiffion  Frijnçoire  du  Divorce  cele/fe , imprimée 
en  t«»<;  5e  dans  le  premier  Tome  des  MeUniei  dHiJhi^e 
fy  de  LitterMrt  de  Vigaeul-Marvillc.  Voyez  aulfi  le  Neuf 
detann  avec  les  Additions,  p.  loj»  & p.  azi , édit.  d'Ams- 
‘•eidam-1703.  -• 

Le  Pere  Jacob  poflede  une  Harangue 
imprimée,  fur  la  Mort  de  Mr.  'Naudé^  fai- 
te par  Mr.  Charpentier  dans  la- 

quelle il  s’emporte  fort  contre  les  Bénédic- 
tins, au  fujet  du  Livre  de  I’Imitation 
*DE  Jesus-ChrisT)  qui  court  fous  le  nom 
de  Thomas  à Kempis.  Cette  Harangue  eft 
fort  rare. 

' J’ai  appris  dtf  Mr.  Voffius  qu’il  avoit 
trouvé  quelques  paflages  de  l’H  i s t o i r e 
'àü Hérodote^  qui  ne  fe  lifent  point  d^  cel- 
le que  nous  avons.  Après  quoi  il 'ne  faut 
plus  s’étonner  de  ce  que  nous  n’y  trouvons 
. point  celui  c^'o\\ç^\i^  jirijîote  ‘m  1 8.  Cha- 
pitre du  8.  livre  de  fon  Histoire  des  A- 
NiMAUX.  Lifez  fur  ce  palFage  ledoéte  & 
lal^rieux  Foffius\tptïc^  dans  fon  Trai- 
te* DE  I’Idolatrie  page  izii,  ôc  dans 
fcs  Historiens  Grecs,  p.  i<S.  dclader- 
- * - . - nitf* 

(T  J • . ' 
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* * 

fttcrc  Edition.  Voyez  auffi  Thomas  Gataket 

à la  pag.  z66.  de  la  première  Partie  de  Tes 

admirables  Mélangés; 

Mr.  Coielierm’a  dit,  que  Mr.  Bigot  pu*- 
blierôit  dans  quelque  tems  la  V^iE  deSt. 
Gbryfofiome-^  écrite  en  Grec  par  Palladhs» 
Si’  le  Chevalier  Saviîl  étoit  vivant j il  en 
auroit  fans -doute  beaucoup  de  joye,  d’au-» 
tant' plus  que  fiiifant  imprimer  les  Oeuvres 
de*  St.  Chryfoftome  ^ il > fit  chercher  cette 
Vie  en  France,  en  Efpagne,  en  Italie  6c 
dans  l’Orient  même , fans  la  pouvoir  jamais 
rencontrer. 

- R E MAR  Q^U  E. 


Mr.  Btgn  l’a  publiée  en  fous  ce  Titte  : Patl*dii 

Htlen«ptliunû  DE  ViTl  $•  Chryfojiomi  DlAEOGUS. 

J’ai  ouï  dire  à Mr.  Vofiîus,  que  Boxhor- 
»i«r  avoit  corrigé  & commenté  une  Satyre 
'de-Lite^  qu’il  croyoit  ancienne,  qui  eft 
■'du  Chancelier  de  Vth(^ital.  Ce  que  j’ai 
vérifié  depuis  avec  grand  plaifir.  Prieras 
" Critique  Anglois  fait  la  même  faute  fqr 
I’Apologie  A' Jipulée  pag.  ^f4.  [&  avant 
• Pricaus  Boxhornius , Bartbius  dans  fes 
■ Adversarta.^  ' 

' J’âi  appris  du  Pere  Jacob  que  le  Livre  in- 

■ titu- 
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titulé  Considï;rations  Politiques  sur 
LES  Coups  d’Etat  , imprime  l’an  163p. 
* in  4,  étoit  de  Gabriel  Naudé^  qui  le  fie  par 
le  commandement  de  Mr.  d'Emery  Surin- 
tendant des  Finances,  & non  pas  par  celui 
du  Cardinal  de  Bagny  qui  étoit  mort } àqui  il 
parle  néanmoins  dccems  entems  dans  l’Ou- 
vrage pour  fe  mieux  cacher.  11  faut  auflî 
remarquer  qu’au  lieu  que  dans  la  Préfacéau 
Lefteur,  il  elldit  qu’il  n’y  a qu’une  douzair 
ne  d’ Exemplaires  de  ce  Livre,  il  y en  a eu 
plus  d’une  centaine.  , , ^ ^ 

J’ai  ouï  dire  à Mr.  Patin  qu’il  avoit  ap- 
pris du  bon  homme  Laurens  Bochel{<\m  a 
fait  imprimer  les  Decrets  de  I’Eglisb 
Gallicane,  &c.)  o^Amiot  avoit  traduit 
les  Vies  de  Plutarque  fur  une  vieille  Ver- 
fion  Italienne  de  la  Bibliothèque  du  Roi', 
& qu’elle  étoit  caufe  des  fautes  qu’il  avoit 
faites.  Je  ne  fai  fi  cette.  Verfion  n’ell  point 
celle  que  fit  fur  le  Latin  l’an  1481  Baptifie 
Alexandre  Jaconel  de  Rieté , qui  eft  dans  la 
même  Bibliothèque. 

Mr.  Voffius  m’a  dit,  que  Moret  fameux 
Imprimeur  d’Anvers , reprochant  à £ry- 
eius  Puteanus^  fucceficur  de  Lipfsy  qu’il  ne 
faifoit  que  de  petits  Livres,  celui-ci  lui  ré- 
pondit, .que  Plutarque  & pluficiirs  autres 

‘Au- 


« 
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Auteurs  de  l’Antiquité  en  avoient  auffi  biea 
fait  que  lui.  i\lors  Moret  lui  répliqua,  fro-  ’ 
ycz-veus  que  vos  Livres  que  je  ne  puis  débi^ 
ter  y fêient  aujji  bons  que  ceux  de  Plutarque? 
Ce  qui  mit  Puteanus  en  colere,Sc  le  fit  for** 

■ tir  de  la  Boutique  de  Moret, 

Mr.  Junius  m’a  alTuré,  que  Seîden  (qu’il 
connoiffbit  particulièrement ,)  faifoir  lire 
pluficùrs  perfonnes  pour  lui,  comme  on  l’a 
dit  autrefois  du  Cardinal  du  Perron  y de  l’A- 
vocat Général  Servin^  & de  Mr.  du  Pîeffis, 
Sa  Bibliothèque  qui  étoit  fort  belle,  fait 
aujourd’hui  partie  de  celle  d’Oxford. 

' ^*J’ai  ouï  dire  à Mr.  Volîîus  qu’il  fe  fouvei 
hoit  d’avoir  lû  dans  une  Chronique  Flaraan» 
de,  que  Philippe  y Duc  de  Bourgogne  fur- 
nommé  le  Bony  avait  intlitué  l’Ordre  de  la 
Toifond'ory  fur  la  rencontre  qu’il  avoit  fai- 
te d’un. poil  de  fa  Maîtreflc,  qui  étoit  dé 
couleur  jaune.  Ce  que  j’ai  trouvé  confirmé 
par  André  Favin , au  commencement  dût 
fécond  Volume  de  fon  Theatre  d’Hon- 
NEüR,  D'autres  y dit-il,  difent  que  Philippe 
'Duc  de  Bourgongney  gouvernait  avec  beauté 
coup  de  privauté  une  Dame  de  Bruges  doués 
d'une  éxquife  beauté^  y entrant  du  matin  jeà 
/«  chambre  y trouva  fur  fa  toilette  de  laToifoh 
di  fon  pays  d'embas  , dont  cette  Dame^  mal 
• Tom.  /.  A a • ' 
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feigneufe  donna  fujet  de  rire  aux  Gentihhom^ 
- mes  CuivaHs  dudit  Ùuc^qui  four  couvrir  ce 
myftere  fit  ferment^  que  tel  s' ét oit  moqué  de 
telle  toijbn^  qui  n'auroit  pas  V honneur 
éerun  Collier  d'un  Ordre  de  la  Toifin  qt^U 
defignoit  d'établir  pour  l'amour  de  fa  Dame.  ■ 
' Mr.  Gudius  favant  homme  de  la  Duché 
de  Holftein  m’a  montré  un  Livre  d e Li- 
BERTATE  Ecclesiastica  , imprimé  l’an 
1607.  80.  qui  eft  de  çomme  l*a<i 

voit  marqué  de  fa.  main  Jofias  Mercerus 
Bcau-pere  de  Mr.  de  SaunmifeT  Cet  Oâ- 
vrage  ayant  été  entrepris  par.  l’ordre  de  pêr- 
fonncs  de  qualité , eft  demeuré  ijpparfait 
par  le  commandement  d'Denri  IV.  Ce  qui  , 
a fait  mettre  à Mercerus  à la  p^ge  164.  qui 
cft  la  derniere, neèus  mutatis  non  funt 
édita.  Paroles  que  Jaques  Cappel  explique 
in  ces  termes  dans  Ibn  Assertion  de,  son> 
NE  FOI  contre  le  Jefuite  Rofiweidus  f/y  fn 
Ecclefiaftica  Antiquitate  quàrn  mn  ejffei  tyro 
Cafaubonus^^/cf»//  A.  D.  léoj;  liho  fiU' 
guîari  DE  Liber  TATE  EcclesiaStïça>^ 
eujusjam  pagina  154.  typis  erant  édita  y cùm 
Hcnriçus  IV.  apgufta  memoràa  compoff 
f is  jam  Venetorum  cum  Pontifice  Romanô 
(ontroverfiiSy  vetuit  ultr'a  progredi  hoc 
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4pf(tnt  quod  fuerat  incboatum  , fuj^prmi  vd- 
luit  t<  ut  ^us  pauca  nunc  exfient  txmplar  'tac 
Cafaubou  parle  çouvertemenr  du  mêmeLi- 
▼res  en  deux  ou  troi'^.  endroits  de  lès  Let- 
tre ♦ & Scaliger  une  Icule  fois  dans  les  lien»- 
nés  t*  \_Melchior  Goldafi  a inféré  ce  Trai- 
té dans  l'on  premier  Tîeme  de  la  Monar- 
chie DE  l’Empire  Romain. ] * 

- JWr.  Voffius  m’a  dit , que  l’on  pouvoit 
' connoître  aifément  le  Siile  à'Ueinfius  le  pe- 
re  au  Pronom  quod  , dont- il  le 

fervoit  plus  qu’aucun  autre.  Ce  que^j’ai 
vérifié  avec  plaifir.  J’ai  appris  du  même, 
que  Pettaus  Chapelain  du  Comte  d'^irun-. 
del-i  ayant  fait  plu  (leurs  Voyages  en  Grèce 
& en  Italie , pour  en  apporter  à Ton  Maî- 
tre quantité  de  raretez,  il  en  fut  II  mal  té- 
compenfé  qu’il  mourut  de  déplailîr.* 

* J’ai  oui  dire  à Patin  y que  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  parlant  un  jour  du  Pere 
Morin  Prêtre  de  l’Oratoire,  ^it  qüc  c’etoie 
ûn  BeUefprit,  6c  qu’il  lecraignoit. 

. J’ai  vu  chez  Mr.  Voflius  un  Médailloti 
d’£r<ï/ï«^  en  .-cuivre , aflèz  bien  fait,  qui 
avoitd’ün  côté  l’image  de  ce  grand  hom- 
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me,  & de  l’autre  celle  du  Dieu  Terminus 
avec  ces  mots , Concède  nulli  Terminus  j ce 
<]ui  s’accorde  parfaitement  avec  rAnrHeau 
<ju^il  portoic,  lür  lequel  il  avoit  fait  grâver 
la  même  Devife.  D’où  un  Cordelier  Êfpa- 
gnol  v^tiivcixcikCarDajal  prend  occafiondc  lui 
' reprocher 'qu’il  présendoit  par-là  ne  ceder 
à qui  -que  ce  foit  dans  la  République  des 
Lettres,  A o^dxErafme  répond  adroitement 
à fon  ordinaire,  qu’il ^expliquoic  fort  mal’ 
fa  penfee,  & qu’il  ne  Vétoit  fervi  de  cette 
Devife  que  pour  fonger  fouvênr  à la  Mortl 
hAuDaillé  m’a  dit  qu’il  a^oit  appris  que 
•l’Auteur  du  Livre  intitulé  Vindiciæ  con- 
tra Tÿrannos,  fous  le  nom  de  Sfepha^ 
nus  Junius  BrutüSy  eft  Hubert  Languet,  fà- 
▼aht  hpmme  & grand  Politique.’  Ce  qui 
m’a  été  depuis  confirmé  par  Mr.  Le  Gmfi 
de  Dijon,  qui  ajoûta-  que  Mr.  de  la  Mare 
Confeiller  de  la  même  Ville  avoit  remar- 
qué cela  fâifant  l’Eloge  à' Hubert  Languet» 
D’autres  attribuent  ce  Livre  à M. 
fis  ’,  à qui  je  le  donnerois  aufli  volenstkrs 
fur  ce  témoignage  de  à* Æbigné  * : Li  pa^ 
reiffoit  un  autre  Lùvre  qui  s'appellèit}t}mm 
BrUTUS,  0«  DEFENSE  CONTRE  LES  Tt** 
R A NS,  fait, par  un  des  doSes  Qentihbommés 
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êu  Royanmcy  renommé  pmr  flufieurs  excelle  ns, 
Livres , G?  vivant  encore  aujourd'hui  avec  au-, 
toriié.  D/ns  un  âutre  endroit  de  Ton  His-" 
ToiuE  à'Jubigné  dit  *,  que  ce  Gentilhom-* 
roc  Li  a avoue  qu’il  en  étoit  l’Auteur^  ^ 

R E M A R Q^U  E.  ^ 

ïl  eft  vrai  que  d’jiuiigne  parloir  ainfî  lorsqu’il  pi^blia  1a 
pitmiere  Edition  de- fon  Histoire  en  itfitf.  mais  il  feie-' 
txaâa  dans  la  féconde  6aiie  en  i.si6.  & déclara  qu'IJuteri 
Langtut  écoit  le  veritaiU  Auteur  de  ce  Livre  , ôe  que  du  PUJiis 
Marnai  n'avoit  fair  que  kii  donner  le  jour.  Mr.  Bayle  a trai- 
té cette  matière  dans  One  OisSEATATiOJ*  qu'il  a mlfe  à 
^ la  fin  de  fon  Dictionaire.  , ' ^ 

iClr.  Voffius  m’a  conté,  que  plu» 

célébré  par  la  publication  de  plufieurs  Ma^* 
nufcrits-cjue  par  fon  Savoir.j  étant  venu  ex- 
près en  Hollande  pour  voir  Hadriamts  Ju^ 
nius,  il  apprit  à fon  logis  qu’il  bûvoit  avec 
des  /^oem««r,  c’e(l- à-dire  des  Charretiers** 
ce  qui. lui  donna  tant  de  mépris  pour  ce 
grand  Critique’,  qu^ils’en  retourna ‘fans  le 
voir.  Le  départ  de  Sambuc  étant  rapporté 
'^Juruusy  il  s’exeufâ  fort , difant  iqu’il  ne 
s’étoit  troûvé  avec  ces  Fosrmcms pour 
apprendre  d’eux  quelques  tertpes.  de  leur 
^ ..métier,  qu’iLvouloit  mettre  dans  fon  iVi?* 
menclator  qu’il  Êiifoit  alors. 

La  paffion  que  j’avois  de  coiinoitrc  Mr. 

^ ..  . 3 4c 
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de  Launoi  Théologien  de  Paris,  fit  que  me 
trouvant  un  jour  chez  Mr.  Ménage  ^ pris 
. la  liberté  de  le  faluër.  Enfuite  à l’occafion  • 
de  la  Statue  de  la  Papefle  donc  on  parloir,  ' 
ié  lundis  devant  Mr.  de  Racan^  Mr.  l’Ab-» 
bé  Marucelli  Réfidenc  du  Duc  de  Tofeane, 
^y\x.  Ménage^  ôc  ptufieurs  autres,  que  j’a- 
vois  été  furpiis  de  voir  dans  un  de  fes  der- 
niers Livres  *,  que  cette  Statue  étoit  en- 
core debout  i lé  Cardinai.^<îre»/«r  remer- 
ciant Florimond  de  Remond  àès  l’ân  1600, 
\de  ce  qu’elle  avoir  été  renverfée.  La  Lettre' 
n’cfl;  ni  trop  longue  ni  trop  commune  pour 
n’être  pas  rapportée  ici. 

Fardius  feribo.  ut  opportuniiis  foriherem^ 
rémque  ex  fententia  geftetm  Jignificarem:  cujus 
teftes  Literas  Serenijpmi  Magni  Ducis  He- 
truriæ  bis  junxi.  Egi  apud  SanBijfftmum.  Egi 
cum  Collega  ornatijjimo  ac  illuftrijjtmo  Cardin 
naît  Soiienfi , {5?  tpfe  af)ud  Magnum  Ducem. 
Omnes  paratiffimi  inventi  funt , fe  exeufantes 
non  fine  rubore  ^nefeiffe  quod  ultra  Montes  adeo 
•üulgatum  innotuU.  Nuîlo  obice  res  qiiàm  fe- 
lictjjîmè  confeSla  eft.  Subdubitabam  ne  au6l»- 
ritas  S.  Antonini  jîrcbiepifcopi  Florentini 
Florentinum  Principem  re\ardajfet.  Sed  Dei 

" •InÜiflertat.deAociOKiTAilAaGVMt»- 
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* 1 
henîgnîUîe  patentiFeritati  ce£erc.omnia.  Deo 
fit  gloria  , de  imagine  vana  profirata.  Ttbt 
tamen  debentur  ir^haa  atque  triumphns  , 
triumpbalifque  Statua  nohili  infer iptione  no'- 
tanduy  Vindici  Veiitatis.  Fale. 

A cela  Mr,  de  JLaunoy  répondit  qu’étant 
à Sienne  en  1634.  il  avoit  vû  d?  lés  propics 
yeux  dans  l’Eglifc  Cathédrale  la  Statue  de 
la  Papeflé  au  rang  des  Papes , fans  apjja* 
rcnce  d’aucun  changement,  & qu’ainlril 
ne  doutoit  point , que  ceux  de  Sienne  n’en 
eulTent  fait  accroire  à Baronius.  [A  pi  es 
quoi  je  m’étonne  fort  que  le  Pere  Alexan* 
Jacobin,  ait  ofé  dire  dans  fon  Hi^tow- 
RE  Ecclesiastic^e,  parlant  de  la  p'apef- 
fc , que  fa  Statue  ne  fubfirtoit  plus.] 

J’ai  apris  de  Mr.  Voflîus,  que  Mr.de^'j»- 
tnaîfe  parlant  au  commencement  de  fon  Li- 
vre contre  Grotius  y d’un  de  fes  Amis  qui 
avoit  changé  de  Religion,  eifuendoit  Lucas 
Holfienius  de  Hambourg,  qui  eft  mort  Bi- 
bliothécaire du  Pape.  Léo  Allatius  , G,r<Vî 
de  nation,  cil  aujourd’hui  en  fa  place. 

J’ai  vû  dans  la  Bibliothèque  de  Mr* 
Voflîus  la  Vie  des  Médecins  de*  l’An- 
.TKiyiTE  faite  par  Piefre  Cafiellanus  y avec 
des  Additions  marginales  de  Denis  Vojjius 
fon  ficre.  ^ean  Henri  Meihom  avoit  auÆ 
• * Aa  4 écrit 
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écrit  fur  le  même  fujet,  mais  étant  venu  à 
mourir,  fon  travail  efl:  demeuré  imparfait. 
J’apprens  que  Mr.  Rdne^us  Médecin,  (qui 
eft  [mort  depuis  quelques  années)  avoit^ 
ébauché  la  même  matière.^ 

)*ai  ouï  dire  àMr.  V olTius , qu’U  avoit  lû 
au  Vatican  dans  un  Anajîafe^  que  du  tems 
du  Pape  les  Sarafms  avoient  em- 

porté de  Rome  le  corps  des  Apôtres  St. 
Pierre  & St.  Paul.  Le  même  m’a  dit,  qu’il 
avoir  appris  en  Angleterre,  que  Selden  avoit 
laUl'é  un  Commentaire  fur  les  Marbre» 
d’Arundel,  une  fofs  auflTi  ample  que  ce- 
lui que  nous  avons.  SI  la  chofe  eft  vérita- 
ble, nous  pouvons  dp4rcr  d’avoir  à quel- 
que.heure  ces  Marbres  en  fort  bon  état  j fur-f 
tout  après  la  publication  du  travail  d’un 
doéle  Gentilhomrrie  de  Normandjc,  noin^ 
mé  Mr.  de  Grenfmefnil  ^ que  j’ai  eu  l’avah- 
lage  de  voir  à Caen  avec  une  extrême  faiis- 
feétion.  ‘ 

* Des  divers  Manuferits  qui  font  dans  ^ 
Bibliothèque  de  Mr.  Voflius,  voici  les  plug 
çonfidérables  dont  je  rne  fou  viens. 

MSS.  G R B c s.  * 

Un  [Achmctl  des  Songes  y beaucoup 
i>lus  entier  que  celui  de  Mr.  JRigault,.  ' 

» Des 
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Des  N^tesde  Porphyre^  & de  plufieurs. 
autres  fur  Homere^  qui  viennent  de  la  Bi- 
bliothèque de  Mr.  de  Peirefe. 

Un  gros  Volume  àc . JLibantus  où  fe 
trouvent  quantité  de  Lettres  quiji’ont  ja-- 
mais  vû  le  jour.  s 

• Des  Fragmem  de  Poilus  qi^  corrigent  & ' 
augmentent  en  plufieurs. endroits  celui  do 
Seberus 

Des  Fragmem  du  Stephanus  de  JJrhhus  2 ■ 
(dont  nous  n’avons  que  l’Epitome)  copiéa 
fur  un  Manuferit  de  la. Bibliothèque  [de 
JMr.  Seguiér.  ] • ' 

,Un  E'tymologicum  beaucoup  plus  ample 
mie  celui  de  Sylburgius,  ■ 

Des  ISotes  d'Holobolus  Rhetor  ad  jdras 
Dojîada ^doni  Fortunius  Licetus  n’a  fait  im- 
primer qu’une  partie.  Mr.  de  Saumaife  les 
a copiées  fans  en  avertir.fcs  Leâeurs,  dans 
les  Notes  qu’il  publia  l’an  -i6ip.  fur  ces- 
mêmes  Poëmes.  Cet  Holobolus  m’eftr  peu? 
connu  \ j<%ne  fâche  pourjui  que  deux  té- 
moignages, l’un  dans  .les  Fragmens  de 
Pachymeres^  publiés  par  le  Pere  P et  au  ^ a- 
vec  l’Abrege'  HisxoRKiüE  de  Nicepho^ 
r.e  l’an  i6i6  } l’autre  dans  la  Préface  de 
Cyraldus  fur  fqn  raite'  des  Ejcigmes,. 
^ Un  Recueil  à'Epigrammti  Grecques  qui  ne 

. jtbr.r 
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font  point  dans  l’Anthologie  , copié  " 
par  Gr utérus  fur  un  MS.  üc  la  Biblioihé- 
'«ue  Paliuine  dont  il  étoil  Garde.  ^ - ■ 

^ - Un  XifhtUû  fur. St.  Mattlpieu , dont  Hen^ 

fi  Etienne  apporte  quelques  Fragmens  dans 
fa  Préface  lui  l’Epitome  de  Dion  Ca(pus. 

. Des  Noies  Lucien.  D’autres  fur  quel- 
ques Comédies  W Âriftopbane. 

La  lettre  à'Origéne  à Africanus, 

MS  S.;  L A T*1  N s, 

' ■ Un  gros  Volume  in  folio qui  vic'nt  de  ^ 
la  Bibliothèque  de 'feu  Mr.  Petau  , conte- 
nant la  Conférence  à'Euâe  Evêque  de  Camî- 
b;ai  èc  d’un  Juifàu  Pays,  avec  cinquante 
autres  Traités.  Thevet  au  II.  Tome  de  fa 
Cosmographie  pag.  dSi.  parle  de  cette 
, Conférence. 

• . Un  Servius  far  Firgiîe  plus  ample  que 
f - ^çXui  de  Daniel. 

V Anthologie  toute  traduite  en  Vers  par 
Grotius  ,’ivec  les  Epigrammes  qu*  n’avoient 
point  eie  pub  liées  ^^ufîi  tiadüites. 

D’anciennes  Epigrammes  y tirées  des 
Marbres  d’Italie. 

. La  Vie  des  Savans  qui  ont  été*  parmi  les 
Arabes  ,*  de  ^eaa  Leon  l’Afriqüain,  copiée 

■ . . . .•  . - fuï 
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fur  un  MS.  de  là  Bibliothèque  du  Duc  de 
Fbrence.  Jean  Leon  cite  cet  Ouvrage  au  5. 
livre  de  fa  Description  dé  l’Afrique, 
& M.  Foffius  le  pere  en  produit  deux  ou 
trois  Fragment  dans  fon  Traité  de  Philo-  ■ 
SOFHIA 

' Une  Lettre  de  Gylîius,  contenant  la  Re- 
lation de  fon  Voyage  en  Afte^  6cc."|'. 

Un  Lexicon  Hebreu  6?  Latin  de  François 
Junius  le  Théologien,  qui  ne  vient  que  jul- 
qu’à  la  Lettre  n* 

• . Des  Notes  de  Gérard  Voffius  le  fils  fur 
Valerius  Flaccus.  C’eft  celui  qui  fit  impri- 
mer un  Velleius  Paterculus  avec  des  Notes 
«l’an’iôjp.'in 

Des  Remarques  fur  les  Coipmentaires  de 
.Céfar  de  Denis  Voffiùs  fon  frere,  dont  nous 
avons  la  Traduéèion  du  Coneiliator  de  Mc- 
nalTeh , Rambam  de  Jdololatria^  5c  quelquâs 
autres  Pièces. 

MSS.  François. 

Les  Funérailles  d'Anne  de  Brétagne-^Çexn'î 
me  de  Louis  Xil^  avec  d’aflèz  belles  Mi- 
niatures. * ' ; Sca- 

\ ^ Pag.  IM.  & » 

t 0»'«^»«»3PPortcquclqucsFragmensde  cetteLettre 

' dani  fon  DiCTtoNAiRB  de  Géographie  aux  mot» 
pAkCOTAi  Niçomediehses,  8c  aillcufs. 
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Scaîigerianai  c’eil  un  Rectieil  de  choÊS. 
leinarquablcîrdiies  par  Sc^liger. 
%PerpoHiana:  c’ell  aulîî  un  Recueil  de 
«hofes  particulières  que  Dom  du  Puy  le 
Chartreux,  Frere  Aîné  de  Mcîîicurs  duPuy^ 
«avoit  ouï  dire  au  Cardinal  du  Pei  rou^ 

Si  Mr  .Vofliusnoüs  tient.fa  parole,  nous 
devons  attendre  de  lui  Bible  des  Septanr 
te^  un  Ptoioméey  la  Grammaire  de,  Denss  de- 
Hhrace  pronufe  par  le.  Préfident  Mauffacy, 
yxTi  Callimaque  ^ le  J^oyage  de^  ffannoduzxlhsr 
.ginpis,  Arifiie^  une  Hÿioire  des  Plantes  y u» 
Ariftophane y\xvi  Aratus yUne  DijO'ertatton  fur 
les  Lettres  0 fur  la  prononciation  de  la  Lan^ 
gue  Grecque  y le  Catalogue  des  Rois  d* Egypte  y. 
la  fécondé  Edition  du  Géographe  qu’il  fit 
jmpri*aer  fort  jeune  fous  le  norp  de  Seylaxy 
uxx  Aîartialy  & quelques  Ouvrages  de  Mae 
îhematiques.  . v,  r v/ 

a"'  . " . ».  i*  ‘ ‘ 

R E M A R O.U  B.  O 

Le  ScaJigtrîar.a  ( on  plutôt  ScaJigerana  ) & le  Pfrretfisti0 
furent  iinpfiinés  en  Hollande  ; le  premier  en  16C6  , & l’aîitre 
.«n'‘i669  ; mais  comme  ces  éditions  croient  pleines  de  fautes,. 
■o;r  en' donna  de  plus  coir«cic$"enf  rance  en  16S7  & 1669  On. 
a infeté  le  Ptmmiana  dans  Je  premier  Tome  de  cc  piefent 
Recueil , & le  Staligtrana  dans  le  fécond  Tome  ; aVec  des  A- 
iwejtillémens  oh  l’on  fait  Ihiftoiic  de  l'un  & del'auue,&oà 
l'on  rend  compte  de  cette  nouvelle  édition^ 


Xe  bon  homme  ’faques  UPévre  d’Efta- 
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rf^Ics  en  Picardie,  qui  étoit  un  des  plusfà»- 
.Vïuis  hommes  de  fpn  Siècle,  le  voyant  cru» 
jellemcnt  perfccuté  à Paris  par  les  Sorbonif- 
tes  y le  retira  à Nérac  auprès-  de  Margueritê 
J<.cine  dp  Navarre,  fœur  du  Roi  François 
J.  Cette  Princefle,  qui  aimo<t. les  Lettres,, 
jcçut  ce  bon  Vieillard  avec  joye^  & s’eti- 
.jtretenoitTouvcnt  avec  lui  de  plufteurs  cho- 
■ïes  graves  & relevées.  Un  jour  ayant  fait 
jdellein  de  dîner  chez  lui, elle  y attira  quan- 
tité de  perfonnes  doétes.  Durant  le  repas  ce 
bon  homme  parut  fort  trillej&verfoit  mê- 
me par  fois  des  larmes.  La  Reine  s’en  étant 
ap  perçue,  lui  en  demanda  lcfujct,le  raillant 
de  marquer  de  la  triftefle,  au  lieu  de  contri- 
buer à fon  divertilTement.  Hélas  ^Madame  l 
Jui  répondit  ce  bon  Vieiliarcf  , 
r ois-je  avoir  de  la  joye^  on  oontribuer  à celle 
Ses  autres^  étant  le  plus  méchant  homme  qui 
J'oit  fur  laterre?  „ Quel  fi  grand  péché  pou- 
„ vez-vous  avoir  commis,  rcpliquala  Rei- 
,,  ne , vous  qui  femblez  avoir  mené  des  vo- 
„ tre  bas  âge  une  vie  fi  fainte  & fi  inno» 
„ cente?’’  Madame^  dit-il me  vois  en. 
V âge  de  cent  un  an,  fans  avoir  touché  de  fem- 
we,  13  je  ne  me  fouviens  point  d'avoir  fait 
xüucune  faute  dont  ma  Confcience  puiffe  être 
chargée  en  laijfant  le  monde,  ftnon  une  feule,. 

Aa  7 que^ 
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fue  je  croîs  qui  ne  fe  peut  expier.  La  Reine 
rayant  preiTé  de  la  lui  àcconvnt -y  Madame  j 
die  cc  bon  homme  en  pleurant , comment 
fourrai' je  fubjifier  devant  ie  Tribunal  de  Dieu^ 
moi  qui  ayant  enfeigné  en  toute  pur eti  l'Evan- 
gile de  fon  Fîls  à tant  de  perfonneSy  qui  ont 
fouff^ert  la  mort  pour  cela , l'ai  cependant  tou- 
jours évitée , dans  un  âge  même  ou  bien  loin  de 
la  devoir  craindre  y je  la  devois  plütôt  defirer? 
La  Reine  quiétoit  naturellement  éloquente, 
& n’ignoroit  pas  J’ Ecriture  Sainte,  lui  fit  la- 
de(rui>  un  fort  beau  Difcours,lui  montrant  par 
divers  exemples ,,  que  la  même  chofe  étoit 
„ arrivée  a plufieurs  bons  & faims  Pcrfqn- 
,,  nages  qui  régnoient  avec  Dieu  dans  le 
,,  Ciel,  8c  ajoûtant  que  quelque  grand  pé- 
,,  cheur  que  l’on  fe  trouvât  ,il  ne  falloit  ja- 
mais  defefpércr  de  la  miféricorde  & de  la 
„ bonté  de  Dieu.”  Ceux  qui  etoient  à table 
joignirent  leurs  confolationsa  celles  de  cet- 
te Princefle,dc  quoi  ce  bon  Vieillard  étant 
fortifié  i/7  ne  me  rejle  donc  plus.,  iWiW  ^aprés 
avoir  fait  mon  Tefiamenty  que  de  m'en  aller  à 
Dieu  y carpe  fens  qu'il  m' appelles  ainfije  ne 
dois  pas  différer.  Enfuite  jet  tant  1rs  yeux  fur 
la  Reine,  Madame  y y je  vous  fais  mon 

héritière.  Je  donne  mes  livres  à M.  Girard  le 

Rouh 
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^ Moux  *^  fon  Prédicateur  or^inairêj 

' qu'elle  fit  lspuis  Evêqup  d’Oleron.) 

’ JK  mes  bahits  ce  que  je  peffede^  aux  Pau- 
‘ Je  recommâhde  le  refte  à Dieu.  La  Rei- 
ibûriant  alors,  ,,  que  me  revieodra-t-il 
,,  lui  dit-elle,  de  l’hérédité^  ” Madame\ 
répondit  ce  bon-homme,/^ fowdediflribuer 
ee  que  J'ai  ^ aux  Pauvres.  „ Je  le' veux  , rc- 
9,  pliqua  la  Reine,  & je  vous  jure  que.f^ 

„ plus  de  joye  de  cela,  que  ü le  Roi  mon  ‘ 

„ frere  m’avoit  fait  fon  héritière.”  Gebon 
Vieillard  paroiflant  alors  plus  joyeux  qu’il 
«l’àveit  encore  faitj  Madame,  dit- il,  j'ai  • 
hefoïn  de  quelque  repos, 8zk  ceux  qui  étoient 
,à  table,  u^dieu  *\4ejjîeurs.  Enfui  té  il  s’al- 
la mettre  fur  un  lit,  & lors  qu’on  s’imagi- 
noit  qu’il  dortnoit,  il  palîà 'de  celte  vi'e  à 
une  meilleure  , lans  avoir  dor.né  aucunes 
marques  d’indifpofition  Etant  mort,  là  Rei- 
ne le  fit  enterrer  magnifiquement,  voulant 
même' qu’il  fût  couvert  du  Marbre  qu’tl^ 

^ avoit  fait  tailler  pouf  elle.  Telle  fut -lâ  fin  de 
. ce  grand  Perfonnage,  dciif'cetie  Prÿncefie 
eniretenoit  à Paris  Frédéric  11.  Ek^br 

S-A’r  ' -'U  A , W.-.  • 

/ ' • Oa  Reufeau.  Il  avoir  Jacobin^  La  Reine  M*arJ 
..  guérite  le  detVuqua , comme  pli.fic  uis  aurres-  f Mrs  ' 
^_£te.  Mauheiint  tai^  îa  Vie  dans  'cur  France  Chr  i*. 

T I E N N 1.  &}  Eraime  pirlc.de  lui  dans  uac  defti  Lite  ' 
|i«  à Jaques  le  Févre,  ' ' , ' 
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Palatin,  lors  qu’il  y tomba  malade  au  re- 
tour dcfon  Voyage  d’El'pagné’vers  Char- 
ks -Quint.  L’Hilloire  de  ce  Voyage  a été 
écrite  en  Latin,  par  un  des  Confeillers  de 
cet  Eleéteur , nommé  Aiibevt  Thomas^  de 
Liege,  à qui  je  dois  tout  ce  que  je  viens  de 
dire  de  la  mort  de  Jaques  k Févre. 

Mr.  Bouillaud , qui  fe  nomme  en  Latin 
BulHaldus^  favant  homme  & grand  Mathé- 
maticien publia  à Paris  l’an  i6^y.  une  Dif- 
fcrtation  Latine  touchant  le  St.  Bénin  de 
Dijon  qu’il  avoit  faite  plufieurs  années  au- 
paravant : Sed  ea  de  re  fibi  meditataedert  tune 
veritus  eji,  dit  Mr.  Sarrau  dans  une  de  fes 
Lettres*.  Ce  Mr.  Bduillaud  étant  en 
Pologne , comme  on  le  traitoit  fouvenc 
D’Excellence,  vint  à s’en  fâcher,  difant 
qu’il  ne  méritoic  pas  ce  nom- là.  Quelcun 
alors  lui  répliqua  qu’il  ne  devoit  pas  s’en 
Ficher , qu’en  Pologne  on  le  donnoit  à tout 
Je  monde. 

Dans  le  premier  Volume  des  M’emoi- 
RÉs  fous  Charles  IX.  imprimez  l’an  i fjS. 
fe  lit  J"  une  Harangue  faite  au  Roi  au  nom 
de  plufieurs  Princes  d’Allemagne,  le  zj. 
Décembre  if70.  que  je  conjecture  être 
«i’un  Gentil-homme  Bourguignon  nommé 

* • * ■ • ^ . 
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Jluhert ’Langtiet . Voici  comme  il  parle  écri- 
vant * à Ion  Héros  Philippe  Sydné  : De  V icn- 
ne  le  i._  Janvier  If74  Exemplum  Épiftol^ 
de  Eleüione  Polonica , qmm  tihi  tfiende^ 
ram^mn  puto  me  habere\fed fi  ejufmodi  inep~ 
tiis  deleSariSy  dabd"  operam  ut  habeas  OraiÎ9^ 
'ttem  quam  nomme  aliquot  Prtmïpum  Germa- 
nicoiuno  'habuimus  ad  Regem  Galliæ  ante 
triennium  : in  qua  funt  quadam  ita  liber è dic- 
ta^ ut  in  tumultu  Parifienfi  •i:aldb  metùerim 
Tte  ea  res  effet  mibi  exitio.  Mr.  de  Thon  au 
47.  Livre  de  Ton  Histoire  rapporte  ctitè 
^Harangue  en  abrégé,  mais  il  n’en  marque 
point  l’Auteur. 

J’ai  appris  de  Mr.  Voflius , que  Mr,  de 
Saumaii'e  étant  à Paris,  évitoit  autant  qu’il 
•poûvoit  de  Te  rencontrer  en  vifite  avec  Mr: 
Blondel , parce  que  celui-ci  étoit  un  granc^ 
«âulèur,  ^ omnia  innumerato  hahebat^  f- 
tiam  iocos  integros  AuSlorum  : au  lieu  que  l’au- 
tre, quoi  qu’il  e'ût  une  prodigieufe  mémoi-^ 
xty  fapb  fikbat.  ^ ^ 

A la  fin  du  Jugement  de  Mélanchthotk 
touchant  l’Euchariftie  envoyé  à l’Elc^eur 
Palatin  & imprimé  l’an  if6o  fe  trouvc'une 
Lettre  du  même  Mélatichthm  écrite  J.  C* 
; ' 

* Pag.  31.  de  fei.LETiais  de  l’édilioB.  de 
yoycï  aulii  la  gag-  54 
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'D.  M.  Vr.  c’cft  à dire,  comme’ je  crois, 
^oanni  Cratoni  DWori  Medico  Vratifla^ 
•vienfi.  Ce  Jugement  ÔC  celle  Lettre  ont 
donné  lieu  aux  f>ifciplesde  Mélancbîhon  ùq 
le  déchirer  :ipi  es  fa  mort,  J*  . r 

Quelcun^difant  un  jour  à Mr.  Voflîus  îc 
Père,  cju’il  ne  penfoit  pas  qu’il  y eût  rien* 
dans  la  République  des  Lettres  *qu-’il  igno- 
rât-,. Fous  vous  trompez  fort^  lui  répondit» 
il,y^  ne  fai  pas  le  quart  des  chofes  qu'un  jeûné 
'Minlflre  croit  [avoir.  ’ * u 

L’Auteur  de  la  Préface  des’ Lettres 
de  Grotius  ad  Gallos^  eft  Mr.  Sarrau  com^ 
me  il  le  découvre  dans  une  Lettre  Françoî* 
fc  à Mr.  de  Saumaife,  qui  n’a  jamais  vû  le 
jour,  que  Mr.  Gxidius  me  communiqua  à 
. la  Haye.  J’ai  raporté  un  beau  Fragment  de* 
tette  Lettre  dans  ma  France  Orienta- 
le^ pag,  F ;■  * 

Jlai  toûjours  cfru'que  le  gfànd  Cafauh» 
h’avoit  pas  moins  de  pieté  que  de  doftrinej 
& j’ai  été  marri  de  \oiv  le  contraire  dans  un 
,ides  Ouvrages' de  Mr.  Claude.  Qui  cft-ce  en  • 
effet  qui  viendra  à lire  avec  quelque  foin  Sc 
'fkns  préjugé,  les  Exercitations  contre 
Bqrôntus  de  cet  excellent  homme, fa  Lettre 
au-  Pere  Fronton  du  Duc  Jéfuite  & celle 
écâvit  ail  Cardinal  du  Perron  par  le 

••  COm- 
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commandement  du  Roi  Jaquçs,  fans  admi- 
rer en  même  tems  le  zélé  & la  pieté  qu’il 
y fait  paroître?.  J’avoue  qu’il  n’eft  pas  de 
ces  Ecrivains  de  feu , à qui  l’emportement 
tient  lieu'de  raifons,  & qu’il  garde  dans  fes 
Ecrits  une  modération  particulière.  Mais 
cette  modération,  loin  de  le  flétrir  comme 
on  le  prétend,  fait  toute  fa  gloire j puis 
qu’elle  le  rend  Difciple  de  Jefus-Chrilt.  Je 
devois  ces  deux  mots  d’ Apologie,  à la  mé- 
moire d’un  homme, dont  J’ai  lu  & lis  enco- 
re aujourd’hui  les  Livres, avec  une  extrême 
utilité.  Je  parle  de  •lui  & de  fes  Ecrits  plus 
amplement  dans  fa  Vie,  d’où  je  ne  faurois 
m’empêcher  de  tirer  un  témoignage  d’un 
célébré  Catholique  Romain,  Cpnfeiller  de 
la  Grand’  Chambre,  nommé  Jaques  Gillot^ 
pouf  en  faire  part  au  Leéteur,  Voici  donc 
ce  que  ce  grave  Sénateur  dit  de  Cafaubon, 
écrivant  à Scaliger,  de  Paris  le  7.  Juillet 
lypp.  C'eji  à ce  coup  que  Mr.  Cafaubon  eji 
tout  à nous^  (J  fort  refolu  de  vivre  ^ mourir 
à Paris,  Mr,.  le  Premier  Préfident.^  qui  Vai^ 
me  comme  fa  Vertu  le  mérité  Va  logé  brave^ 
fhent  ajfez  pris  de  nous.  Ce  Roi  avant  hief 
lui  fit  grand'  cbere , lui  reprochant  qu'il  avoit 
eu  volonté  de  le  laijfer  ^ mais  qu'il  ne  trouve- 
^reit  Jamais  un  ft  bon  Maître  ^ qj  Vaimâr 
^ tom-> 
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ioipme  Lut.  ^u'il  voulait  qu'il  fût  en  fa  Li- 
brairie , que  celui  qui  l' avait , ne  -pouvait  plus 
vivre  qu'un  an.  ^u'il  verrait  fe s beaux  Livres 
lui  dirait  ce  qui  était  dedans  oh  il  n' enten- 
dait rien.  Bref  il  lui  fit  bien  de  la  faveur  de 
V honneur  11  faupa  hier  avec  mai  qui  l'ai  fort 
confirmé iS  fommes  encore  ici  ajfez  de  gens 
admirateurs  de  lui  6?  honaram  fa  F ertu , pour 
VaJJ'èrer  qu'il  ne  manquera  de  rien,  fe  fuie 
certain  qu'il  fe  contentera  de  nous,  ^uoi  que 
nous  purjf on*  faire nous  ne  le  méritons  pas  rà 
me  le  mériterons  jamais  je  ne  fai  fi  la  Fran- 

ce efi  digne  d'un  tel  homme ^ fait  que  Ton  re- 
garde (à  Doéîrine^  foit  fes  Mœurs,  f' aurai 
l'honneur  ^ le  bien  de  le  voir  fouvent  pro-  ' 
Jiterai  en  fa  Compagnie.  Jamais  je  ne  me  fé- 
pare  d'avec  lui  que  je  n'en  vaille  mieux, 

Selden  éioit  prodigieufement  lavant’,  maig. 
il  écrivoit  d’une  maniéré  un  peu  dégoûtan- 
te. C’eft  le  plus  grand  homme  qüe  l’An- 
glererrc  ait  jamais  eu  pour  IcsBellcs-Leirrcs, 
Il  mourut  l’an  i6f4.  âgé  de  70.  ans.  Voici 
de  beaux  Vers  qui  Te  lifencroug  Ton  Portrait. 

Takm  fe  ore  tuîit , quem  Gens  non  barhdra  ' 
quavis 

pliant ovis  pretio  mallet  babere  fuum. 
^ualis  at  Ingenio^yel  quantus  ab  Arte^  /#- 
quentur  Dl- 
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• DUue  if  fi  13  Lapides,/  taceanthomines^ 

• 

Le  fens  du  dernier  Diftique  eft,  q 
les  hommes  viennent  à fc  taire  de  Selden, 
les  Dieux  (c’eft  à»dire  fori  Traité  dès 
Dieux  des  Syriens)  & les  Pierres  (c’e4t, 
à dire  les  Marbres  d’Arundel,  qu’il  a 
fuppléés  6ç  expliqués)  parleront  à jamais, 
de  lui.  [ Les  Vers  que  je  viens  de  rapporter 
font  de  Gerqjrd  Langbaine ^{liioôctCommcnm 
iâieur  de  Lorigin)  comme  me  l’a  appris  le 
célébré  Mr.  Smith  Doéteur  du  Collège  de 
la  Magdelaine  à Oxford.^  • 

R E M A R 0^  U E. 

. Mr.  Colomiéi  àuroit  pu  trouver  cette  Partiailarité  avC« 
plulieurg  autres,  dans  le  Livre  Latin  de  Mr.  IVtti,  impri- 
mé ' en  1674.  & intitulé  Historia  et  ANriquiTATEa 
MtVERSiTATiS  OxoNlENsis.  Le  même  Mr.  Wood  a publié 
^n  itfÿi)  un  aut»e  Livre  en  Anglois  fous. le  Titre  n’A  tu  E- 
SÆ  OxoNlENsEs,  an  "exaS  Hifttry  of  ail  tbe  WrittTt 
and  Hijlitps  %uè»  bave  bad  tbth  Educathn  m the  Univtrfuy  of 
Oxford,  ftom  tbe  Tear  1500  to  the  Ttar  r6ÿo.  L’article  8e 
Selden  ed  d defe^ueux  dans  M o R £ R 1 , que  je  profite 
agréablement  de  cette  occafion,  pour  faire  un  peu  mieux 
connoitre  ce  grand  homme.  Le  dernier  Livre  de  Mr.  Woed 
me  fournira  presque  tout  ce  que  j’en  dirai. 

.Jean  selden  nâquit  le  i6de  Décembre  rj84dan* 
dn  petit  Village  du  Comté  de  Suflex  appellé  Salvinton. 
Son  pere,qui  ctoir,un Payfan  aOèz  riche  , l'envoya  d’abord 
i Chichéfter  où  il  commença  fes  Etudes,  8c  enfuite  (en 
' 1600  ) à Oxford  où  il  étudia  la'FhilofophiE  pendant  trois 
ans  qu’il  y demeura,  ll.fc  retira  après  cela  au  *Temple  pour 
y étudier  les  Loix  d'Angleterre,  8c  il  y fit  de  ii  grands 

* progrès , auffi  bien  qu’en  toute  forte  de  Sdence  8c  d'Eru. 
dition , qu’Qu  le  xegardoy  conme  un  fiodige.  U s'atacha 

- . ’ même 
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même  à la  Poëfie  dans  la  vue  de  îendie  Ton  Stüe 'plas* 
doux,&  plus  poli.  Il  publia  en  lâig  fon  Hiiïoiiis 
DES  DixMEs  en  Anglois , qui  fit  beaucoup  de  bruit , 
& qui  lui  attira  bicn-tôt  la  haine  du  Cierge.  Il  fut  cité 
devant  \i.  Grande  Commijio»,  obligé  de  lé  recraâer;ce 
qui  le  mortifia  cruellement.  On  le  choilit  Membre  de  tous 
les  Farlemens  qui  s'aflemblirent  depuis  1623  julqu'àla 
.mort  dé  Charles  1;  mais  s'e'tant  fervi  de  quelques 
prenions  trop  libres  contre  la  Cour  dans  le  Parlement  de 
1628,  il  fut  mis  en  prilbn,  & il  y demeura  pluficuts 
Mois.  Ce  dernier  affront  joint  à celui  qu'il  avoit  dej»  le* 
fu  lui  firent  fuprimer  fon  MARE  CLAUsVM  qu'il 
compofé  contre  le  MARE  jliberum  de  Grotius.^M 
Cour  en  ayant  été  informée  fentit  la  faute  cu’on  avoir  faite 
de  le  menaget  fi  peu,  Sc  refolut  de,  u'oublier  rien  pour 
le  gagner:  l’Archevêque  Land  fe  chargea  de  le  ramener,-, 
îc  y réulfit  enfin.  Le  Livre  fut  imprime  en  1033,  & le  Roi 
ordonna  qu'il  fût  poné  aux  Barons  de  l'Echiquier  afin  qu'ils 
le  miffent  parmi  les  Regitres  de  l'Erat.  Selden  croit  alors 
fi  bien  à la  Cour , qu’il  ne  tint  qu'à  lui  de  s’clever  aux 
premiers  Emplois  : mais  il  leur  prcréia  le  plaifir  de  pouvoir 
le  donner  tout  entier  à l’Etude.  Cependant  la  Guerre  Civile 
t’étant  allumée , il  fe  déclara  pour  le  Parlement , & devine 
la  maitiefle  roué  du  Parti.  Il  nit  un  des  Laïques  que  le  Par- 
lement choifit  [en  1543.  ] pour  aififferà  V j4J]emblé^et  The»^ 
hgttns , qui  établit  le  Presbyterianifine  fur  les  ru'nm^  1*0|^ 
pifeopat.  Deux  ans  après  le  Parlement  le  fit  Garde  des  KegU.' 
très  de  la  Tour , 8c  un  des  CommilTaircs  de  l’Amirauté  i te 
l'^née  fuivaate  il  ordonna  qu'on  lui  donneroit  y oôe  Livres 
fterlin  , pour  le  dédommagée  de  ce  qu'il  avoit  lïmffèrt  eit' 
1628  Au  milieu  de  toutes  ces  diltra^ions  il  ne  laiflà' 
pas  de  Continuer  les  Etudes  jnfqu’à  fa  mort,  mi  arrivai* 
dernier  de  Novembre  1654.  On  l’enterra  dans-Tl^l^  dq 
Temple  avec  toute  la  pompe  8c  magnificence  po^le. . ' Vofdf 
le  Titre  de  lés  Ouvrages  Latins , Ulon  rordré'qu’Usbnt  été 
publiés.  ' ' ’ ' , 

Jani  Anglorum  faciès  altéra.  Lond.  iSio.  in  I.  t ' 
AnaUni*  AngU-Britannicin  b'e.  Lik  IL  Francof.  lSlf.in4. 
DeDiisSyris  Sptagmata  due.  Lond.  I617.  in  t.  L’Edition 
revde  ^zt'Andr.  eft  la  meilleure,  * ^ 

' - - fSpi.^a 

■ * n y a des  Atoeart  dijènt  ^’il  rtfut  eette  ftmme , malt, 
ifaatresftsaiinntntqn’il  lartfufagéaeretsfement. 
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SpictUgium  in  Edmeari  V.Litrot  'HiJftriafuml,ond.i6tî.  in  fol.  ^ 
Jiarmora  Amndtliiana  eum  aliqnn  bf/criptionilntî  veteris  Lntii, 

■'  Lond.  i6z8.  in  4.  Le  Dt.  Humpb.  Prideaux  a infer'é  cet 
Ouvrage  (tans  fon  Mamora  Oxonienjïa.  '■ 

J)t  èuecfj/i«nibus  in  Bena  dtfuniH  fetutulum  Ltgts  Htbrderuim» 
Lond.  ifiji.  in  8.  imprime  avec: 

De  Sucee£iane  in  Pontificatum  Hebrxtrum  Lib.  II. 

De  Jure  n*tur»h  b"  geniium  juxt»  Di/eiplinam  Hebreurum 
Lib.  VII.  Lond.  (640.  m fol. 

Verfie  6*  Coamentarius  t>A  Eutyehii  Ecelefu  Altxttnirin^  Ori- 
gines. Lond.  1 6i^^.  in  4-  On  y a joint  les  ANNAUls  d'£«> 
tyebius  avec  les  Notes  de  Peeeek. 

De'  Anna  Chili  b“  Calendarto  ystdaico.  LomL  1 544.  in  4. 

Vx9r  Hebraica , Jivt  de  Jfnptiis  ae  Divtrtiis  Lib.  III.  Lond. 


1S46.  in  4.  - , . 

Fiera , feu  Cemmentarius  Juris  Anglicani  fit  nuneupatas.  Lond. 

1 ^47.  in  4.  imprime  avec  les  deux  iuivans  : 

'Tradatiu  Gallicanus  , Fet  aflavoir  diStus , de  agendi  exeipien- 
dique  Formula. 

Differtatio  Hifteriees  ad  Fictam. 

Prefatio  ad  HJfiori*  Anglicana  Seripftres  deeem.  Lond. 

itf5i.  in  fol.  ’ ^ 

De  Synedtiis  (y  PrafeFhtris  Feterum  Hebratrum  Z,ji.  III, Lond. 
16J0,  in  4.  L’Edirion  d'Arafterdam  J67P.  eft  plus  cor- 
refte  one  celle  de  Londres.  , * 

yindieu^^undum  iniegriiatem  exifiimationis  fua  per  tonvUium 
de^fiptione  Maris  c/dei/T.  Loml.  1653.  in  4.  Il  y a pluflcuxs 
Particularités  de  1»  Vie  de  Selden  dans  cet  Ouvrag?.  . , 

Pe  Nummis  C ^ond.  167s.  in  4.  * 

Btbl.-  nummarta  ( ' 

' La  Bibliothèque  de  Selden  fait  partie  de  celle  de  TUni- 
verlitc  d’Oxford.  Voici  l'Epiraphe  qu'il  ie  lit  lui-mèiue , ôc 
'qu’on  a gravée  fur  un  Marbre  attaché  à la  Muraille  au  deflns 
de  fon  Tombeau:  ' 

Joannes  Seldenus  heie  juxtajuus  natus  efi  XVI.  Decembrit 
MOLXXXIV  Salvintonix,  qui  viculus  efi  Terring  cccidenta- 
lis  in  Sulléxi*  marstimis  ; Parentibus  henefiis  Joanne  Scldeno 
^homz  filio*  d quinis  fecundt  , An,  MDXLI.  naîo;  Gr  Mar- 
’jàretha  filia  &*  Harede  unica  Thom*  Baker!  de  Rushing» 
ton  , ex  Equefiri  Bakcrioxum^i»  Cantio  familia  , filitss  è est- 
'■  nie 

* Le  Livre  de  Numpsis  n’eft  pas  de  Selden  .^^mais  d’Alexan» 
dre  Satdo , Ffeuatoû.  La  Bibütthetes  Nssmnoaris  eâ  du  Pero 
Labbc  I jeluite. 


YjS  colomesiana* 

ntt  fùperflitum  urAcut  ftri  LXX^  Antttrum,  Denatiu  tjf 

uttimo  die  Noveinbris  -An.  SaUtis'  repérât*.  MDCLIV.  Sif 
queem  expeüat  heie  Refurrenionem  fixlicem.  ‘ 

4 ^ 

‘ Mr.  Patin  m’a  afluré  que  le  Père  Pétau 
luiavoitdit  au  Ut  de  la  mort,  que  s^/ eût 
vûY<^va»t  que  d'écrire  contre  Scaliger^fes 
wV/w  Epitres,  {ce  font  les  termes  du  Jé» 
fuite)  /7  ne  l'auroit  jamais  attaqué. 

‘Parlant  un  jouràMr.  Voflius  àeSïeiian^ 

& lui  louant  cet  Hidorien  comme  fort  fidel- 
Ici  il  me  dit  que  l'Empereur  Charles- Quint 
V accu  fait  d'avoir  dit  beaucoup  de  faujfetés  en 
faifant  mention  de  lui  *.  Sur  quoi  répliquant 
à Mr.  .Voffius,,  que  nous  ne  favions  cela 
,,  que  fur  le  rapport  du  jefuite  Ponfanui 
dans  fes  Notes  fur  Cantaeuzéne  §.  Cela 
efl  vrai,  me  repondit-il,  Ç^je  penfçis  être  le' 
feul  qui  eujfe  trouvé  cette  rareté.  4^ 

' Mademoifelle  de  avoit  pris  pour  • 

fa  Devilè  ces  belles  paroles  de  , Ignace 
Mon  amour  e3  crucifié.  Le  Chancelier  dô 
l’Hofpital,  Si  fraéius  illabatur  orbis,  impa^^ 
vidum  ferietit  ruina.  [ "Jean  Whitgift.  Av" 
chevêque  de  Cantorbery,  P’incit  qui  pati^ 

. ^ lur.-\ 

■ * L’Auteur  de  l’ApoTRE’osÈde  Ruard  Tàpper  Cha(^• 
celic  de  l'Univcrfué  de  87.  de  l'edilioti  de 

JrnHeher^  dit  que  Chirlts-^int  rtndnt  m timigaagt 
ttnt  emtrain  ï Sltidan. 

i -S  P.  990-  ' 

t Daiu  fon  Epxtrs  aux  Rematnt. 
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Uir.']  Mr  du  Pleâis , yfrte  6?  *Marte.  Geor- 
ge Caflander  ^ando  tandem?  Jean  Calvin, 
Frompiè  y fincerh  Jaques  Anninius,  Bqna, 
confeientia  Paradifus.  Pierre  Set  ivériu^  Le~ 
gendo  ^ feribendo.  Daniel  Heinlki^,  ^aH” 
tunf  eft  quoà  nefcimusl  Hugues  • Grotius  , 
Ruit  hora.  Jeatr  Meurfîus,  Æternitatm  eà’^ 
gita.  Jufte.  Lipfe  , Moribus'  antiquîs.  ■ Jean 
Douxa  le  Père,  Dulces  ante  omnia^Mufe.  , 

V . Dans  la  Bibliothèque  du  Roi  fe  voit  un 
Insthumentum  Securitatis  , du  lems 
de  l’Empereur  J^flinien,  écrit  fur  de  l’é- 
corce d’arbre.  Le  Prèfident  Brijfon^  dans 
fon  Livre  de  Formülis  * , produit  une 
'Copie  de  cette  Piece  , qui  ‘lui  avoit  été' 
communiquée  par  GoJ/eîin  le  Bibliothéquai- 
je.  Gibqu’a  ignoré  Gabriel  Naudé ,'  qui  en 
publia  une  autre  à Rome  l’an  idjo.  cro- 
.,yant  qu’elle  n’eût  jamais  paru.  Ayant  con- 
féré à Paris  ces  deux  Copies,  je  trouve  que 
celle  du  Préûdent  Brifl'on  elk  un  peu  meil- 
. leuré  que  l’autre  , qui  vient  pourtant  du 
'même  lieu , mais  quin’a  pas  été  faire  par  l’or- 
dre du.  Cardinal  de  Bagny.  [ Le  favant  Ç//^ 
ferim  Arcbcvêqfte  ^ Armach  a aufli  fait  im- 
primer deux  Poëmes  dPHildehert  de  Lavar-- 

^ «.  » • . .-Aiiir».»  ■ dtA 
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dlft  Evêque  do  Mans,  à la  fin  de  fa  Difier-^ 
tation  DE  Symbolis, 'qu’il  croyoit  n’avoir 
point  été  imprimés.  Cependant  ces  deux 
Poëmcs  fe  trouvent  au  Zf  livre  du  Miroir 
Historial  de  Vincent  de  Beauvais^  mais, 
un  peu  moins  correéts  o^UJferius  ne  les 
a donnés.J 

R E M A B.  U E.' 

Mr.  Colomi^s  fe  trompe  lors  qu’il  dit  qtfis  l’I  N s t R d- 
itewTUW  PLENARiÆ  SKCURiTATW  &c.  fut  publié  à Roniq''  ' 
par  lq|  foins  de  Mr.  Naudé  en  i6jc.  Ce  tt’  fUt  qu’eut 
Atf4i.  Voyez  les  Additions  au  pag.254.  f ■ 

• Mr.  Volfius  tn*a  dit  que  M.  de  Saumaife 
lui  avoit  dédié  un  de  Tes  Livres  fans  le  nom-; 
mer.  G’eft  celui  de  Annulis.  Au  devant  de 
k Dédicace  fe  lifent  ces  .mots  : j^iciis' 
Leydenfts  Amico  Amfteîodamenft } à-- 

dire,  Claudius  SalmaJîuSy  Ifaaco  Voffi». 

C’étoit  une  alTez  plailante  Coutume  que 
celle  qui  s’oblervoit  autrefois  dans  le  Bsiirn. 
Lors  qu’une  Femme  éioit  accouchéev  elle’ 
fe  levoit,&  fon  Mari  fe  raettoit  au  lit  fai- 
knt  1»  Commére.  Je  crois  que  les  Bearnoisf 
avoient  tiré  cette  Coutume  des  Efpagnols  j' 
de  qui  Strahon  dit  la  mêmé  chofe  au  5.  li- 
vre de  fa  Géographie.  La  même  Coutu-I 
me  fe  pratiquoit  chez. les  Tibaréniens^*^au 
rapport  de  Nymÿboàore  dans  i’éxcéllent 

^ Scho-  • 
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Scholiafte  à!"  Jpîlonius  le  Rbodien  liv.  z.'Sç 
chez  les  Tartares , luivant  le  témoignage 
de  Marc  Paul  Vénitien  au  ch.  41:  du  2.  li- 
vre d*e  les  VaYAGES-,  qui  ne  palfent  plus 
'pour  fabuleux  , depuis  que  de ‘nouvelles 
K'élations  ont  confirmé  Cfe  qu’ils  nous  ap-« 
prennent. 

, Le  fameux  Pcrc  Merfeme  Religieux 
Minime,  apprit  à mon  Pere  l’étant  venu 
voir,  que  Jean  du  Ferger  d'Hauranne  Àbbé 
de  S.  Cyran  avoit  fait  un  Livre  fous  le  nom 
à' 'Alexandre  de'V Exclujfe ^ intitulé  Somme 

DES  FAUTES  ET  FAUSSETEZ  DE  LA  SoM- 
AiE  THEOLOGIQUE  DE  Garassé,  impri- 
mé à Paris  l’an  1626.  in  quarto.- 
. L’Antiquité  tenoit  pour  la  plus  heurai- 
fe  da^routes  les  femmes  une  Lacédémo- 
liienne  nommée  Lampito , paixe  qu’elfe 
avoit  été  fille  de  Roi,  femme  de  Roi  & 
mère  de  Roi.  Le  bonheur  d’^»«^ 
Maurîcett'e  d'Aütriche  de  glorieufe  mémoi- 
re a été  encore  plus  grand  j car  elle  étoic. 
fille  de  Philippe  III.  Roi  d’Efpagne,  fœuc 
'dé  Philippe  IV,'  femme  de  Louis  XIII,  6c; 
mere  de  Louis  XIV.  notre  triomphant^ 
Monarque.  " 

L’Auteur  de  la  Traduéfion  Latine  de' 
l^isfoiRE  DU  Concile  de  Trente  de 

Bb  2 . ' Fron 
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' « 

FfA-Paolo,  Adam  Nçuton  EcàfTbîsj^ 
Précepteur  du  Sérénilîjme  Henri  Prince  dçi' 
Galles  , à qui  le  Roi  Jaques  adrcflc  fou 
PRESENT  Royal,  & non  à (T/Sar/w  J* 
comme  récrit  le  dofte  & pon  Sarafin  da^ 
fa  Diflèrtation  dajEU  des  EcHEcs.^[£a 
plus  belle  Traduétion  de  rHiSTOiRE’bu 
Concile  dé^  Trente  du  Pere  Paul^  eft 
celle  que  nous  a donné  en  François. Mr. 
Ameiot  de  la  Houjfaye , fous  le  nom  de  la, 
Môtbe  JoJfeval\  qui  eft  fon  Anagramme! 
Dieu  foit  loué,  que  dans  un  tems  où -les 
Proteftans  font  fi  maltraités,  il  fe  foit  trou-^. 
vé  un  Catholique  Romain,  qui  ait  ofé  pu- 
blier leur  Apologie.  J’apclle  ainTi  THistoi-^ 
■re  duPefê  Paul.'] 

Beaucoup  de  gens  parlent  du  de^ 

tribus  Impostorîbus,  Mofe^CbriJlo^^ 
Muhammeâe  \ mais  il  n’y^a  perfonne  que 
je  fâche  qui  dife  l’avoir  vû.  A propos  de. 
quoi  je  remarquerai' que  Grotius  s’eft  trom- 
pé, écrivant  dans  I’Appendice  de  fon 
Xraité  de  l’Ante-Christ  * que  les  en- 
nemis de  l’Empereur  Frédéric  Bdrberoùjje 
lui  attribuoient  cet  Ouvrage.  Car  ce  ne 
fut  pas  Frédéric  Barberoujfe  que  l’on  faifoit 
4utW  de  ce  Livre- là  ,,mais  Frédéric  II.' 

^ , V ' â.-  com-^ 

p*g;  84.  à la  ^ fet  Nom  fur  Ici  Evangile». 
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comme  il  paroît  par  les  Epitjies  de  Pnrrt  k 
cUs  Vignes^  *,•  fou  Secrétaire -&  fon  Chan- 
celier, & comme  l’écrit*  Gro/m  lui-n^- 
me,  dans  fes  Observations  fur  la  troifîc- 
me  Partie  de  la  Philosophie  Re'elle  de 
Frere  Thomas  Clochette,  dit  en  Eatin  Cam^ 
panèlla  ' 

De  toùs  les  Sonnets  de  Malherbe,  voici  ’ 
celui  qui  lui  plaifoit  davantage; 

"Btaux  (^grands  Bâùmtns  à' itermïlt  flruSîurtt 
SHf^rbes  de  mature , Ç7  d ouvrages  divers , 

Oit  le  plus'digne  Roi  qui  fait  est  l’Univert 
Aux,  miratlts  de  l'Art  fait  céder  la  Nature. 

, Beau  Parc , ce  beaux  jardins , qui  dans  votre  clôture 
Avez  toujours  des  .Fleurs , c des  Ombrages  verdst 
Non  fans  quilque  Démon  qui  défend  aux  Hyvers 
D'en  effacer  jamais  i agréable  peinture. 

lieux, qui  donnez  aux  Cxurs  tant  d aimables  deJirSf 
Bois,  Fontaines,  Canaux , Ji  parmi  vos  ptiijirs  * 

Mon  humeur  ejt  chagrine,  V mon  vijage  trijle:  . 

Ce  n’ejl  pas  qu'en  effet  vous  n'ayiez  des  appas , 

Mais  quoi  que  vous  ayez,  vous  n'avtz  point  Califls; 

Et  moi,  ie  ne  vdi  rien  quand  je  ne  la  voi  pas.  . ' 

■ ' Afa- 

* Pag.  lit.  & fuiv,  de  Véc^ition  de  Schardius. 

‘ t Le Picfident  FauciiU  le  tiompe  auffidany tun Trai- 
té OE  L’OyeiNE  uts  CHBVAUbiis.à  Paris  shiTo  p. 
i6.  attribuant  un  couplet  de  Chanfon  à Frédéric  H. 
qui  cft  de  Frédéric  I.  furnommé  BarberouJIè. 

' - ' . ♦ 'Bb  3 i. 
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Marin  U Roi  Sieur  de  GomberviUe  a imiié 

les  deux  tercets  de  ce  Sonnet  dans  cdui-ci; 

* 

Ep-oyaUcs  Deferts,  pUtns  d'cmln  cr 
Ou  la  Peur  cr  i'Hyver  font  êutr.elltmtnt , 

‘Rothtrs  affreux  V nuds , ou  l'on  voit  feulement 
Le  Tonnerre  cr  les  Vents  montrer  leur  infolence. 

En  quelque  part  des  Cteux  que  le  Scletl  s'élance 
Vous  êtes  toujours  pleins  d urs  froid  aveuglement , 

* Et  vos  petits  ruijfeaux  malgré  leur  élément 
Tout  monter  jufju'aux  Airs  Itttr fotile  violence. 

lieux,  oit  jamais  ï Amour  rse  .vint  tendre  fes  retsl 
Torrent , Cavernes , Troncs  , Ji parmi  ces  Forêts  , 

^e  me  tiens  fi  content  vje  vous  aime  encore  : 

* 

Ce  nef  par  qu'en  effet  vous  ajisz  des  appas,  ' • 

Mais  puis  que  vous  avez,  la  Beauté  que  f adore. 

Puis-je  avoir  ce  Bonheur,  <p*  rte'veus  aimer  pas  ? 

‘ Nous’d^Tons  tous  les  jours' en  commun 
Proverbe , que  les  Honneur.s  changent  • ies 
Moeurs.  En  voici  un  exemple  afi'cz  rare. 
Baudoin  quf  de  limple  Moine  étoit  deve- 
nu Archevêque  de  Cantorbery , venant  à 
changer  de  condition,  chingea  aufli  de  fa- 
çons de  fiire.  Ce  qui  obligea  le  Pape  Ur- 
bain II,  à lui  envoyer -,une  Lettre  dont  la 
füfcription  éioit  tdle:  Balduino.^  Mondcho 
ferventi£imo  j ' Ahiati  caVulo , Epfeopo  te- 
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fido , Archîepifcopo  remiffo  *. 

Les 'Portugais  prétendent  qu’un  Vafeti^ 
^Lobera  Toit  le  premier  Auteur  du  Rom-an 
d’AMADis,  qui  a été  mis  en  François  par 
le  Seigneur  des  EJj'ars.  Je  ne  fui  pourquoi 
■Lipfe  -dans  une  de  fes  Lettre?  "f  blâme  (i 
fort  ce  R*oman.  Voyez  le  favant  Mr.  îJnet 
'dans  f<5n  Traite'  ^de  I’Origine  des  Ro- 
mans*. • ■ ‘ 

# » 

R E M A R du  E. 

• # 

' iMr,  Colomid»  s’exprime  ici  comme  fi  Nicolas  de  Uerbe- 
lay  Seigneur  des  Eflats  avoit  mis  en  François  tout  le  Ko- 
■'nian  A'Amàdis  de  Gaule;  mais  il  n’en  a traduit  que  les 
Jiilit  prèmieis  livres.  Du  reAc , on  ne  connoit  'pas  le  vé- 
ritable Autèutde  ce  Koman.  tes  uns  l’attribuent  à une  D.i- 
me  Pottugaife  ; d'autres  à»  l’Infant  Don  Pedro  de  Potcugal, 
fiis  du  Koi  Je.in  I-;  & d’autrcs-à  Vafco  de  Lobeta  , Auteur 
Portugais.  Voyez  P’idade  Migadde  Cervantei  Sjav;dra  par 
Don  Grfforid  Ma/ans  y Si/ca'r  , §.  17,  28.  pag.,i2. 

Mr.  V^lTius  m’a, dit  que  Mr.’fon  perc 
étoit  Auteur  d’un  Liv.re  intitulé,  -Consf- 
. .DIUM  GrEGORIO  XV.  EXHIBI'TUM  CUAt 
^I^RÆFATIONE  ET  CbNSURA  G.  J.  V-C’ett- 
R-dirc  ‘Gerardi  Joannh  Vajjii  ^ imprimé  .à 
Leyde l’an  1613.  in  quarto.  Ge  Li vfc eft  rare. 

De  tous  les  Critiques  de  notre  tems  (je 
» • i . , ' n’ex- 

• * Voyez  Gyraldus  2am«s  ,*  aoîrenicnt 

dans. fon  Itinéraire  liv.  z.ch.  14.-*“ 
t Cent.  4.  Mil'ccl!.  Epill.  79. 

Bb 
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n’cxcepte  pas  même  Mr.  de  Saumaife)jc 
n’en  vbi  aucun  de  qui  les  conjectures  foienc  - 
fi  certaines  que  celles  de  yojîas  le  Mercier 
ou  Mercerus^  comme*  il  fc.nbnime  en  La- 
tin. J’ai  trouve  dans  fon  nom,  Carter  es 
Muf.s:  Anagramme  qui  lui  convient  fort. 
C’eft  dommage  qu’il  ait  fi  pcu*ccrlt  , & 
qu’ayant  tant  de  genié  pour  les  Lettres,  il' 
ait  donné  le  meilleur  *de  fon  tems  aux 
grandes  affaires  où  il  croit 'employé.  Son 
principal  Ouvrage  eft  N oniuS;  Marcelin  s , 
qu’il  a divinement  corrigé.  Ses  autres  Piè- 
ces font  des  Notes  fur  Arijiénet^  Tacite^ 
DiStys  de  Crête , & fur  le  Livre  à' Apulée  de 
Deo  SocRATis.  11  aulfi  fait  V Eloge  de 
Pierre  P ithÔu  ^ £c  il.y  a des  Lettres  de  lui 
dans  le  Recueil.  à‘cGoldaJî.  Mr.  de  Sau- 
• maife,  qui  étoit.fon  Gcnorc , piomettoit 
là  Vie.  Mais  la  mort  l’a  empêché  de  nous 
tenir  fa  parole. 

Naudé  dans  le  Jugement  'qu’il  fait  de  • 
Cardan  & de  fcs  Ouvrages,  dit  que  Gm~ 
ricus  avoit  prédit  au  Roi  Henri  II,  qu’il 
mourroit  en  bonne  vieiUcfl'e  & de  Maladie 

* 11  étoit  fils  de  Jtan  U Mtrdet , fi  célébré  dans'  l’aiK  ^ 
tre  ficelé  pour  U’ ®ODnoilfance  delà  Langue  Hébrai» 
:,i]ue.  J'ai  ramafle  fcsEbgcs  dans  ma  France  CU 

ElEMTALl. 
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fert  dou'ce.  En  quoi  il  n’eft  pas  d’accord  . 
avec  les  Hiftoriens  , qui  dépofent  que  ce 
Dsvin  avoit  prédit  au  Roi  qu’il  mourroic 
dans  un  combat  fingulier.  Ce  qui  ne  fe  ' 
trouva  que  trop  véritable  } \c  brave  Galfriel  - 
de  Large  Comte  de  Mongommery  ayant  eu 
. le  malheur  de  bleffer  à mort  fon  Prince  » . 
après  s’être  long  tcms  excufé  de  jbüÉer 
contre  lui  ; Dans  le  Recueil  de  Let- 
>>TRES  AUX  Princes,  fait  par,  Rufcelfi^  8c 
traduit  d’Italien  en  François  par  Bellefo- 
reft^  il  y en  a une  fort  belle  pouf  la  juftifi- 
cation  du  Comte  de  Mongommery^  écrite  à 
Corneille  Mais  Evêque  de  Bitontc  par  l’ Evê- 
que de  Troyes  en  Champagne,  qui  étoit  a- 
lors  le  doéte  Jean' u4nioi»e  Caraccioîe^  (fils 
-du  Prince  de  Melfe)  qui  fe  fit  enfuite  Pro- 
teftant.  Le  Comte  de  Mongommery  ayant 
pris  les  armes  plufieurs  années  après  pour 
la  défènfe  de  ceux  de  fon  parti , fut  appfé- 
•hendé  ^Domfront^  & eut  kiéftè  ïfanèltiée 
à Paris,  à la  follicitation  déla";t<êirîe  ^ere. 
Comme  on  le  conduifoit  au  fu^plice^,  un 
Cordelier  voulant  le  faire  changer  de  Reli- 
gion, commença  à lui  dire  qu’il  avoir  été 
aljufé  î Mongommery  le  regardant  alors  fer- 
mement, Comment  abttfé^  lui  répondit-il, 
^ je  Vai  été\  f a Jté  par  ceux  de  •voire  Or-» 

. ‘ ^ j*  'dre^ 
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dre car  h premier  qui  me  l ailla  jamais  tme 
Mibte  en  François^  qui  me  la  pt  lire^  ce 
fut  un  Cordelier  comme  ’ùous  ^ ^ là  dedans 
j\ai  appris  la  Religion  que  je  tiens , q.ui-  feule 
. efi  la  vraye^  6?  en  laquelle  ayant  depuis  vé^  - 
cu^je  veux  par  la  grâce  de  Dieu  y mourir  au^ 
jour  d'hui.  Etant  vtnu  iur  l’echaftaut  dans  • 
la  Place  de  Grève, il  pria  le  peuple  de  prier  ■ 
Dieu  pour  lui,  récita  tout  haut  le  Symbo- 
le, eft  la  confcflion  duquel  il  protdla  de 
mourir,  & ayant  recommande  Ion  ame  à 
Dieu,  le  Bourreau  lui  trancha  la  tête. 

II.  y a p*eu  de  Livres  dont  la  dcllinéc  / 
ait  été  plus  avantageufe  que  celle  du  Trai- 
lE-  DE  LA  Vérité  de  la  Religion 
CHRETIENNE  , cqmpolé  Hugues  Gro^  • 
tins.  Oufre  les  deux  Veilions  Françoifes 
qui  s’en  font  hriies,  il  a été  mis  en  Grec,  * 
en  Arabe  , en  Anglois  ^ en  Allemand.  ' 
C’eil  un  adnatrable  Livre,  qui  devroit  être 
le  Kfide  mecum  de  tous  les  Chrétiens.  Je 
l’ai  lu  plulleurs  fois , mais  toujours  avec 
vm  noùveaa  plailir.  Le  Traite'  du  Mar- 
quis de  Piamfje  eil  fort  au  delibus  de  celui 
de  Grotius  , 6c  fans  h belle  Traduction'* 
Françoife  qif  en  a fait  je  Ptre  Boubmrs 
ijiiie,  il  fcroit  lû  de  peu  de  paionnes. 


'î'V 


• V . GOLOMESIArf^A.  .fSy 

* 

R E M A R <i_-U 

Mr.  Le.Jeuufi  a publié  en  1691  , une  nouvelle  Traduc- 
tion Fnnçoifc  du  Ttaitc  de  Gr*tû$i,  da  la  VERITE’  DE 
JLA  Religion  Chrétienne. 

L’Amiral  de  Châtîlhn  avoic  écrit  une 
Hiltoire  des  chofes  les  plus  mémorables  de 
fon  ceras.  On  l’aporta  après  fa  mon  à Chof- 
les  IX.  Ceux  qui  étoicm  auprès  de  lui  la 
; trouvèrent  fort  bien  faite  ^ & trè^  digne  . 
d’être»  imprimée,.  & fans  Æbert  de  Gondy 
Maréchal  de  Retz^  qui  en  détourna  le  Roi 
.&  qui  la  jetta  dans  le  feu  j le  Public  auroic 
poflédé  cet  Ouvrage. 

C’ett  avec  grande  raifon  que  Mr.  Bignm 
dans  fes  Notes  fur  les  Formules  de  Mar- 
■ealfe  *,  appelle  le  Préfident  Savaron  ylr- 
vernorum  decus.  Il  i’étoit  en  effet,  6c  il  n’y 
avoir  point  de  fon  tems  de  gens  dans  l’Au- 
vergne fi  doétes  que  lui , fur  tout  dans  les 
. Auteurs  Latins  du  bas  fiecle.  11  nous  a 
donné^es  Tr-aités  du  Duel,  des  Confré- 
ries, djg  la  Sainteté'  de  Clovis,  & de 
L'A  SOUVERAINETE'  de  NOS  RoiS.  11  .T 
auffi  écrit  contre  les  Masques  , & fait  des 
Notes  fur  Oomelius  Nepos  & fur  une  Ho- 
mélie de  St.  Augufiin  de  Calendis  Ja- 

NUA- 
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^.uX1tl1s.  '^cs  deu^  principaux  Ouvrages 
l'ont  les*  Antiquités  d’Auvergne  & un > 
Commentaire  fur  Sidonim.  Dans  ce  dcr- 
nier<y  il  fe  plaint  de  quelques  pcrfonnes  qlli  ' 
- le  vouloient  déférer  comme  criminel  delÂs- 
le- Sainteté,  (fi  j’ofc  ainfi  dire)  pour  avoir 
donné  le  nom  œ Pape  à François  de  h 
Archevêque  :de  Tours.  En  quoi  je 
ne  trouve  pas  qu’il’ y eût  grand  mal..  Car 
bien  que  par  l’Arrêté  de  Qregoire^Vk^iX 
foit  défendu  de  donner  le  nom  de  Pape*à  ' 
d’autres  qu’à  l'Evêque  de  Rome}  cet  Ar-  , 
rêté  ne  fut  pourtant  pas  enfuite  univerfel- 
Icmcnt  fuivii  De  vrai  ne  lifons-nous  pas' 
ç\u'Urbain  II.  qui  eft  venu  depuis  Grégoire 
Vil,  donnant  le  Pallium  ^ JÎnfehne  Ar^ 
chevêquede  Cantorbery,  rappeila  Papum 
elterhis  Or  bis.  nonobftant  le  Decret  de  fon 

* I * 

Prédéccfltur?  C’ell  ce  qui  fe  trouve  dans 
• un  Manuferit , qui  a pour  titre  Imagina^: 
tio^  dont  l’Auteur  ell  un  Moine  ifénédic- 
tin  nommé  Gervais  de  Meîkeïaya , ^ptremtSt;. 
Gervais^  de  Cantorbery.  De  plus  Séfktrem^ 
donnant  le  nom  de  Pape  a l’Arisicvêquc* 
de  T ours,  ne  le  fit,  comme*!!  dit  îùi-mé’-* 


,me,  qu’à  l’imitation  de  fon  Sidonms  , du 
tems  de  qui  l’on  appelloit  Papes,  tous  îçs 
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Le  Roi  Henri  IV.  avant  que  de  haran- 
guer Ton  Parlement  le  8.  Janviep-  ifpp.  lui 
•tint  ,ce  Difcours.  Devant  que  parler  de  ce 
pourquoi  je  vous  ai  mandez  ^ je  vous  veux  dire 

• une  hifioire^que  je  viens  de  ramentevoir  au 
Maréchal  de  la  Châtre.  Incontinent  après  la 
St.  Barthclcroi  quatre  qui  jo&ions  aux  Dez 

'fur  une  ^tahle^f  vîmes  pmroître  des  goûtes  •de 
^ voyant  qu'itant^ejfuyées  par  deux 
^ fois,  elies  revemient  pour  la  iroiftéme^  je  dis 
•^que  je  rte  jouer  ois  plus  £s?  que  c'étoit  un  augure 
iontre  ceux  qui  Pavoient  répandu,  Mr.  de 
Guife  étoit'de  la  troupe.  . 

Ce  prodige  parut  l’an  if74.  à Avignon, 
.au  Logis  d’un  nomme  Grilloxy  comme  le 
retnarque  Louis  Fidel  à^r\s  I’Histoire 

'Du  CoKNETABLE 'D  E LeSDIGUIERES 

'Voici  fes  termes:  Un  jour  que  Lcfdiguieres 
rüvoit  dépêché  à Avignon  au  Roi- de  Navarre 
un  Gentilhomme  exprès  .^pour  recevoir  quelques 
Avis%  celui-ci  ne  fouvarj  Vaborder  à caujè 
que  ce  Prince  étoii  éclairé  de  toutes  parts,  6? 
particulièrement  de  Henri  de  Lorraine  Duc 
de  Guife , qui  pour  mieux  découvrir  fon  cœur, 
s' était  fait  fon  compagnon  de  table  (A  de  lit  j il 
(Uvin^que  joâant  aux  Dez  Vun  contre  Vautre, 
•au  logis  de  Grillon,  fur  une  table  de  marbre, 
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il  y jaillit  du  fang  qui  leur  couvrit  les  mainSy 
fans  qu'on  fût  d'où  ilvenoit  ,perJonne  des 
tans  n'ayant  été  bîejfé^  dequoi  F on  fit  tout  à 
FFjeure  une  exaéle  recherche  : Et  comme  ce  pro~ 
dige  fut  interprété  des  uns  à un  reproche  que 
le  Ciel  faifoit  au  Duc  de  Guije  du  fang  qu'il 
avait  fait  répandre  à la  St.  Barthelemi-i 
des  autres  à un  préfage  de  celui  qui  fe  répan- 
drait à caufe  de  la  querelle  de  ces  deux  Princes^ 
ayant  là  ^(fus  quitté  le  jeu , le  Gentilhomme 
Lcfdiguicres  s'approcha  du  Rot  de  Navarre  y ’ 
communiqua  avec  lui  fans  témoin. 

Madame  Renée  de  France,  Veuve  & 
Douairière  de  Ferrare,  Princefle  fort  zelce 
pour  la  Religion  Proteftame , voyant  un 
jour  le  Roi  Charles  IX  »trille  6c  pcnlif,clie 
le  pria , pour  l’obliger  à fe  rejouïr,  de  vou- 
loir chanter  quelque  nouvel  air  de  Cour, 

A quoi  le  Roi  repartit  tout  en  colere,  „ 
Ma  Tante,  je  n’en  fais  qu’un  que  vous  m’a- 
vez, apris:  , ^ 

I>ts  ma  jeunejfe  ils  m’ont  fait  mille  maux , 

Et  fi  n'ont  pu  me  vaincre  ni  détruire: 

Qiii  cft  la  verfion  du  fécond  Verfet  du 
Plkume  iip.  Réponle  piquante  à*  quoi  la 
DuchefTc-  ne  répliqua  point.  Jfe  tiens-cette  . 
Hiftoirc  de  Favin  dans  celle  qu’il  a écrite  du 
Royaume  de  Navire. 
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■ fameux  Poète  de  laHoHande^ 

dit  dans  une  de'fes  Lettres  qu’il  avoii  apris 
de  loa  perc,  qqc  l’Empereur  Charles' ^int 
faiiant  fou  entrée  dans, Anvers,  ialua  tou 
civilement  les  Magillrats  de  la  Ville}  mais 
que  Philippe  ll.fon  fils,  qui  ctoit  alors  agç 
de  dix  à douze  ans , ne  ic  découvrit  point 
du  tout.  Ce  que  l’Empereur  ayant  remar- 
qué., il  s’emporta  fi  fort  contre  lui , qu’en 
prefence  des  Magillrats  & du  Peuple  il  lui 
donna  un  foufiet,  iÿoutant  enfiiite  ces  pa- 
roles ; EJi-ce  là  ce  que.voui  avez  apris  de  Vi- 
ves.?] 

NosThéologieps  ont  fait  trop  de  mépris 
d’une  Voffion  que  les  Apôtres  ont  efiiméc, 
j’entens  la  Version  .des  Septante}  .par 
le  moyen  de  laquelle  on  peut  corriger  un 
irès-arand  nombre  de  paflagés  dans  la  Ver- 
fionFrauçoife  de  nos  Bibles.  Voflius  étant 
allé  voir  à Paris  Mr.  de  Marca',  ce  Prélat» 
qui  étoit alors  malade, aprésÆ voir  Iquc  l’A- 
- POLOG1E  pour  les  Septante  que  Mr.  Voflius 
yçnoit  de  publier,  l’afîura  qu’il  étoit  etjtie- 
îqment  de  fon  opinion,  & que  fi  Dieu  lui 
ledonnoit  li  Gmté , il  écriroit  fur  cette  ma- 


tière. Mr  de  Marca  mourut  peu  de  jours  a- 
près,  en  réputation  du  plus  favant  Evêque 
•de France.  . 4 
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• J’ai  remarqué  dans  THiftoirc,  que  les 
trois  Seigneurs  qui  avoient  le  plus  d’aver* 
üon  pour  les  Huguenots,  ont  eu  tou^  trois 
des  Femmes  Huguenotes.  Bourbon 

Duc  iit  Mont penfter  ^Jaquette  de  Longvy^dc 
l’ancienne  Maifon  de  Givry,  qui  inftruifit 
:dans  fa  Religion  Charlotte  de  Montfenjîer  (a 
•fille,  mariée  à Guillaume  de  Najfau  Prince 
d’Oninge,  François  de  LornUne  Duc  dcG«/- 
^fe  époufa  Jnne  d'Eft^  qui  étoit  fille  de  là 
mère*,  c’ett  à dire  de  cette  fage  & Chré- 
tienne Princefle  Renée  dé  France^  Ducheflê 
de  Ferrare^fiWc  de  Lauïs  XII.  Jaques  d^Æ- 
dbon  avoit  pour  femme  Marguerite  de  Luf> 
irac^  qui  époufà  en  fécondés  noces  Gode~ 
froi  de  Caumont^  qui  avoit  été  Abbé  de  Cle- 
■ fac,  mais  qui  depuis 'la  mort  de  fon  frère 
* ’ ainé  quitta  la  Robe  & prit  V Epée.' 

Il  y a eu  deux  Jérômes  de  Prague , tous 
’ deux  fort  verfés  dans  les  faintes  Lettres,  & 
tous  deux  trés-éloquens.  Le  premier  a.été 
celui  qui  fut  brûlé  à Confiance  par  un  De-  ■ 
cret  du  Concile , nonobftant  le  Sauf-conduft 
de  l’Empereur,  le  50  de.JV4i-i4i6  & dont 
. la  Mort  a été  fi  élégamment  décrite  par 

• . . . » ■ ■ ' , ' Eog* . 

* Voyelles  Lettres d’unèSavanîe  Iraüenne  nom- 
jnée  Olympia  Fdtvia  AUrata  pag,  148.  & M.  de  Tboo 
" 14.  livre  de  foQ  HiSToxRfi. 
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Pogge  Florentin  dans  une  Lettre  à Ton  Ami  • 
Leonard  Brunus  d’/frfzz(?,qui  fe  trouve  au 
'.Livre  intitulé,  Fasçiculus  uerum  ex- 
PETENDAPUM.  L’autrc  R été  un  Hermitc, 

• qui  après  avoir  demeuré  vingt  ans  dqns  la 
Solitude  de  CamaîdoH  au  mont  Apennin  , 
s’en  alla  dans  là  Lithuanie^  où  il  convertit 
quantité  de  gens  au  ChrilUanifmc.  Enéas 
Sylvius  Piccolhomini  ^ qui  fut  Pape  fous  le 
nom  de  Pie  II.  parle,  avec  éloge  de  ces  deux 
, yérômes'j  du  prémier  dans  I’Histoire  de 
Boheme  , ôc  de  l’autre  , qui  vivoit  l’an  . 
■ 1430  dans  la  Description  de  l’Europe. 

Auteurs  déguifés  découverts. 

ABydenus  Corallus  : Ulric  Hutten.  Ak^  ^ 
xius  à Atadalia  : Chuàc  Saumaife.  A' 
wandus  Flai'ianus  : David  Biondcl. 

'Felinus:  Martin  Buccr.  Aufioteîes  de  Bene~\ 

. 4i6thl  Pierre  Antoine  Spinelli.  Benedidlus 
Pajffdvantius : Théodore  de  Béze.  Bonini 
de  Boninii  : Pierre  Paul  Vergerio.  Caius 
Tile'bortïenus-:  J.iquts  Mentel.  David  Leid^ 
brejderus:  Didier  Héraud.  Didymus  Faveuf^ 
tinus  : Philippe  M^anchthon.  Dominicus 
Lopez  : Faulle  Socin.  Éhat  Philyra  : Jean 
du  T-illet.  Eutychius  Myon  : Wolphgang 
JMufculc.  Félix  Turpio  Urbevetanus  ; Faultc 

- Sq: 
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Socin.  Firmianus  Chlorus  : Pierre  Viret. 
Gafpar  Caballinus  : Charles  du  Moulin. 
Georgius  Erhardus  : Michel  Gafpar  Lun- 
dorpins.  Cregorius  Feîîeius  :Gzox^c  Reveau. 
GuUelmus  Sittgleton:  Léonard  Leflius.  Guf-  * 
tavui  Selcnus:  AugullcDuc  deLunebourg. 
Helias  Pandochaus  : Guillaume  Poftel.  //?(»- 
ronymus  Marius  '.  Cœlius  Secundus  Curio. 
Flippolytus  Fronio  Pierre  du  Mou- 

lin. Ilippophilur  Melangteus:  Philippe  Mé- 
hanchthon.  Honorius  Reggius:  George  Hor- 
Horatius  Graffitis:  Lotbaire  Sarfius, 
y anus  Ni  du  s Erythraus  \ Giovanni  Vitto^  • 
lio  Rolfi.  7-  P^ddms  : Jaques  Godefroi,  *' 
[^Jérôme  æ tToyîi*.* «Richard  Simon.]]  Joan^ 
nés  Rolegravius  : Jean  Gravcrol.  ’lrenæus^ 
Pd/Uàdelphus  : Louis  du  Moulin.  Irenaus  ': 
Coelkis  Secundus  Curio:-  Juliantis  Roshe^ 
dus  : Dominique  Baudius.  Latinus  Paca» 
tus:  Dôminique  Baudius.  [_Licentius  E» 
vangelus  : Beatus  Rhenanus.J  Ludipmaas 
Colvinus  : Louis  du  Moulin.  Lyfmacbus 
Nicanor:  Jean  Leflius.  M.  ^ntonius  Conffi 
tantius:  Etienne  Gardiner.  Martinus  Bel» 
lias:  Sebaftien  Caflalio.  Matfbteus  Fortusi 
Robert  Bellafmin.  Merlinus  Coccatus  : Théo- 
phile Folcngi.  Moderata  'Fonte  : Modefta 
Pozzo.  Nadabus,  u^monius  : François  du 

Jon. 
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Jon.  Nathanaël  Nezekius  : Théodore  de 
Bcze.  Pafcaftus  Grofippus  : Gafpar  Sciop- 
pius.  Petrus  Bellocirius  : Piefre  Danés.  Pro~ 
fper  Dyftdaus:  Faufte  Sdtin.  Renatus  Fer^ 
-daus  : André  Rivet.  Stephanas  Junius  Bru~ 
tus:  Hubert  Languet.  Simplicius  Ferinus: 
Claude  Saumaife.  ThalaJJius  Bafiîides  : Ma- 
rin le  Roi.  F ^rmtus  Modeftus  Pacimenta^ 
.nus:  George  Caflander.  JVallo  Mejfallinus : 
Claude  S'aumaife.  Zacbarias  Furnejîerus: 
Hugues  Doneau. 

Mr.  de  Réze  fe  pouvoir  paflèr  de  tour- 
ner' en  vers  François  - les  cent  Psaumes 
qui  n’avoient  pas  été  traduits  par  Marot\ 
puis  que  des  l’an  "Jean  Pottevin 
Chantre  de  .S-:tinte  Radegonde  de  Poitiers^ 
les  avoit  tournés  d’une  maniéré  auiri  fidè- 
le qu’édifiante,  éc  les  avoit  fait  imprimer 
Ja  même  année  avec  le  Privilège  Henri 
II.  Sept  ans  apr^  Jambe  de  fer  ^ 

Tyonnois,  les  mit  en  Mufique  < au  raport 
.de  la  Cr»ix  du  Maine  dans  fa  Bibliothe'- 
QtiE.  Ce  Traduéfeur  fuit  principalement 
•les  Septante. 

Remarque. 

♦ 

Voici  U 'Titre  de  en  PsAUMKS  , de  fEdiiion  dePatii  iff*. 
(hfz  N.  du  Chemin  •,  fant  Privilège  : Les' cent  Pfcaiimes  de 
David  qui  reûoient  à ciaduixe  ( ea  lithme  Frio^oife^  itee 
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les  XXII.  Oâonaiies  du  Ffaume  CXIX  ; & les  Lamenta- 
tions de  Jeremie  ; ttaduics  mt  M Jean  Ptitevin  ; 5c  au- 
tiC6.  Mis  en  Mufîtjuc  par  Poileifrt  Jambe  de  Fer , Lyon- 
Aois.  Ctt  Ouvrage  eft  dédié  <im  Crn/imi/ de  Lorraine.  Con- 
■fiderant , MonTeigneu%,  lai  dit  Poitevin , en  quelle  faveur 
ont  été  receüs  les  cinquante  Pfeaumes  de  David  y traduits 
en  noftre  vulgaire  par  Clement  Marot  : j’ai  bien  voulu  par- 
achever le  refte  du  Pfaultier:  Non  pour  me  mefurer  à Poè- 
te Il  excellent , mais  afin  que  continuant  l'entreprife  [ la- 
quelle prévenu  de  mort,  il  ii'avoit  entièrement  cxccutce] 
fc  peuQe  faire  quelque  fruîA,  aq  contentement  des  ama- 
teurs de  l'Ecriture  Ciinte  : Et  en  cela , me  défiant  du  peu  de 
moh  jugement , j’ai  fuivi  les  anciens  interprètes , Hebrieux, 
Gtecs , Sc  Latins , de  faine  & aprouvée  opinion.  Monfei- 
^eur  je  dédie  6c  confacre  ce  mien  labeur  à V.  R.  S.  Et  ores 

3[ue  le  prefent  foit  petit  &c.  Les  Vers  de  cet  jiuteur font  ajfez 
oux  &•  ruttarelt.  1/  y a à la  fitt  de  mon  Edition  les.  cinquan- 
te Pfaumis  de  Matot  imprimés  i part  fous  ce  "Titre  : Cinquan- 
te Pfeaumes  de  David,  traduiâs  par  Clement  Marot  y - ivec' 
plufieurs  Cantiques , Oraifôns , Prières  & autres  Oeuvres 
adjoutées  de  nouveau , tant  de  la  Compofîtion  dudit  Au- 
teur ^e  d'autres...!  Le  .'tout  mis  en  mufique  douce.  6c 
hannonieufe  , félon  le  chant  vulgaire  ja  ufité,  A Paris  de 
l'Imprimetie  de  flicolas  du  Ciemin  ts6o.  Le  chant  de  eet 
P/aumes  eft  à peu  prêt  le  même  dont  on  fe  fort  encore  à prefent  : 
tente  la  différence  au'ily  a varie  plütét  l'ylir  qu’elle  ne  le  chan- 
ge. Les  termes  de  Chant  vulgaire  ja  cfité  fombfer.t  infinuer 
que  Guillaume  Franc  n’en  eft  pas  le  premier  Auteur.  Peut-être 
ts’y  fit-il  que  quelqtus  Changement. 

*•  • 

J’ai  découvert  que  l’Auteur  d’un  Livre 

qui  a pour  titre,  Pensées  d’un  Gen- 
.TjLHOMME,  quia  pajfé  la  plus  grande  par- 
tie de  fa  vie,  dans  la  Cour  6?  dans  la  Guer- 
V^jétoit  Monfîcur  de  Bourdonné,  Parifien, 
Gouverneur  de  la  Baflee  , Sc  enfuitç  de 
Moyenvic.  . 

' Air.’  Blondel  avôit  un  frère  nommé  Moy~ 
t.  rc 

-V  1T-.  , 
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fe  Blondel,  quia  fait  un  petit  Livre  intî-' 
tuléj'RoME  AU  SECOURS  DE  Ge’ne'vE. 

• {]  Il  en  avoit  auffi  un  autre  à Londres , à 
qui  il  écrit  le  xo  d’Août  en  ccs  ter- 

mes; J apris  dès  l'an  lÔ^.  que  Marc.' 
Vellèr  l'un  des  principaux  Màgifirats  d'Aus-- 
bourg  ayant  envoyé  l'an  i6ot.  aux  Jéfuites 
de  Mayence  un  Manufcrit  <^'Anafti^e  pour 
le  faire  mettre  fous  la  preffo-y  ils  prièrent. 
Marquard  Freher  Confeilkr  de  fon  AlieJfeE- 
îeRorale  à Heidelberg,  de  lès  aider  en  ce  fu- 
jet-,  fous  la promeffe  qu'ils  faifoïent  de, dojtner 
au.  Public  de  bonne  foi  ce  qui  leur  ferott  côm~ 
muniqué,il  leur  envoya  deux  Manufcrit  s d'A^i 
naftâfe,  oit  la  Fie  de  la  prétendue  Papejfe  fe 
iiouvoit  : mais  fe  content  ans  de  faire  tirer - 
deux  Exemplaires  de  cette' forte , ils  fu'pprim 
merent  dans  le  refie  de  P Edition  ce  qui  leur  a~ 
voit  été  fourni,  tellement  qu'il  n'a  point  pa~ 
ru\(^  Freher  a été  contraint  de  feplain~, 
dre  par  une  ejpeee  de  Mduifefie  imprimé  du 
tour  quiltà.  avpit  été  joué^  Mr.  Blondel  ee- 
noit  cette  Hiftoirc  de'Mr.  de  Saumaife, 
qui  étoic  à Paris  l’an  1546  , àc  qui  ravoit- 
auffi  contée  R*Mr.  Rtvet  de  Hollande, 
comme  celui-ci  nous  Taflurc  dans  fon'CRi-, 
Ticus  Sacer  ^ , imprimé  l’an  i64%.,Ou- 
' . crc. 
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trc  CCS  AmfUfes  d'Allemagne  qui  a voient . 
.la  Vie  de 'la  Papeflê  j je  vois  que  Mr^ 
Sarrau  écrivant  à Mr.  de  Saumaiic , lüi’i  ' 
envoyé  cette  même  Vie  qu’il  avoit  ex*^^ 
traite  à'unttAnaJiafe  MS.  de  la  Biblio-* 
theque  du  Roi } & écrivant  à Rome  à 
Mr.  Nicolas  HeinJîuSf'  il  le  prie 
Anafiafes  du  Vatican,  fur  ce  qu’uh  <fcî  feS 
Amis,  à qui  il  avoit  fait  autremis  la  même 
pricre,  lui  ayoit  mandé  que  les  Anaftafes. 
qu'il  y avoit  fcuiîletés,  étoient  tous  défeê- 
rueux  dans  l’endroit  où  de  voit  être  la  Vie  • 
de  Ta  Papefle  J & qu’il  en  avoit  vû  un  à Mi-^ 
lan  dans  la  Bibliothèque  Ambrofienne,  o\C 
cette  Vie  fe  rencontroit  j mais  qu’il  n’avoir 
pû  en  avoir  la  Copje.  De  tous  ces  divers  Ma-' 
nuferits  à'AnaJîafe^  je  recueille  que  la  - 
peffe  Jeanne été,  quelques  raifons  qu’ai- 
lègue  Mr.  Blondel , qui  s’eft  fort  trompé 
croyant  que  la  Vie  de  cette  Femme,  telle 
qu’elle 'cft  dans  VÂnaJlafe  de  la  Bibliothé-^ 
que  du  Roi,  foit  tiflûe  des  propres  parolef 
^ Martïnus  Peloniis.  Car  comment  eda* 
peut-il  être?  vû  o^tGervafius  Tilberienf.s^^ 
Auteur  plus  ancien  de  cent  ans  que  Marti~*\ 
nus  Polonus , .dans  un  Ouvrage  intitulé'^ 

- Otia  Imperialia,  fait  pour  le  divertif-’ 
feâienc  de  l’Empereur  Othon  IV,  que  j’ai  ^ 

NV  lû '' 
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lu  MS.  chez  Mr.  VolTius  [8c  que  Mr. 
Maderus  a depuis  fait  imprimer  i]  rapporte 
la  Vie  de  la  Papefle  en  mêmes  terme»  que 
VjinaJîafe  de  la  Bibliothèque  du  Roi  j ajoû- 
tant  ieulementque  cette  Papefle  fe  trouvoit^ 

, en  peu  de  Chroniques , Et  in  paucis  Chro- 
nids,  dit-il,  invenitur.  Si  Mr.  Blondel  eût 
vu  oet  Auteur,  peut-être  auroit-il  retenu 
fa  plumet  mais  il  ne  lui  a pas  été  plus  connu 
Amalricus  Augerii,  qui  vivoit  l’an  1361. 
éc  qui  a fait  une  Chronique  des  Papes  dé- 
diée à Urbain  V,  où  il  parle  de  la  Papefle 
en  ces  termes  : Joannes  »<»-  ; 

tione  tnagnanimas  (je  crois  qu’il  faut  lire 
Maguntinits) poft  Dominum  Leonem  Papam 
in  Âomattum  Ponîificatum  fuit^Jfumpîus 
poft  B.  Petrura  Apojiolum  ponitur  Papa  cente^ 
fimiis  decimus.  Le  doétc  Scrivérius  avoit  cet 
Hiftorien  manuferit.  Je  remarquerai  pour  la 
fin , que  Bernard  Gamucci  dans  fes  Antiq^i- 
te's  de  Rome  de  l’Edition  de  Tbonias  Por- 
cacchi* ^^cm\ÀG  parler  (fuivant  la  conjeéburc 
de  mon  pere)  du  Tombeau  de  la  Papefle, 
quand  il  dit:  IdellOr  Chiefa  tn  Paüara  è la  ■ 
fepoltura  di  Giovanni  Ottavo  fenza  al-, 
cuno  artifido  0 architettura  > ed  in  fomma 

■ Tfrol- 
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Molto  differente  ia  quelle  di  molti  altri  Ponte- ■ 
fict^.cbe  j'ono  in  Roma. 

* R E M A R U E. 

Mt.  Frideric  Spanheim  a fait  une  Dissertation  Latine 
pour  prouver  qu  il  y a eu  une  Paptjfi  Jeaant  ; & cet  Ouvrage 
a été  refondu  6c  mis  en  François  par  Mt.  Ltnfant.  Mais  Mt.  * 
AisWt  qui  a.cxaminé  à fond  6c  fans  Préjugés  cette  matière  ; 
a fait  voir  dans  fon  SUPLement  que  tout  ce  qu'on  a débité 
là-deflus  eft  imaginaire , 6c  qu’il  n'y  eût  jamais  de  PtPEssK  , 
Jeanine.  ■ . ^ « 

' L’on  ne  fait  paÿ^au  ^^ai  qui  eft  l’ Auteut 
du  Livre  intitulé,  Fortalitiüm  Fidel. 
Quelques-uns  croyentque  ce  Ibit  Guillaume 
Totanus  : D’autres  Bartbelemi  de  Spina , Do- 
minicain. Grotius  dans  une  Lettre. manuf-' 
crite,  que  j’ai  lue  chez  Mr.  Voflius,  l’ap- 
pelle Tbomas^arbarienjis.  Le  Jéfuite  Ma- 
riana  dans  ion  Histoire  d’Espagne  liv. 
ii.  ch.  1 3.  dit  que  c’eft  un  Cordelier  nom- 
mé Spina  ^ qui  aiîifta  à la  mort  ce 

grand  Gapitaine  Jîlvare  de  Lme.  Ce  Livre 
cit  fait  contre  les  JuiFs.  ' 

Le  Père  Vavaflcur  dans  (es  Epigram- 

MES.’ 

Has  Mâtho  mendicis  fecit  jujîijjîmus  ædes: 
Hos  C?  mendicos  fecerat  ante  Matho.  '' 

Ce  favant  Jéfuiie,faifant  cette  Epigraro- 
toe,  femble  avoir  penfé  au  trait  que  donna' 

Louis 


% 
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Zoufs  XI.  au  Chancelier  Roïîn^  que  Mr.' 
de  Cowvrdiés  raporte  en  ces  termes,  dans 
{ès  Voyages  MSS.  Beaune  efl  une  ville  fort 
renommée  pour  te  bel  Hôpital  qu'y  a fait  bâtir 
Meffre  Nicolas  Rolin  Chancelier  de^Bour- 
gongne,  qui  eft  fi  beau  que  je  ne  pen^  pas  qu'il 
s'en  trouve  un  femblableen  toute laCbréiienté^ 
principalement  pour  la  netteté } cette  Maifon 
rejfentant  plûtôt  Un  Hôtel  de  Prince  qu’un 
Hôpital,  Je  ne  fawrois  oublier  à ce  propos  l'ai- 
guë réponfe  que  fit  le  Roi  Louis  XI.  à un 
qui  lui  faifant  voir  ledit  Hôpital ,,  lui  louoit 
la  charité  de  Mr.  Rolin  j car  U lui  dit  qu'il 
était  bien  raifonnabîe  qu'ayant  fait  tant  de 
pauvres  en  fa  w>,  il  fit  faire  devant  mourir^ 
une  Maifon  pour  les  loger,  * - “ 

Le  Baptême  des  petits  EnFaïis  n’efl:  pa^ 
d’Inftitution  divine , & n’a  eu  lieu  dans 
l’Eglilc,  que  vers  la  fin  du  fécond  Siecle. 
Auparavant , l’on  ne  .baptifoit  que  ceux 
qui  pou  voient  rendre  raifon  de  leur  Foli 
G’eft  ce  qu’a  reconnu,  parmi  les  Anciens, 
ZValafridus  Strabo^  au  z6.  ch.  dé  fon  Trai- 
té DES  Choses  Eccle'siastiqüesî  & par- 
mi les*^  Modernes  , Louis  Vivés  ^ étrivant 
fur  le  tf.  çh,  du  i/  liv.  de  la  Cite'  de 
Dieu  dé  jiugufiin  j Erafme  dans  le 
Fragment  dîmie Lettre,  qui  fe  trouve  par- 
‘ Ce  mi 
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mi  celles  que  Paul  Meruîa  publia  l’an; 
1607  Hugues  Grotius  écrivant  à Mr,  de^ 
Cordes  le  jo  d’Oélobre  KÎ54}  Sc  Mr.  dç;, 
Saimaife  dans  Ton  Traité  de 

SUBSTANTIATION  pag.  4P4.  & (uîVjn 

les  Albigeois  (qui  faifoient  profêgipin^i^ 
tenir  leur  Religion  de  J.  C.  & de  fes  App- , 
très)  n’approufoient-ils  point  le  Bai>te8^i 
des  petits.  Ënfans.  Ecoutons  ce  que  dj^ 

Zean  Chajfanion  Minière,  au  6.  ch.  du  i.. 

ivre  de  l’Histoire  de  ces  gens- là  : C» 
qui  nte  fait  croire  que  les  Albigeois- 
•üoîent  point  le  Baptême  des  petits  Enfans  ,■ 
ç*eü  qWen  P Ht  foire  de  la  ville  de  ^rieves^  il  ^ 
qfi  dit  qu'à  Tyoy  du  Diocefe  de  ^rieves , <?«- . 
cuns  nioient  le  Sacrement  du  Baptême  pmfiter^ 
^qlift  aux  Enfans.  En  outre ^ une  Catheri- 
ne Saubc,  qui  fut  brûlée  à Montpellier  l'an 
l^lj^pour  ne  croire  les  Traditions  de  VEgli’- 
fe  Romaine , avait  cette  opinion  du  Baptême 
des  petits  Enfans  ^ félon  qu'il  e[i  écrit  au  Li- 
vre de  la  Maifon  de  ladite  ville  de^  Mopp; 
flUtr.  - .-.vy  . 

Remarq^^ux. 


0«  Mr.  Colomiés  dit  id  du  Baptême  des  petits  en> 
Cuit,  eft  effacé  dans  l’exemplaire  revfi  & corrigé  de ‘fa 
propre  main , fur  lequel  j’ai  publie'  ce  petit  Ouvrage.  Mais 
ks  mêmes  temaïques  Te  nouveat  avec  des  Addiiloas  con* 
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fiderables  dans  Ton  livre  intitule  Oi^ervationu  Saert,  ♦ ; Sc  il 
les  a fans  deute  retianchces  ici  peut  ne  pas  donner  deux 
fois  la  tnème  chofe.  Cependant  comme  cet  Article  eft  fort 
court , j'ai  cru  devoir  le  conferver , en  faveur  de  ceux  qui 
ne  font  pas  à portée  de  confultcr  les  Ob/ervatUnes  Saert, 

J’ai  vû  à la  Haye  dans  la  Bibliothèque 
de  Mr.  de  Beuning  Ics^Oeuvres  de  Théo'- 
dore  Folcard  Korrihert  \ en  Flamand.  C’é- 
toit  un  Enihouûalle  qui  avoit  refprit  fort 
aifé.  Il  apprit  de  lui-même  à l’âge  de 
ans  le  Grec  ôc  le  Latin,  & fit  de  fi  grands 
progrès  dans  ces  deux  Langues,  qu’il  tour- 
noit  en  Flamand  quel  Auteur  il  vouloir. 
Il  compofa  plufieurs  Traites  de  Théologie^ 
dont  quelques  uns  ont  été  réfutés  par  Cal* 
vin  & par  Daneau.  Il  écrivit  même  con- 
tre Lipfe  , qui  lui  répondit  dans  Ton  Livre 
DE  una.Religione.  Lcs  Hollandois  en 

fiarlent  comme  d’un  miracle.  Il  mourut 
’an  ifpo.  âgé  de  68.  ans.  [On  tient  que 
les  Etats  de  Hollande  à la  follicit.uion  des 
Minittres  firent  fiiprimer  fes  Ouvrages  , 
parce  qu’il  nioit,  le  Péché  originel,  6f  del- 
aprouvoit  toutes  les  Aflemblécs  des  Chré- 
tiens.] • " 

• Voyeï  les  Ohftrvationt  furie  Chapitre  XVI.’ver- 
fet  i6.  de  [’Eviingilt  ftlsn  Sti  Marc;  p.  130.  de  la 

edit.  imprimée  à Londres  èn  1688. 
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R E M A R Q^U  E.  • 

Vous  ttouvtrez  dans  le  Dictiokaire  de  Mr.  un 
Abrégé  foa  exzâ  de  la  vie  deKooRNUERT. 

Plifie  traduiHint  Démocrite  dit  * que  le 
Chaméléon  cft  fait  comme  le  Crocodile  , Sc 
qu’il  cil  aufli  gros  que  lui.  En  quoi  il  s’eft: 
lourdement  trompé  5 car  le  mot  Croco- 
l>EiLos,  dont  s’eft  fervi  Démocrite  fuivant 
l^langagc  des  Ioniens , ne  Cgnifie  pas  un 
Crocodile , mais  un  Lé  fard  , comme  nous 
l’apprend  Hérodote  & après  lui  Mr.  de  Sau^ 
maife  dans  fes  Exercitations  fur  SoUn  -f-.‘ 
Ainfî  c’eft  à tort  que  deux  Maronites  du 
,Mont  Liban  (je  veux  dire  Gabriel  de  Sion 
& Jean  Efronite)diün%  leur  Traité  des  Cou- 
tumes DES  Orientaux  §,  blâment  Dé- 
mocrite  fur  le  témoignage  dè  Pline, d’avoir 
écrit  que  le  Chaméléon  ctoit  de  la  gran» 
deur  du  Crocodile. 

Gérard  Vojfius  pcrc  de  Mr.  Voffius  chez 
qui  j’étois  en  Hollande,  Sc  Gérard  Vojfius 
de  Tongres,  qui  a donné  au  public  les  Ou- 
vrages de  quelques  Peres  de  l’Eglifc , é- 
toient  proches  Parens.  Leur  nom  eft  Vos , 
qui  en  Flamand  Cgnifie  la,  même  chofe 
quc'FuCHS  en  Allfcmand , c’eft-à-dire  Rf 

< ' nardi 

* Lîv.  18.  ch.  8. 
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nari,  Auflictoicnt-ils  parenS  de  Léonard 
Fuchftus^  favant  Médecin  & Botaniilc,qui 
mourut  à Tubinge  l’an  if66.  Lorsque  Gé- 
rard VûflTiuSjpere  de  Mr.  Voffius,  écrivoît 
certaines  Lettres , où  il  ne  vouloir  pas  que 
fon  nom  parût , au  lieu  de  p^ojjîus  il  .fignoit 
Alopekios  comme  je  le.  puis  juftificr  par 
une  que  je  garde  écrite  à un  Théologien- 
de  Brème , nommé  Matthias  Martinfus» 

• Des  l’an  I4if.  je  trouve  un  Conrad  de  Vos 
au  Catalogue  des  Bourguemellres  dé  la  vil- 
le de  Groningue. 

• Je  lifois  iJ  y a cjuelqucs  jours  avec:  cton- 

* nement  dans  un  doéle  6c  éloquent  Plaidoyq 
pour  le  Droit  de  nos  Rois  & pour  i’iiïdc- 
pendance  de  leur  Couronne, ‘fait  par  Me(- 
lirc  ^aciues  de  lâ  Guefle  Procureur  üénéi'al, 
^ Frere  de  l’Archevêque  de  Tours  dont  j’ai 
.parlé  ci*defTus)  & inléré  par  Laurent  Boi> 

chel  dans  le  Corps  des  Decrets  de  l’EgUlê 
Gallicane}  que  depuis  Bonifaçe  VIII.  juf- 
ques  en  l’an  lydi , perfonne  n’avoit  foutc- 
nu  en  France,. que  le  Pape  croit  au  delFus 
du  Roi  pour  le  temporel.  Eft-il  pofîîblc 
que  M.  de  la  Guejle  ignorât  ce  qui  arriva 
fous  Louis  XII.  trcs-juftemént  appelle  le 
»Pere  du  Peuple?  Un  Frere  Jean  de 
-'Bonnecourcy , Cordelier  du  Couvent  de  Luc- 

Cc  j ques 
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ques  en  Italie,  ayant  mis  cette  alRrtion  eft 
fes  Théfes  de  tentative,  fut  par  Arrêt  de 
la  Cour  de  Parlcrhent  condamné  à être  dé- 
pouillé de  fon  habit  de  Cordelier-  par  le 
Bourreau,  3c  revêtu  par  le  meme  d’un  ha- 
bit fécjjlier,  mi-parti  de  jaune  & de  verdj 
puis  étant  conduit  devant  l’Image  de  la 
Vierge  du  portail  de  la  Ste.-  Chapelle  baf- 
fe , tenant  en  fa  main  une  torche  ardente 
de  deux  livres  de  cire  bigarrée  de  ces  deux 
Couleurs,  à faire  amende  honorable.,  êc  à 
déclarer  à genoux  la  corde  au  cou, 
fieufemsnt  contre  les  Commandemens  de 
Dieu  êî?  Us  maximes  orthodoxes^  il  avait  te^ 
nu  'de  pernicieufes  erreurs-  dont  il  fe  repentoity 
en  crioit  merd  h Dieu  en  derncindoit  par^- 
don  au  Roi , à la  JuJlicc , éff  au  Public.  Çet- 
te  execution  faite  ^ il  fut  conduit  par  le 
Bourreau  en  ce  même  état  jufques  à Ville- 
Juifve,  où  fon  habit  de  Cordelier  lui  fut 
reqdu , & où,  6n  lui  fournit  trente  livres 
pour  fe  retirer  où  il  voudroit,  avec  défen- 
fes  de  retourner  jamais  dans  le  Royaume, 
à peine  d’y  être  pendu  *ÔC  étranglé.  Cet 
exemple  clt  d’autant  plus 'remarquable  que 
ceux  qui  ont  depuis  foûtenu  la  même  Pro- 
pofition,  comme  Jean  T'anquerel  Brachelier 
en  Théologie,  fous  Charks.ïS.,  êc  Frere 
U . - ■ . . Flih 
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^Florentin  Jacob , Auguftin  , fous  Henri  le 
Grande  n’ont  pas  été  traités  fi  févérement. 
“ Le  Pere  Scbottus  Jéfuitc  écrivoit  fou- 


vent  à nos  gens.  Voici  la  Copie  d’une 
Lettre  (dont  je  garde  l’Original)  qu’il  c- 
crivoit  à Mr.  Vollius  le  pere,  où  il  n’a  ofc 
fe  nommer.  ' * ' V.  ’ 


BoBiJfim  Vtro 

GERARDO  JÔANNI  VOSSIO 

S.  P.  . 


Lugd.  Bat. 

I'Ncidi  nuper^  doBiJJtme  Volsi,_  dum  Offi- 
. cinac  identidm  pertranfeo  ^ in  Opus' tuum 
de'Historicis  Græcis,  érudit um  fané 
ad  meum  gufiutn.  Coemi,  dumque  in'eejîiga  . 
qu£  in  limine  Çunæus  J.  C.  ait  de  Arte 
fi  (Tria  à te  pramijfa  ejfe  ^ non  hic  repperi,  ne* 
gant  que  fthi  vifa.  Si  exiit  annis  prionbus^ 
jubé  «^,Elzevirii  mihi  curent.  Narro  tibi 
apud  me  coîîeSta  ejfe.^  veluti  mufragH  feaî^ 
Veterum  Hiftoricorum  Gr^corum  Frag- 
menta^ ut  Latimrum  edidii  £î?.Fulvius  L/r-'  - 
linus,'  ab  Ant.  Auguftino  collebla^  ut  nofiy 
^ Ant.  Riccobonus.  Si  putas  ifiic  tua  ope-  ' 

* Ce  4;  . 
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rà  vulgari  pofe , Kon  -mo  appofito  nominty 
{hac  ïege)  mittam  ad  te  per  Tabeîlarium  , 
€ui  tantum  portaudi  pcrfoïves  laborem , pra- 
Urea  nihJl.  Rhetores  adhac  antiquoi  colle Stos, 
habeo^  nonnibil  illufirates-j  qui  £5?  tuam 
. implorant  opem^  quia  Rhetovica  tam  excel» 
lenîer  femeljterumquc  edenda  curafii  yUt  ^ 
de  Priscis  Rhetoribus  Libellum  ^ 
quem  legi  libenter , ut  antea , Tragicorum 
f^eterum.  Latînorim  ^ te  digejlas  Relliquias, 
Ma&e  porro^  ^ Gracos  Latînofque  Scripto* 
res  y ut  cœpijîi\  illujlrare^  ac  compingere  per~ 
ge.  Féliciter.  Salut at  te  tem- 

brio  Photiüm  i"  dédit  Latinè,  An*^ 

tuerpiæ  24.  Maii  1624. 

. ■ Le  Pere  Schottus  mourut  l’iin  \ âgé 
de  84.  ans , après  avoir  donné  au  public 
plufieurs  beaux  Ouvrages.  Mr.  Voflius.gar- 
de  dans  fa  Bibliothèque  les  Lyriques  Grecs 
/ de  Fûhiüs  Urjînus,  apoûillés  de  la  main  de 
ce  Jefuite  ôc  de  la  mienne, 

' Maynard  dans  fes  Poésies:  ‘ 

, " # i ' v’  * . • 

ne  dois  pas  encore  attendre  ■'  ^ 

^ue  tu  fais  un  de  mes  Lecteurs 

■T» 

* J’ai  allégué  cet  endroit  dans  mes  Op ose  U i E s, 
pag.  51  de  l'Edition  de  Cramoify.  ' 

t Cosmas  Vontejus  & Frédéric  Metius  avoient  auflî 
tourné  la  B'tbiiothtqut  de  Photiut.  Mais  leof  Uavail  n a 
janiaw  paru,  \ ; 
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dop 

Tu  n' approuves  que  les  Auteurs. 

Dont  lu  Tombe  garde  la  cendre. 

Ton  puijfant  ^fprit  m'a  charmé  , 

Et  l'honneur  d'en  être  eftimé 

Eji  le  plus  grand  que  je  demande  : . . 

, Maist  Gu  Y ET,  pour  me  l'aquerir. 

Ma  vanité  nefi  pas  fi  grande 
je  me  hâte  de  mourir. 

Marcid  dit  la  même  chofe  dans  cette  Epi- 
grammé  : 

Miraris  VetereSf  YACcxxi,  folot  f 
Hec  laudas  nifi  mortt/os  Po'étas, 

Jgnofcas  petimus',  Vacerra:  tanti 
Non  efi  ut  placeam  libi,  perirè. 

Je  ne  vois  proprement  .que  fix  Théoîo- 
' giens  Proteftans,  (je  parle  de  ceux  qui  ont 
écrit)  qui  ayent  été  d’une  grande  Litéra- 
tute:  Rainold^  XJfferm.^  ^ Gataker  en  An- 

fletcrre  } Blondel , Petit , & Bochart  en  * 
rance.  Mais  comme' il  n’y  a point  de  G 
beau  yifag^q’ui  n’ait  fes'tachcs}  ces  grands 
homnmes  ne  font  pas  aulîi  fans  defauts. 
[^Rainold  eft  un  peu  trop  zélé  pour  le  Cal- 
vinifme;]]  n’a  pas  le  difcernemcnc 

fort  fin  ; GatakerjL  un  Stile  trop  afFcébc: 
Blondel  xpzxXc  fort  TC\û  ^ & fait  très -fou- 
vent  des  fautes  ; Petit  conjecture  peu  heu- 

^Cc  f icu. 
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'teufementj  & Bochart  s’étend  trop  à prou- 
fcr  des  chofes  communes. 

Remarq^^üe. 

Le  Rainold  dont  parle  ici  Colomiéj  s’appelloit  Jean.  H 
avoit  un  frété  nommé  Guillaume , qui  fe  rcndR  fameux  aofli- 
fcien  que  lui  pat  fon  Erudition  & par  fes  Ouvrages  de  Con- 
tioverle.  Ils  furent  élevés  l'un  & l'autre  dans  les  Principes 
de  !a  Reformation  > mais  Jean  ayant  pafle  en  France  y chan» 
gea  de  Religion  Ce  fc  fit  Prêtre.-  Cuillaume  en  fut  fi  touché 
qu'il  refolut  de  l'aller  voit  pour  tâcher  de  le  ramener  à l'E» 
güfe  Anglicane.  Ils  difputetent  avec  tant  de  chaleur , & 
poufletent  fi  loin  les  DilHcultés  de  part  Sc  d'autre  que  cha- 
cun le  trouvant  accable  fous  le  poids  de  celles  de  fon  Ad» 
verfaite  , les  reduiCt  en  Preuves  oiteftes  , & pafla  dans  fon  ' 
fentiment.  Jean  quita  le  Papifme  & revint  en  Angleterre, 
oîi  il  a etc  un  des  plus  zélés  fiéfenfeurs  de  la  Reformation  ; 
ic  Guillaume  demeura  de  là  la  Mer , où  il  a écrit  contre 
les  Réformés  avec’ tout  l’epippitement  & toute  l'aigreur 
imaginable.  Un  Evénement  il  extraordinaire  donna  occ*> 
fion  au  Dofleut  Alahejîer  de  faire  l'Epigramme  fuivante  ; 

Btlla  inter  gtminos  plusqmm  civ/lia  Fratres^ 

TfAxerat  Ambtgms  Reliponis  aptu  : 

ÏIU  Refermât  A Fidti  pro  partiùus  infat  ; ‘ 

Jjîe  rtformanddm  denegat  ejft  Ftdem,  ^ 

' propoftis  Caufa  rationihus  alterutrinqut, 

Concürrert  pares , cr  eteidere  parçs, 

^uodfuis  in  votis , Fratretmeapit  altem^rquti 
1 mfatts , perdit  uierque  Fidem, 

Captivi  gemini  fine  captivante  fuenent  ^ 

Ft  vié'lcr  vi6ü  tramfuga  Caftra  peut.  -■ 

^od  genns  hoc  pugn&  efi  uhi  vit'ius  gaudet  uttrqtu  J 
Et  tamen  aiteruter  ft  fuptraffe  dedetf 

Voila  le  fait,  tel  qu'il  eft  rapporté  pat  Pierre  Heylyn  dans. 
f«  COCMOGKAPHUE , & par  plufieuts  antres  Auteurs.  C«- 
' pendant  lAu  IVofi  prétend  que  b «hofe  ne  fe  pallà  pas  de 
* ' . . «et* 
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eette  manieie.  U dit  feulement  * ^ue  le  Comte  de  Lei- 
tt/ler  étant  ailé  [en  1^84.]  vifiter  lUnivcrfité  à'Oxftri  dont 
il  étoic  Chancelier , voulut  bien  aflidet  le  matin  aux  Leçons 
publiques , & l'aptès-dmé  à une  Dilpute  de  Théologie , qui 
fut  remarquable  par  la  chaleur  avec  laquelle  difputerent  Jean 
8c  EdrtktuL  Raintlds  Freres:  le  premier  défendaht  l'Eglife 
Anglicane,  Sc  l'autre  foûtenant  le  Papifme.  11  ajoute  que 
cet  qui  étoit  Cadet  de  , mourut  dans  la  Com- 

munion Romaine , après  avoir  vécu  d'une  maniéré  fort  obf. 
cure. 

J’aurois  fouhaité  que  Mr.  Wood  fe  fût  donné  la  peine 
de  réfuter  l'HUloire  du  Dr.  Htylyn  , 8c  de  répondre  à quel- 
ques Difficultés  qui  naiffent  de  la  tienne:  mais  il  fe  con- 
tente de  dire  en  général  que  tous  ceux  qui  l'ont  crue  fê 
trompent.  En  attendant  quo-  quelcun  traite  \ fonds  cette 
matière , je  préférerai  le  Narré  du  Dr.  Htylyn  à celui  de  Mr. 
Wood.  Car  t.  on  ne  fauroit  apliquer  les  vers  du  Dr.  Ala~ 
qui  vivoit  aftuellement  dans  ce  tems-làjàl'Hyporhefe 
de  Mr.  Wood.  Ils  dilent  pofitivement  que  ch*aque  Frcre 
changea  de  fentiment , 8c  pafla  dans  le  Farti  de  fon  Adver- 
fàire  ; au  lieu  que  Mr.  Wood  (bûtient  qu'on  ne  pouvoir  pas 
.dire  qu’ils  euflent  eif  aucun  avantage  l’un  fur  l’autre.  Dt 
bis  perperatH  ftrtar  , Antagoniftam  in  ftntentiam  faam  usram~ 
^ut  pertraxijjt  ; velitationilms  er.im  iis , quantum  ad  eruditio- 
ftttm  fpeHat  ^ itafunt  ptrfundi , ut  neuttr  alteri  palmam  vidta- 
tur  prariptttjfe.  2.  Tout  ce  qu’il  dit  là-dcfl’ns  n’eft  fondé  que 
fur  je  ne  ui  quel  Manufent  inconnu  ; Ôc  fur  le  Témoigna- 
ge du  Je^ite  Parfon  , qui  avoit  intérêt  de  déguifer  la  chofc.*|. 
Mr.  Wofd  lui-même  varie  dans  fes  Narrés  ; il  raporte  ce  fait 
daus  un  autre  endroit  | à peu  grès  de  la  même  manière 
que  l’a  écrit  le  Dr.  H^lyn.  4.  Enfin  quoi  que  les  deux  Li- 
vres 5 de  Mr.  Wood  loient  très-curieux  8c  très-dignes  d’être 
lûrs  ; il  faut  pourtant  fe  foiivenir  que  Cet  Auteur  nè  pafTe 
pas  pour  fort  judicieux,  qu’il  n’a  pas  examiné  avecallèzde 
difeernement  les  Mémoires  qu’on  lui  a fournis;  qu'il  fait 
pcrpctuellement  le  Panégyrique  des  Auteurs  Papilles,  8e 
qu’il  fe  déchaûte  violemment  contre  les  Puritains  £c  les 

• Non- 

» Anton,  à Woodf  HlST.  IT  ANTiq;  Univ.  Oxox.  Lib* 
J.  pag.  300. 

q-  Ant.  à Wotdnbi  fupr.  Lih.il.p,  lift 
é Vpjft  ci-defTus  pag.  573. 
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Kon'Confortniftes:  il  n*a  même  pas  épargné  pludeufs  Fe> 
fonncs  UiuAies  de  l'Eglife  Anglicane. 

IL  Y AUROiT  quelque  chofc  à changer  dans  cene  Re> 
BUiquc;  cependant  je  la  laidé  rçHc  qu'elle  a paxa  d abord'. 

J’ajouterai  (eulcment  que  dans  mes  Notes  fur  la  Lettre  de 
rlr.  Bayle  du  19  Janvier  170s,  aprez  avoir  donne  le  pré- 
cis de  cette  d.ilpute,  j’ai  remarqué  que*  Jean  B.ainold  n’a^ 
voit  jamais  été  Fapifte  ^ ce  qui  tuffifoit  pour  détruire  l'his-  ' 
toire  de  fa  difpute  avec  Ton  fteie , 6c  la  prétendue  double 
’Converdon.  Peut-être  aulTi  que  l'Epigramme  d’Alabaftec 
n'ed  qu’en  fimple  jeu  d’elpiiu 

Pierre  Galés  , Efpagnol  * , mérite  que 
l’on  tire  fon  nom  de  l’oubli.  C’étoit  un 
favant  Perfonnage,  qui  ayant  été  mis  à la^ 
gêne  dans  Rome  pour  avoir  été  foupçonné 
de  la  Religion,  y perdit  un  œil;  Depuis 
étant  venu  à Géneve,  11  y enfeigna  la  Phi- 
lofophie,  & fut  quelque  tems  apres  Rec- 
teur du  College  de  Guyenne  à Bourdeaux. 
D’où  étant  forti  à caufe  de  l’envie  qu’on 
lui  portoit , il  lailTa  la  France  pour  aller 
•n  Flandre  j où  ayant  été  dccouvctt  de  la- 
Religion,  & mis  entre  les  mains  des  Efpa^ 
gnols  fes  Compati  iotes,  le  plus  doux  trai- 
tement qu'il  en  reçut  j fut  d’étre  brûlé  par 
un  Decret  de  l’Inquifition.  [LePereSchot- 
ius,quiéioit  Flamand  & qui  pour  l’hon- 
neur de  fon  Pays,  a peut- êtrd -voulu  difli» 
muler  cette  trille  mort,  en  conte  l’Hif- 

* Tlorimtni it  titmond  le  fait  ItaKen  » au  ch.  18',  de 
fon  Traite  db  Anti  Çwisto,  maisiJ  fe  trompe. 
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toirc  autrement  dans  faÇiBLioTHE<iüE  Es- 
. PAGNOLE  p.  6ii.  Voici  fes  termes;  Petrus 
Galefius  Pbiîof&phitf^  Gracarum  Litterarum 
ac  Jurifprudentia  Jîudio  Ronia  in  Gallia 
claruit^  Burdigaïamque  ut  Aquitanîco  Gym^ 
nafio  praejfet  y faîario  publico  accitus^  qua 
tempe  fi  aie  bello  civili  fœderato  Gallia  flagra- 
bat  ^militari  manu  cum  Cohjuge  rapt  us  in  Py, 
remets  exfptrajfe  fertur  ^amtjja  wftgni  Graco^ 
rum  exemplarium  Bibhotheca.~\  Ce  Galés  a- 
Voit  de  bons  Libres,  [&  même  comme  vient 
de  dire  le  Perc  Schottus^  plufieurs  Manuf- 
crits.]  Cafaubon^  qui  l’avoit  connu  iGéne- 
ve,  parle  dans  fes  Ouvrages  * de  quelques- 
uns  qu’il  lui  avoit  communiqués ^ & loue 
même  fes  conjcékures.  Cujas  dans  les  Ob- 
servatioms  t l’appelle  doêtijjîmum  fs?  acu~ 
tijfimum  virum^  à l’occafion  d’un  Privilège 
de  l’Empereur  JuJlinien  qu’il  lui  avoit  four- 
ni i & le  Pere  Labbe  dans  fa  Bibliothèque 
DE  Manuscrits  , cite  § Orienta  Monita 
in  Bibliotbeca  Galefiana  reporta. 

J’ai  vû  dans  la  Bibliothèque  de  Mr.  Vof» 

• fius  un  Manuferit  Latin  infolio^  fort  gros, 

qui 

* Sur  Thiocriti  de  l’Edition  de  Ginkvt^  fur  Diogéng 
Zaërce  pag.  59.  93.  loj  118.  & 119.  de  l’édir.  1594.  fur 
Suetent  pag.  9.  & dans  fa  Préfacé  fur  Athiniu 
t Liv,  10.  ch.  II.  S.  Pag.  63, 

Ce  7 

I ^ 
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qui  contenok  tout^e  qu*avoit  fait  châqiie 
jour  LeffM  X.  durant  le  tems  de  fon  Ponti- 
ücat.  Mr.  Voffius  faifoic  grand  cas  cfe-cc 
AÏS.  à caufe  des  choies  très- particulières 
qui  s’y  lifoicnt,  & que  l’on  ne  trouvoit 
point  ailleurs.  Je  crois  que  le  célèbre  Mr. 
■•de  Peirefc  poiTédoit  un  pareil  Livfcj  au 
moins  me  fouviens-jc  d’avoir  vû  dans  le  Ca- 
talogue de  fes  Manuferits,  Diarium  Ponti-^' 
Jicatûs  Leonis  X.  - 

: Mr.  Golius,  que  je  vis  à Leyde,  où  il 
étoit  Profeflèuren  Arabe  en  la  place  deMr, 
Erpéftius , étoit  fort  intelligent  dans  les  Lan- 
gues & dans  les  Mathématiques)  mais  il  a- 
voit  encore  plus  de  génie  que  d'érudition. 
Il  aquit  beaucoup  d’honneur  au  Voyage 
qu’il  ht  dans  l’Orient  l’an  i6zz.  àc  fur  tout 
ù Maroè,  avec  un  Ambafladeur  des  Etats  ■ 
& un  Ecuyer  du  Prince  d’Orange.'  Com- 
me ils  furent  arrivés  dans  cette  Ville,  ils 
allèrent  faire  la  revérence  au  Roi , qui  fê 
^ nommoit  Mouiey  Zidam , & qui  les  reçut 
avec  leurs  prélens  fort  obligeamment.  II 
témoigna  particulièrement  être  fort, con- 
tent du  préfent  que  lui  avoit  envoyé  Mr.« 
ErpéniuSf  qui  étoit, un  grand  Atlas  & un 
-Nouveau  Testament  Arabe,  dans  Ic- 
£ucl  il  lifoit  enfuitc  fouve^c.  L’AmbalTa- 

deur 
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dfcur  des  Etats  venant  à s’ennuyer  de  et 
qu’on  neluidonnoit  point  fonrexpédition, 
fut  cônfeillé  de  préfenter  au  Roi  une  Re-  ' 
quête,  que  Mr.‘ Gelius  fit  en  écriture  & en 
langue  Ârabefque , & en  Siile  Chrétien  , 
extraordinaire  en  ce  Pays-là.  Le  Roi  de- 
' meura  étonné  de  cette  Requête,  foit  pour 
l’écriture , foit  pdur  le  langage,  foit  pour 
le  Stile  5 & ayant  mandé  les  Ta/ips  ou  ' 
Ecrivains,  il  leur  montia  cette  Requête 
qu’ils  admirèrent.  11  fit  auffi-tôt  venir  .> 

l’Ambafladeur,  à qui  il  demanda  qui  avoit 
drefle  cette  Requête.  L’Ambafladeur  lui 
ayant  dit  que  c’étoit  Mr.  Golius,  Difeipie 
& Envoyé  de  Mr.  Erpénius\  il  le  voulut  ' 
voir,  & lui  parla  en  Arabe  Mr.  Golius  lui  ^ ‘ 
répondit  en  Efpagnol  qu’il  entendoit  fort 
bien  ce  qu’il  lui  difoit , mais  qu’il  ne  pou- 
voir lui  répondre  en  Arabe,  parce  que  la 
gorge  ne  lui  aidoit  point.  Le  Roi,  qui  en- 
tendoit l’Erpiffinol,  reçut  fon  exeufe,  6e 
^ant  accordé  a rAmbÉnàdeor  des  fins  de  fa 

Requête,  le  fit  promtement  expédier.  Je 
dois  toutes  ces  particularités  à la  Ré^tife 
■ <3e  feu  Mr.  le  Marchand  de  Rouen, 

qui  iè  trouva  alors  à Maroc.  Mr.  Briàfta, 

• garde  une  Copie,  qu’il  me  fit  la.fàveurde 
me  coinÎBàoiquer  à Paris.  Ajoutons  encore 

«a  « 
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un  mot  au  fujet  de  Mr.  Golius.  Il  étoît 
frere  de  Pferre  Golius\  très-fàvant  auffi  dans 
les  Langues  Orientales  , qui  a tourné  de 
Latin  en  Arabe  le  Livre  de  l’I  m i t a t i o 
DE  J.  C.  de  "T bornas  à Kempis^  & qui  s’é- 
tant fait  de  l’Ordre  des  Carmes  déchaufles, 
prit  le  nom  de  PereCélcftin  de 
Ces  deux  dignes  Frères  étoient  Neveux 
d’un  Chanoine  d’Anvers , nommé,  Héme- 
lar , qui  a fait  un  beau  Livre  de  Médailles, 
qui  ne  fe  trouve  pas  ai  Cément. 

Jean  Léon  d’jifrique  eft  un  excellent 
Hiftorien.  Il  écrivit  premièrement  fon 
Histoire  en  fa  Langue.’  L’Original  s’eft 
vu  dans  la  riche  Bibliothèque  du  Seigneur 
Vincent  PinelU^Xc  Pere  des  Mufes  de  VIta-- 
lie  '.  Depuis  , s’étant  fait  Chrétien  , il  la 
mit  à Rome  en  Langue  Italienne  j d’où  elle 
fut  traduite  en  Latin  par  Jean  Fleurian^ 
mais  peu  fidèlement  5 & en  François  par 
Jean  Temporal.  J’ai  remarqué  que  Marmol 
la  copie  prefque  parrtout , fans  nommer 
l’Auteur  une  (èule  fois.  Jean  Léon  a aulïï 
écrit  un  petit  Traité  Latin  des  Savans 
QJUI  ONT  e'tE'  parmi  LES  ArABES, 
Hottinger  fit  imprimer  à Zurich  l’an 
1564.  dans  fon  Bibliothe'q^aire,  fur 
une  Copie  que  Garnie  ante  lui  avoit  aulfi 
. , ■ - - 
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CTivoyée  de  Florence.  Il  avoir  auffi  com- 

polé  une  OrammaireArabe,  que 
pofledoit  un  Médecin  Juif  nommé  Jacob 
Mantin , au  rapport  de  Ramufio.  Dans  Ton 
Histoire,  il  parle  de  quelques  autres  Ou- 
.vrages  de  fa  façon,  que  nous  n’avons  ja- 
mais vûs.  C’eft  dommage  qu’il  foit  retour- 
né au  Mahométifme.  Je  ne  fâche  que- 
IVidmanftadius  qui  marque  cette  particu- 
larité, dans  fa  belle  Epître  à l’Emperci^ 
Ferdinand  fur  le  N.  T.  Syriaque,  imprimé 
à Vienne, l’an  ifff.  [Voici  fcs  termes: 
Ægidium  Viterbienfem  Senatorem  doBiJJi~ 
mum  jîrahiae  Lingua  praceptis  ad  hoc  dili- 
genter . compofttis  Roroæ  Léo  Eliberitanus 
inftituit.  6'ed  pojîquatn  hic  CathoUcâ  fi  de  cum 
Punica  commutât  a Tunneiem  migtaJJ'et , 
jirabicarum  Litterarum  digniiatem  inter 
Çhrifiianos  Ægidius  proph  falus  tuetur.y 
Mr.  de  'Saumaife  a tait  deux  bevûës  aP- 
feJi  confiderables  : l’une  dans  fon  Traité  de 
LA  Transubstantiation  * , où  il  dit 
que  les  Catholiques  Romains  ne  mêlent 
point  d’eau  avec  le  Vin  dans  la  célébration 
de  l’Euchariftie } vû  que  leur  pratique  fait 
voir  le  contraire.  L’autre  dans  un  endroit  » 
de  fes  Notes  fur  I’Histoire  Auguste  , 

(c’eft 
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(c’eft  à la  page  jptf.)  où  il  dit  qu’un  Moine 
de  Rheims  nommé  Azelin  mit  en  Vers  il  y 
a quelques  Siècles  le  petit  Traité  delà 
Ce'ne  du  Seigneur,' attribué  à St.  Cy- 
pricn.  Cependant  il  n’efl:  rien  de  plus- faux 
que  cela  j puis  que  Mr.  de  Saumaife  nous- 
apprend  lui* même  par  quelques  Fragmens 
qu’il  apporte  du  Poëmo- d’ Azelin  en  d’au- 
tres endroits  de  ces  mêmes  Notes,  que  la 
Iferaphrafe  que  fit  ce  Moine  ctoit  d’un  au- 
tre Livre  auffi  attribué  à St.  Cyprien^  in- 
titulé CoENA , qui  fe  trouve  à 4a  fin  des 
Oeuvres  de  ce  St.  Martyr,  de  l’édition 
de  Moiel,&  de  Pamélius.  Hahebat  hoc  Vir 
ille  incomparabilîs ^ (dit  fort  bien  Gronovius 
dans  fon  Livre  des  Sestérces  *)  «/  uher-- 
rimo  ingenio  nuUa  fufficeret  manus  , 6?  ubi 
inftitHcrat  feribere^  nec  rerum  nec  verborum 
modum  nojfet.  Sic  faSlum  ejl^  ut  muîta  HH 
exciderint  y quæ, notât  ipfe  meUùs\  fcf  redtiits 
alto  die  tradiderat  .tradcbatque  : qua^  ji  pm-^ 
lulum  modh  attendijjet  animum  , facile  vi- 
taffet. 

Erafme  a écrit  fa  Vie.  François  Junius 
U fienne.  Louis  le  Roi,  dit  en  Latin  Re^ 
gtus,  celle  de  Guilaume  Büde'.  Julien 
Brodeau  celle  de  Charles  du  Moulik. 

Le 
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Le  Cardinal  Polus  celle  de  Christophle 
DE  Lonsüeil.  Guy  Patin  celle  de  Mr. 
P I E TR E , inferée  dans  les  E l o o e s d e s 
Hommes  illustres  de  Papire  ^ajfon.  Le 
Cafa  celle  des  Cardinaux'BEMBE  & Con- 
JTAREN.  Laurent  Humphrede  celle  de  Jean 
^lllÂrEL.  Béze  & Mr.  Drelincourt  celle  de 
Calvin.  Joachim  Camérarius  celle  de  Me- 
LANCHTHONî  Les  Théol'ogiéns  de  Straf^ 
hourg  celle  de  Bucer  & de  PÎtuL  Fagius, 
Jofeph  Scaliger , celle  de  J u l e C e’s  A r 
ScÂLiGER  Ion  Pere.  \_Samuel  Przipco'- 
vius"]  Chevalier  Polonois  celle  de  Fauste 
SociN.  George  Pjîuegerus  celle  d’ERASME, 
de  Capnion  6c  de  Frischlin.  [ Ritteri- 
hufms  celle  de  Pirkeymerus."]  Lin  Minif- 
tre  de  Genève  nommé  la  Paye  celle  de  Be’- 
'2e:  Jqfias  Simler  celle  de  Pierre  Mar- 
tyr, de  CoNRARD  Gesner,  6c  d’HBN- 
RI  Sti^rme  celle  de  BÜH- 

^i^s  Gerhélius  celle  de 

CuspiNrENl*Biw/.  Qualdè  ctSi\c  àt  Vin- 
cent PiNËLLi.  Jaques  Fuligatti  çeWt  ^t 
.^Bellarmin.  Jinnine  Plmbellus  celle  ûc 
Sadolet.  \_Meric']  Cafàuhm  cel|è'de  feti 
. pere,  dans  le  Livre  intitulé  Pibtas.  René 
..  celle  de  J A QU  ES  DU  Bois  ditenLadb 

. SiLvius  i ' [6c  celle  de  Perdulcis.J  jiih- 

bert 
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kert  Miré  celle  deLiPSE.  Nicolas  Rigauïf 
celle  de  Pierre  du  Puy.  Le  Peve  Fulgence 
celle  du  P.  Paul.  Pierre  Gajfendi  celle  de 
Tycho  Brahe' , de  Copernic,  ’ 6c  de- 
Mr.  dePEiRESC.  Antoine  Clement  cc^e  de 
Mr.  de  Saumaise.  Charles  P afchal  celle  de 
Mr;  de  Pybrac.  Gérard  Foffius  celle 
Thomas  Erpe’nius.  \_Joachim  Pajîorius 
ah  Hirtensberg  Cqui  de  Socinien  fe  Ca- 
tholique) célle  de  Crellius.]}  Mr.  Baluze 
celle  de  Mr.  de  Marca.  Le  Manfo  celle 
du  Tasse,  Aloyfe  Amyrault  celle  de  Mr.  de 
,LA  Noue.  Mr.  de  Liques  celle  de  M.  du 
Plessis'.  Daniel  Toujfain  celle  de  Buxtor- 
FE  le  pere.  Luc  Gcrnler  celle  de  Buxtor- 
FE  le  fils.  Everard  Vorflius  celle  <ie  Char- 
les DE  l’Escluse  die  en  Latin  Clusius. 
Abraham  Heïdanas  celle  de  Fre’deric 

■ SpXnheim.  Adolphe  ForfliuseeWe  de  Pier- 

CuNÆUS.  Zacharie  Schafferus  celle  àe 

■ Guillaume  Schickard.  ijdacWake  ccl-’ 

-le  de  Jean  Rainol,d..  de  Kalois  cel- 

le du  P.  Pe’tau.  Cardan  6c  Mr.  d je 
<Thou  la  leur.  Mr.  de  Marolles  la  fien- 

ne.  Claude  Binet  celle  de  Ronsard. 

‘çois  le  Bègue  cé)\e  àe  Nie.  le  Fe’vr,e.  Le 
iPerc  Jacob  celle  de  Naude\  Papire  Maffon 
celle  de  Cujas.  Mr*  BQrelceVLeàe  Descartes 
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Mr.  Daiîlé  cellcde  fon  pere.  Le  Pere  Fronteau 
celle  de  Mr.  Bignon.  Le  Pere  V Allemand 
celle  du  Pérc  Fronteau.  [Mr.  Arnoîdus 
celle  de  Velser,  Mr.  de  Valois  celle  de, 
Henri  de  Valois  fon  Frcre.  Mr.  Morin 
celle  de  Mr.  Paulmier  de  Grentemes- 
NiL.  Gabriel  Michel  de  la  Roche- Maillet 
celle  de  Scevole  de  Ste.  Marthe.  Jean 
François  Pic  celle  de  Jean  Pic  Comte  de 
la  Mirandole  fon  oncle  , & celle  de 
’ Savonarola.  L£o  Allatius  celle  de  Jules 
César  Lagalla.  Pierre  Gallandius  celle 
"de  Pierre  Castellanus.  André  Dudi- 
thius  celle  du  Cardinal  Polus.Jôc  moi  cel- 
le du  P.  Sirmond. 

Mr.  'Ménage  dans  fes  Poésies  Françoifes;. 

Ce  Portrait  rslftmble  à la  Belle , 

Il  e/l  infen/iblt  comme  elle. 

Le  divertiflant  Colleîet  à la  pag.  24.  dé 
fon  Discours  de  l’Epigramme  , loue 
Celle-ci  commeétant  de  l’invention  de  Mr. 
Ménage.  Pour  moi,  j’ai  de  la  peine  à croire 
qu’il  n’ait  pas  penfé  en  la  faifant  à ce  Si- 
zain de  Mr.  de  YEftoile  : 

Pour  Cloris  on  fit  ce  Portra'it 
Mais  on  »’y  peut  voir  aucun  trait 
De  ceux  qui  la  rendent  fs  belle  : 

Il  lui  rejfemble  feulement 

Pour. 
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Pûur  être  infenfibU  ctmmi  elle  » 
jiux  fajftom  de  fen  Amant. 

R E M A R <i^U  E. 

Jjti  Amis  de  Mx.  Ménage  prétendent  que  cette  pen(^  peut 
Batardlcment  fc  prérenter  a plus  d'une  pprfonne  ,•  & iis  ont 
&OS  donte  raifon.  Mais  à quoi  bon  ce  détour,  puis  qu’ils  font 
convenir  Mi.  Ménage  lui- meme  de  la  Remarque  de  Mr.  Co> 
lomiés  i*  Voyez  Ici.  Tome  du  Mznagiana  pag.  323.  delà 
fécondé  Edition  de  Hollande. 

Celui  à qui  la  Reine  Marguerite  adrefîc 
fes  Me'moires,  n’eft  pas  Charles 

de  Fivonne^  Baron  de  la  Chaftaigneraye  y 
comme  prétend  Auger  de  Mauléon  Sieur  de 
Granier  ^ qui  les  a donnés  au  Public j mais 
Meflire  Pierre  de  Bourdeilîe^  Seigneur  de 
Brantôme^  Tun  des  plus  dignes  hommes  de 
fon  tems^qui  a fait  un  Discour  s fur  la  Vie 
de  la  Reine  Marguerite,  inféré  dans  fes 
Femmes  Illustres,  où  il  parle  aflèz  au 
long  de  Pau , du  V oyage  de  la  Reine  en 
France,  du  Maréchal  de  jB/Vo»’,  d’Agen, 
& de  la  fortie  du  Marquis  de  Çanillac  du* 
Cb'âteau  d’Uflbn  en  Auvergne.  Si  l’on  fe 
donne  la  peine  de  comparer  tous  ces  endroits 
avec  ce  que  dit  la  Reine  Marguerite  des 
le  commencement  6c  dans  la  fuite  de  fes 
Me'moires,  j’cfe  me  perfuader  qu’il  y au- 
ra peu  de  perfonnes  qui  n’approuvent  ma 
conjecture.  Il  paroît  en  effet  par  les  Me’- 
moires  de  cette  Princeffe,^ qu’elle  y refu- 
- . te 
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te  indire£t'ci»cnt  (^elques endroits  du  Dis- 
cours de  Mr.de  Brantôme.  Et  piût  à Dieu 
que  nous  euflîons  ces  Me’.moires  un  peu 
plus  entiers  qu'on  ne  les  a publiés!  Nous 
y verrions , fuivant  la  promeflè  de  cette  Rei- 
ne, de  quelle  façon  elle  détruit  ce  que  dit 
li  galamment  Mr.  de  Brantôme  de  la  fortie 
du  Marquis  de  Canillac  àa.  Château  d’UfTon 
en  Auvergne.  Mais  pour  autorifer  davanta- 
ge ma  conjeâ:ure,leLeâ:eur  remarquera  que 
. cette  Princefle  appelle  dans  fes  Me'moires 
Madame  de  Dampierre^  Tante  de  celui  à 

?^ui  elle  parle  y Madame  de  Retz , fa  Cou- 
ine J & Monfieur  à!Ardelay , fon  brave 
Frere.  Ce  qui  convient  précifément  à Mr, 
de  Brantôme,  qui  nomme  fouvent  dans  fes 
M e’’m  o I r e s Madamejie  Dampierre  ♦ , (à 
Tante,  Madame  de  Retz^  dans  la  Vie  du  - 
Maréchal  de  Biron  ^ fa  Confine  j & Mr. 
à^Ardelay  i:,au  Discours  des  Colonels, 
fon  Frerej  qûi  fut  tué,  comme  il  dit„‘dans 
Chartres le^^fçpdant  très-vaillamment. 
Après  cela  je  ne  dirai  point,  que  Mr.  de 
. Brantîme  étoit  particulièrement  connu  de 
cette  Princeflê,  qu’il  recevoit  de  tems  en 
■ V'V  ;■  V tems. 

* /Liane  de  Vlvonne,  Mere  de  Madame  de  qui  * 
fc  nommoit  Claude  Catherine  de  Clermont , & qui  é« 
poufa  en  fécondés  noces  ^iBert  de  Gondy  Maréchal  do 
t ^ Bourdeillt, 


\ 
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tcms  de  fes  Lettres , & qu’il  lui  a dédié  par 
reconnoiflânce  fes  Hommës  Illustres  e- 
TRANGERS.  J’ajouterai  feulement  que  je  ne 
faurois  m’empêcher  de  croire,  que  c’crt  de 
ce  même  Seigneur,  dont  veut  parler  cette 
grande  Reine,  dans  ces  belles  6c  magnifi- 
ques paroles  ; Mon  Hiftoire  ferait  digne  d'être 
écrite  par  un  Cavalier  d'honneur , vrai  Fran- 
.fois,  né  d'ilîuflre  Maifon , nourri  des  Rois 
mes  per  e mere,  parent  (^familier  ami  des 

plus  galantes  êî?  honnêtes  Femmes  de  notre  ' 
tems,  de  la  Compagnie  de  [quelles  fai  eu  ee 
bonheur  ^d'être.  Produirons  ici,  avant  que 
_de  finir,  un  F r a g M e N t des  Me’moires 
de  cette  Princefle,  qui  ne  fe  trouve  point 
dans  1rs  Imprimés,  tiré  des  Commentai-  • 
RES  de  Fhéveneau  fur  les  P r e c e p t Ès  de 
*St.  Louis  à Philippe  III.  foii  fils:  La  Rei^ 
ne  Marguerite , dit- il  a Uiffe  par  hifioire 
de  la  Cour  écrite  à la  main,  qui  efi  tombée  ' 
entre  Us  miennes,  que  fur  toutes  ch o fes  la  Rei^ 
ne  Catherine  fa  Mere  avait  pris  garde  que 
fes  Enfans  ne  fujfent  abreuvez  des  dogmes  de 
Calvin*,  6?  qu'un  jour  elle  tira  des  pochettes 
de  Henri  II.  les  Pseaumes  de  la  Verfton  de 
MarotjC^  chaffa  ceux  qui  étaient  prés  de  lui, 

6?  qui  s' efforçaient  de  lui  faire  goûter  le  breu~ 
vage  d'une  nouvelle  DoElrine. 

”...  ' • ' . 

♦ Pag,  411. 
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Scipion  Tetti  Napolitain  a fort  peu  écrit. 
Nous  n’avons  de  lui  qu’une  Diflertation 
DE  Apollodoris  ,quî  eft  au  devant  de  la 
Bibliothe’que  d’ApoLLODORE  de  Bene- 
di&tus  Ægius'i  & un  Catalogue  de  Ma-  ‘ 
NuscRiTs  des  meilleures  Bibliothèques  d’I- 
talie que  le  Père  Lahbe  a fait  imprimer  *. 
Mr.  de  TKou  étant  à Rome  apprit  de 
Muret  que  ce  Tetti  avoit  été  envoyé  aux 
Galeres  pour  avoir  mal  parlé  de  la  Divini- 
té. Il  eft  loué  par  jîlde ManuceYïh  de  Paul 
dans  fofl  Traité  de  l’Orthographe  -}-• 

Le  nom  de  Colomie’s  eft  afléz  ancien 
dans  l’Hiftoire.  Dès  l’an  12,0p.  je  trouve  ' 
un  Guidon  de  Colomiés  dans  1’ Histoire  de 
Melun  de  Rouillard§,  & l’an  1297.  un 
Edme  de  Colomiés  entre  les  Prévôts  Royaux* 
de  Melun  L’an  1229  vivoit  \m  Pierre 
de  Colomiés  dit  en  Latin  Petrus  de  Collo^^ 
medioy  [que  les  uns  font  François,  les  au- 
tres Italien,"]  dont  parlent  les  Hiftoriens  de 
France  de  du  Chefne^  St  la  Chronologie 
Historiale  des  Archevêques  de  Rouen 
écrite  par  Jean  Dadré.  Il  fut  d’abord  au 
fervice  de  Pandolfe  Evêque  de,Norwic  en 

An- 

* Dans^  fa  Bieliotheciüe  d e Mamoscrits  pag. 
166.  & fuîv.  I Pag.  50.  § Pag,  375. 

**  Dans  la  même  Hifioire  pag.  470. 

Tom,  L D d 

« 
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Angleterre  j enfuitc  Prévôt  de  rEelifè  de 
St.  Orner  en  Artois } depuis  Archevêque 
de  Rouen  * , & enfin  Cardinal  du  titre 
d'Jîbaae,  à caufe  dequoi  il  efl:  nomme  Pe~ 
trus  Albanenfts^  dans  la  Bulle  -f  d'innocent 
IV  pour  la  dépoûtionde  l’Empereur  Frédé~ 
rie  II.  Il  mourut  l’an  lif  5.  une  marche  du 
degré  par  où  il  paflbit  s’étant  afFaiflee , ôc 
l’ayant  accablé  Tous  fes  ruines.  Son  Eloge 
fc  voit  dans  les  Vers  fuivans; 

Hanc  Sedtm  § Petrus  mtdio  de  colle  fubivit 
In  quo  Jus  y Pietasy  Patio  y Lexy  Gratta  fdftt , 

Or/K  Campanus , Senfu  Czto,  Dogmate  camsy 
Cu'yts  larga  manus,  ad  fumma  negotta  Janu* , 
laelytus  Athleta  Fidei,  propria  necef prêta  , 

. Stdcaits  clajfe  fréta  y fuit  hofii  prada  quitta  y 

More  rapax  pardi,  tulit  hutu  Urbs  er  fibi  Cardi- 
rtalem  fecit  tum , -vidu».  rapiens  Eliftum.  ■ 

Les  Annales  de  Hainaut  de  Jaques 
de  Guife  font  mention  d’un  Guy  de  Colomiés 
Evêque  de  Cambray,  [que  Meflieurs  de 
Ste  Marthe  Sc  Uibelli  font  Italien.] 

Dans 

• D IBS  l’onzième  Tome  du  Recueu  de  Dom  Luc 
i' Achtn  y Moine  Bénédiain , fe  trouve  un  Accord  de 
l'an  1117.  entre  cet  Archevêque  & les  Chanoines  de 

St  Mellon  de  Fontoife.  . 

\ Cette  Bulle  eft  différemment  raportée  pzr  Matthieu 
j>4nf  tians  fon  H i s T o i k E , 8c  par  Schardim  au  coni- 
menceninit  des  Epitres  de  Pierre  des  Vignes. 

S Rothomagenfem  fcilicei'. 
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Dans  la  Gafcogne  du  côté  deTouloufe, 
j’apprens  qu’il  y a eu  & y a encore  aujour- 
d’hui pluweurs  familles  aflez  confidérables 
du  nom  de  Golomiés.  Le  Préfident  Gramotid 
dans  l'on  Histoire  de  France  * parle 
avec  éloge  d’un  Mr.  de  Colomtés  qui  comman- 
doit  pour  le  Roi  au  Sicge  de  Momauban. 

Dans  le  Bearn  le  plus  ancien  que  je  trou- 
ve qui  ait  porté  le  nom  de  Golomiés^  eft  un 
Juge  d’Oleron  , loué  par  Olhagaray  dans 
fon  Histoire  de  Navarre  -f. 

La  Maifon  de  Golomiés  en  Bearn  [d’où 
je  fuis  forti]  porte  de  gueules,  au  Château 
• fommé  de  trois  Tours  d’argent. 

Les  Juif^  modernes,  ai^  rapôrt  de  £ux- 
torfe  le  Fils  dans  fa  Synagogue  de  la  der- 
nicre  Edition  §,  difent  que  pour  chalTcr  la 
Fievre  quarte,  il  ne  faut  que  prononcer  le 
mot.  Abracalàn  en  diminuant  toujours 
d’une  lettre.  Julius  uifricams  dans  Ion 
grand  Ouvrage  intitulé  Kestoi,  qui  fe 
trouve  Manuferit  dans  la  Bibliothèque  du 
Roi  d’Efpagnc,  & Serenus  Samonicus  dans 
fon  Poeme  de  Medicina  , attribuent  le 
même  effet  au  mot  Abracadabra  ainlî 
prononcé.*  11  fe  peut  faire  que  les  Juif*  a- 
yent  tiré  leur  recette  de  l’un  de  ces  deux 
Auteurs.  Dà  z Eraf- 

.♦Pag.  448.  t Pag- 5 si.  §Ch.45.. 
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Erafme  eft  un  des  plus  grands  Théolo- 

Piens  qui  ait  vécu  depuis  les  Apôtres.  Ses 
araphrases  sur  le  Nouveau  Testa- 
ment font  fi  belles,  tjue  peu  Ven  faut  que 
je  ne  les  tienne  divinement  infpirées.  Elles 
valent  tous  nos  Commentaires  * , (ans  ex- 
cepter ceux  de  Calvin^  qui  les  a fuivies  en 
plufieurs  endroits  fort  utilement}  mais  qui 
s’en  éloigne  en  d’autres,  auflî  bien  que  if/- 
ze,  fans  grande  raifon.  Son  Stile  n’eft  pas 
moins  doux  ni  moins  agréable  que  fon  rai- 
fonnement  eft  touchant.  Ses  Adages  mar- 
quent un  grand  Savoir,  & fes  Epitres  un 
rare  Génie.  Sa  Piété  brille  dans  tous  (es 
Ecrits*  mais  particulièrement  dans  fes  Com- 
mentaires fiir  quelques  Pfeaumes,&  dans 
fon  Traité  intitulé  Le  Pre'dicateur.  Ses 
Ennemis  furent  en  grand  nombre}  mais  il 
en  fut  triompher  avec  tant  d’adreffe,  qu’il 
ravit  même  quelques-uns  d’eux  en  admira-  ' 
tion.  Enfin  Erafme  fut  l’ornement  de  fon 
Siecle,  & le  feroit  fans  doute  encore  du 
nôtre,  fi  nous  lifions  lès  Ouvrages  avec  un 
cfprit  moins  préoccupé. 

• • 

* Scalig€T  d^ns  les  féconds  ScAtiGERAMA(p,  de 
l’Eldit.  de  1 740.  ) Jamais  Papifte , Luthérien , m Calvinijit 
»'a  fait  un  meilleur  Livre  ni  plus  élégant  qutjl  la  P A- 
KXPHRASE  d'Enfme/urlé  ^ T. 

F I N.  ERRA- 


■ _ 


E R R A T A premier  Tome. 

Tige  U • L !•  Matin  i lis.  Marin,  p.  }o  dans  la 
Note,  L deinieie,  de  cette  Edition  f lis.  de  t Edition,  p.  6 r. 
Note  , L z<  lorsqu’il  a , lis.  lersquil  a dit.  ib.  L 4^  m.  84  , 
lis.  p.  M>.  [ Cette  page  n'eft  pas  numérotée  ] p.  101 , 

L s.  Sainte , lis.  Saint,  p.  iis.  Note  L a.  /?  trouvoient.  lis, 
ft  trouvent  p.  iiÿ , Note  L j.  lis.  Brujfelles  au  Roi  Philippe^ 
pour  lui  voir  jurer,  p.  iï4.  Not.  L pen.  lis.  tiii  certum.  p.  ito. 

L LS.  lis.  Colljrid.  p.  2i6 , 1.  lÆ.  mettez  deux  points  apiès 
ainji:  p.  Z4Q.  L 14.  U.  complié , lis.  compilé,  p.  za.6,  L S, 
à fin.  lis.  oui  ; fidtilement , p.  an.  1.  it.  lis.  ejufdem.  p.  an. 

L la.  eeccf  lis.  eeea.  p.  aia,  mette*  à la  fin  de  la  Note, 
D.  M.  p.  297.  L LL.  n’entendons  , lis.  n attendons,  p.  301. 1. 
10 , T 1.  deffus , lis.  dejfous.  ib.  L 7.  à fin  lis.  grandes  igno- 
rances. p.  tôt.  L a.  mettre  y lis.  mette,  p.  S07.  L u_.  lis.  /’»- 
hligation.  p.  30s.  à la  fin  delà  Note  mettez,  D.  M.  p.  tit. 
L 7,  8.  à fin.  il  partit  parce  que  y dit  lis.  ce  qui  a fait  dire  à 
p.  tao.  à la  fin  de  la  Note , mettez  D.  AL  p.  tas,  Not.  L 
pen.  Cen/til  y lis.  Confeil,  p.  3^4.  après  l'Aiticle  jle  Mat- 
thieu  Paris  , ajoutez  celui-ci , k linea:  [ FaschÂsiUs  eft 
nn  bon  Auteur.]  ibJ.  L,  à, fin.  ne  veulent  ylis.  ne  le  veulent. 
p.  379.’ 1.  1.  uis  y lis.  mais.  p.  3 8<  , 1.  î_.  è fin.  Perrus , lis» 
Petrus.  p.  417.  Not.  L 4 à fin.  lis.  »4riere  intitulé  y De  for- 
mulx.  p.  420.  avant  l'Article  Rois  mettez  celui-ci  à linea: 
[ ROGO , onerofum  vetbum , Sc  fubmifla  voce  dicendum.  ] 
p.  422.  L 7;  partient , lis.  appartient,  p.  43a.  L 2.  à fin.  met- 
tez une  virgule  après  Maurice,  p.  41î  , L 17^  ig.  desquel- 
les , lis.  desquels,  p.  490.  L n.  lis.  Rhenanus.  p.  403.  Not. 

I.  t.  à fin.  lis.  Prifcillien.  p.  499.  L î_.  lis.  Lor.ginus.  p.  to3.  L 

J.  lis.  dûlh-ine.  p.  109.  L !$•  Parthafus  ,\is.  Parrbaftus, 
p.  ri6-  Not.  L I , a.  encore  , lis.  encore  aujourd'hui-^ . tao.  1.  4. 
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